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MODE   DE   TRANSCRIPTION 


MOTS   ARABES  E^    CARACTERES   KRA^ÇA1S 


ADOPTE    POtR    LA    1-UnLlCATlON 
HES  TRAVAUX   DE  LA  COMNINSION   SCIENTIFIQUE 


On  a  cherché  à  représenter  les  mois  arabes  de  la 
manière  la  plus  simple  et  en  même  temps  la  plus  con- 
forme k  la  prononciation  usuelle. 

Il  a  paru  convenable  de  rejeter  les  lettres  purement 
conventionnelles,  dont  l'emploi  augmente  les  dilificul- 
tcs  de  Torthographe ,  sans  retracer  plus  exactement 
l'expression  phonique. 

Il  a  été  reconnu  que,  saui'deux  exceptions,  tous  les 
caractères  arabes  rencontrent  des  caractères  ou  iden- 
tiques ou  analogues  dans  l'alphabet  français.  On  a  donc 
rendu  par  les  lettres  françaises  simples  ceux  des  ca- 
ractères arabes  qui  leur  sont  identiques  pour  la  pro- 
nonciation, et  par  les  mêmes  lettres,  accompagnées 
d'un  accent',  ceux  qui  leur  sont  analogues. 

Les  deux  lettres  qui  n'ont,  dans  notre  langue,  ni 
identiques,  ni  aualogues,  sont  le  ^  et  le  j;.  La  pre- 

'  Cet  accent  est  celui  qui.  désigné  en  atgèltri- sou^  \e  iioiii  de  prime, 
il  pmplnvé  comme  .^ignc  de  l'.-inalaf;ie  enire  les  ijuniitilés. 
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inière  est  partout  remplacée  par  une  apostrophe,  ac- 
compagnée des  voyelles  que  la  prononciation  rend 
nécessaires;  la  seconde,  par  la  double  lettre  kh,  con- 
formément à  Tusage. 

Trois  autres  caractères,  qui  n'ont  pas,  dans  la  langue 
française,  d'identiques  ou  d'analogues  simples ,  ont  été 
rendus  par  des  lettres  doubles,  savoir  :  le  ^  par  dj, 
le  {Ji  par  ch,  le  ^  par  ou.  La  prononciation  arabe  se 
trouve  ainsi  fidèlement  reproduite. 

Les  avantages  qu'a  paru  offrir  ce  mode  de  transcrip- 
tion sont  surtout  : 

1"  De  ne  point  exiger  la  fonte  de  caractères  nou- 
veaux ,  et  de  pouvoir  être  ainsi  adopté ,  sans  aucune 
dépense ,  dans  tous  les  établissements  typographiques  ; 

2°  De  fournir  un  moyen  facile  de  rétablir  les  mots 
dans  leurs  caractères  primitifs. 


Ltllret.  Valeur. 


L*emp]oi  de  ces  divers  caractères  est  déterminé 
t         A,  Ë,  I,  0.|        par  la  prononciation  et  l'accentuation  delà 

lettre  arabe. 
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Ces  deux  lettres  sont  généralement  confondues 
dans  la  prononciation. 


Généralement  confondues. 


Lcttrrs.  Valwr. 


sec        i  L*einpIoi  de  ces  trois  lettres  sera  réglé  de  ma- 
»     »  V'  •  •  •  I       nière  k  conserver  le  son  sidlant  de  TS. 


Même  observation  que  pour  le  (jm. 

Ces  deux  lettres  sont  confondues  par  tous  les 
Barbaresques  dans  la  prononciation  et  dans 
récriture. 

Apostrophe  précédée  ou  suivie  de  celle  des 
voyelles  dont  la  prononciation  nécessite 
remploi. 
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Le  g  et  ]e  gn,  seront  employés  dans  les  mots 
où  Tusage  attribue  au  \  la  prononciation 
gutturale  du  g;  ex.  :  Gafs'a,  Gnêlma. 


IJ. 


OBSERVATIONS. 


1®  Dans  les  mots  qui,  étant  précédés  de  l'article, 
commencent  par  ime  lettre  solaire,  on  se  conformera 
à  la  prononciation  en  redoublant  la  lettre  initiale.  Ainsi 
on  écrira  'Abd-er-Rah'mdn ,  Nâcer-ed-Din,  et  non  'Abd- 
el'Ralimân,  Nâcer-eUDîn. 

2®  Les  mots  terminés  par  la  lettre  «,  qui  ne  prend 
alors  que  le  son  de  Xa  sans  aspiration,  seront  terminés, 
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dans  la  transcription  fran(;aise,  par  la  lettre  a  simple, 
et  non  par  iili.  On  écrini  donc  Miiiùna.  Blida ,  ut  noii 
pas  Miiiânah.  Blitlah. 

3"  Les  consonnes  placées  à  la  fin  d'une  syllabe  ne 
seront  Jamais  snivies  de  Ve  muet.  Toutefois  il  ne  faut 
pas  oublier  que  dans  la  langue  arabe  les  consonnes 
se  prononcent  toutes  distinctement,  et  qu'aucune  ne 
prend  le  son  nasal  ni  ne  s'éiide.  Ainsi  Bibàn  doit  se 
prononcer  liibàne;  Mans'our,  Manns'tur;  Ï'd2cr  se  pro- 
nonce Tâzere  ;  Kouîniii ,  kouhilnc  ;  Zâr'ez  ,  Zàr'ezz  ; 
Gàbcs,  Gàhcsi. 


ETUDES 


LV  K  VBILIE 


PROPREMENT  DITE 


PAR  E.  GARETTE 
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AVANT-PROPOS. 


Je  me  suis  proposé  de  dresser  un  inventaire  des 
choses  et  des  hommes  contenus  dans  une  portion 
définie  de  TAlgérie. 

J*ai  choisi  la  contrée  qui  comporte  la  défi- 
nition la  plus  exacte  et  celle  qui  renferme,  dans 
le  moindre  espace ,  les  produits  les  plus  variés  et 
les  populations  les  plus  nombreuses. 

Puissent  ces  études  inspirer  la  pensée  d'utiliser 
les  uns  et  les  autres!  ce  serait  le  moyen  le  plus 
sûr  de  conquérir  ces  populations  à  notre  civilisa- 
tion et  à  nos  lois. 

Le  cadre  de  cet  inventaire  embrasse  les  ques- 
tions qui  se  rattachent  le  plus  directement  aux 
intérêts  français  en  Algérie,  savoir  : 

i""  La  délimitation,  la  division,  la  configura- 
tion et  l'aspect  du  sol. 

2""  Les  habitudes  de  travail  et  d'échange  ou  les 
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ressources   que   chaque   groupe    de  population 

trouve  dans  le  territoire  qu  elle  habite. 

3**  L'état  politique  ou  les  relations  des  tribus 

entre  elles. 

L'analyse  minutieuse  que  suppose  l'établisse- 

ment  d'un  invcataire  ne  pouvait  s'opérer  sans  le 
secours  des  hommes  auxquels  il  s'applique.  Je  me 
suis  adressé  aux  montagnards  kabiles,  qui,  sans 
être  bien  savants,  possèdent  cependant,  mieux  que 
personne,  la  science  de  leur  clan  natal.  C'est  à  ces 
économistes  ingénus  que  j'ai  emprunté  les  maté- 
riaux de  cet  ouvrage,  maintenant  chacun  dans 
l'horizon  de  son  clocher,  ne  lui  demandant  que 
ce  qu'il  lui  était  impossible  d'ignorer,  contrôlant, 
autant  que  possible,  chaque  déclaration  par  des 
informations  puisées  à  d'autres  sources. 

Une  circonstance  rendait  le  contrôle  facile  en 
permettant  de  multiplier  les  témoignages;  c'est 
la  disposition  que  montrent  les  habitants  de  la 
Kabilie  à  venir  parmi  nous  prendre  part  à  nos 
transactions  et  à  nos  travaux. 

Les  questions  ne  portaient  d'ailleurs  que  sur 
des  faits  simples,  sur  des  particularités  locales  :  je 
mo  réservais  de  les  comparer,  de  les  coordonner, 
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(l'en  déduire  les  lois  et  les  faits  d'ensemble,  <lont 
l'appréciation  échappe  toujours  aux  indigènes,  de 
remonter,  en  un  mot,  de  l'analyse  à  la  synthèse. 

Les  deux  volumes  dont  cet  ouvrage  se  compose 
correspondent  à  ce  double  aspect  des  connais- 
sances humaines. 

Le  premier  est  le  résumé  synthétique  des  dé- 
tails que  le  second  renferme. 

Une  partie  du  pays  qui  fait  le  sujet  de  ces 
études  a  été  traversée  par  des  colonnes  françaises 
venues  de  l'Est  (Sétif),  du  Sud  (Aumaleet  Médéa), 
du  Nord  (Bougie),  de  l'Ouest  (Dellis). 

Une  expédition  partie  de  Sétif,  sous  les  ordres 
de  M.  le  commandant  supérieur  de  la  province 
de  Constantine ,  a  parcouru,  en  mai  1 847,  la  route 
de  Sétif  à  Bougie. 

A  la  même  époque  une  autre  colonne,  com- 
mandée par  M.  le  gouverneur  généraU  partait 
d'Aumale  (Sour-el-Rezlan)  et  descendait  toute  la 
vallée  de  FOuad-Akbou. 

Antérieurement,  une  partie  du  corps  d'occu- 
pation de  Médéa  s'était  avancée  jusqu'au  col  de 
Djabout  qui  sépare  les  trois  bassins  de  Tisser,  de 
TAlcbou  et  de  l'Amraoua. 


*• 


.•» 
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Les  excursions  faites  par  la  garnison  de  Bou- 
gie n'ont  pas  dépassé  un  rayon  de  1 2  à  1 5  kilo- 
mètres. 

Enfin,  diverses  expéditions  parties  de  DeHis 
ont  remonté  le  cours  de  fAmraoua  en  1842,  i844 
et  1845,  jusquà  Djema't-es-Sahridj,  chef-lieu 
des  Beni-PVaoucen,  canton  des  Zouaoua. 

Chaque  expédition  a  fourni  à  MM.  les  officiers 
du  corps  d'état-major  et  d'autres  armes,  l'occasion 
d'étendre  le  domaine  de  la  géographie  mathéma- 
tique; car,  en  Algérie,  la  boussole  suit  toujours 
le  drapeau. 

Les  originaux  de  toutes  les  reconnaissances, 
expédiés  immédiatement  au  Dépôt  général  de  la 
guerre,  sont  réunis  et  conservés  dans  les  riches 
archives  de  cet  établissement.  C'est  là  que  j'ai 
obtenu  fautorisation  d'en  prendre  connaissance, 
et  je  dois  remercier  M.  le  général  de  division  Pelet 
et  M.  le  colonel  Lapie  du  gracieux  empressement 
qu'ils  ont  mis  à  me  les  communiquer. 

J'ai  emprunté  le  tracé  de  la  côte  au  beau  travail 
hydrographique  exécuté  en  .1 83 1,  i832  et  i833 
par  M.  A.  Bérard,  alors  lieutenant  de  vaisseau. 

Tels  sont  les  matériaux  qui  ont  servi  à  établir 
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le  canevas  de  la  carte  jointe  à  cet  ouvrage.  Le 
surplus  résulte  d'informations  prises  auprès  d'un 
grand  nombre  de  voyageurs  kabiles. 

Je  dois  aussi  plusieurs  renseignements  précieux 
à  l'obligeance  d'un  officier  de  la  garnison  de 
Bougie  qui  ne  m'a  pas  autorisé  à  le  nommer. 

Pour  compléter  ce  compte  sommaire  de  mes 
ressources  d'étude  et  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient,  je  me  fais  un  devoir  de  placer  ici  la 
liste  des  principaux  travaux  topographiques  que 
j'ai  consultés,  en  faisant  précéder  d'un  astérisque 
ceux  qui  ont  particulièrement  servi  à  l'établisse- 
ment du  canevas  de  la  carte. 

Plan  de  Bougie  et  des  positions  occupées  autour,  par  M.  de 
Laiiioricière ,  capitaine  aux  zouaves  (29  octobre  i833.) 

Levé  à  vue  et  à  la  boussole  de  la  ville  de  Bougie  et  de  ses  envi- 
rons, par  M.  Thomas,  lieutenant  d*état-major.  (Oct.  1 835.) 

Environs  de  Bougie,  par  M.  de  Vercly,  lieutenant  d*ëtat- 
raajor.  (Octobre  i836.) 

Croquis  indiquant  la  position  approximative  de  vingt-trois 
villages  appartenant  aux  deux  tribus  des  Toudja  et  des  Fenaïa , 
parM.de  Vercly,  capitaine  d*état-major.  (Sans  date.) 

Levé  à  vue  du  passage  des  Bibân ,  par  M.  Puillon  deBoblaye , 
chef  d'escadron  d'ëtat-inl||tr.  (Expédition  des  Portes-de-Fer, 
octobre  1839.) 

Reconnaissance  de  Constantine  à  rOaad-Keddâra,  par 
MM.  Puillon  de  Boblaye,  Saget  aîné,  fi  de  Saint-Sauveur, 
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officiers  d  eUit-major.  (Expédition  des  Portes-de-Fer,  octobre 
1839.) 

Reconnaissance  de  la  route  d'Alger  à  Constantine ,  par 
M.  Forey ,  chef  de  bataillon  au  09' de  ligne.  (Expédition  des 
Portes-de-Fer,  octobre  1839.) 

Carie  du  pays  compris  entre  Séiif,  Zammôra  et  Boucjie,  par 
M.  Saget  aîné,  capitaine  detat-major.  (Etablie  sur  les  ren- 
seignements d'un  déserteur  français,   1  84o.) 

Route  de  Sétifà  Bougie,  par  M.  Gouyon,  chef  d'escadron 
d'état-major.  (Dressé  sur  des  renseignements,  août  1 84 1 .) 

Reconnaissance  d'une  partie  de  la  route  de  Sétif  à  Bougie, 
par  M.  Robert,  capitaine  dctat-major.  (  1  5  juillet  1 8 4 2.) 

Etude  du  pays  des  Kabiles  et  de  la  route  de  Sétif  à  Bougie, 
par  M.  Richard,  capitaine  du  génie.  (Dressé  sur  des  rensei- 
gnements. 26  juillet  1842.) 

Croquis  de  l'itinéraire  suivi  par  la  colonne  expéditionnaire 
sous  les  ordres  du  gouverneur  général,  du  29  septembre  au  17  oc- 
tobre i8i2,  de  Kara-Moustafa  à  Bordjel-Bouira,  par  M.  Dur- 
rieu,  capitaine  d'étal-major.  (Octobre  1842.) 

Même  itinéraire,  par  M.  de  la  Rue,  colonel  d'état-major. 
(Octobre  1842.) 

Carte  d'une  partie  du  pays  kahile ,  par  M.  Fornier,  capitaine 
d'état-major.  Travail  fait  sur  renseignements  en  vue  de  la 
route  de  Sétif  à  Bougie.  (Sans  date.) 

*  Reconnaissance  dans  lOaennour^a  et  le  H'od'na ,  par  M.  d'Ar- 
gent, capitaine  aux  tirailleurs  indigènes.  (Juillet  i843.) 

*  Croquis  de  la  marche  de  la  colonne  du  général  Marey,  dans 
une  expédition  dirigée  contre  la  tribu  des  Ksenna ,  sur  les  versants 
occidentaux  de  l'Ouennour'a,  par  M.  Dumareix,  capitaine 
d'infanterie.  (Octobre  i833.) 

Reconnaissance  des  routes  de  Médéa  et  de  Sétifà  Msila  et  ù 
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boU'Sa'da,  par  M.  Laurent,  lieutenant  detal-inajor.  (Dé- 
cembre 1843.) 

*  Reconuaissance  da  Djebel-Dîra  etduDjebel'Oaenfwiu^a ,  par 
M.  Dumareix,  capitaine  au  33*  de  ligne.  (Janvier  iS&A.) 

Carte  des  tribus  qui  ont  reconnu  l'autorité  des  Turcs  et  d^Abd- 
elrKâder,  entre  la  Maison-Carrée  et  Bougie,  par  M.  Gouyon, 
chef  d  escadron  d'état-major;  dressée  sur  renseignements. 
(Mars  18&&.) 

*  Croquis  de  la  route  suivie  pat  la  colonne  sous  les  ordres 
de  M.  le  gouverneur  général,  du  26  avril  au  2  mai  Î8ùi, 
par  M.    Gouyon,    chef  d  escadron    d*état-major.    (2    mai 

iSàli.) 

Croquis  d'un  terrain  parcouru  pendant  l'expédition  de  ÏEst , 
de  la  Maison-Carrée  au  cap  Corbelin ,  par  M.  le  commandant 
Gouyon.  (3o  mai  i8A4.) 

*  Reconnaissance  de  la  chaîne  des  Flicet-Mellil;  marche  de  la 
colonne  sous  les  ordres  de  M.  le  général  Korte,  par  M.  le  com- 
mandant Gouyon.  (3o  mai  iSlià.) 

Reconnaissance  depuis  la  Maison-Carrée  jusqu'à  Délits,  par 
M.  le  commandant  Gouyon.  [ik  octobre  i844.) 

Vues  de  Tizi-Ouzzou,  de  Bordj-Sebaou,  da  bivouac  et  du 
village  d'Abizar,  du  nu>uillage  de  Tedles  et  d'un  village  des  Béni- 
Djennâd,  par  M.  Daiguy,  capitaine  d'état-major.  (i844.) 

Différentes  vues  prises  dans  la  vallée  de  fAmraoua,  par  le 
même  officier.  (i844.) 

Reconnaissance  des  environs  de  Ddlis,  par  M.  Daiguy. 
(Janvier  i845.) 

*  Reconnaissance  de  la  rouie  de  Dellis  à  Djemat-es-Sahridj 
{vallée  de  tAmraoua) ,  par  M.  Daiguy,  capitaine  d  etat-major. 
(Janvier  i845.) 

Itinéraires  de  Sétif  à  Bou(iie,  et  de  Djemila  à  Djidjeli,  par 
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M.  Tricault,  capitaine  d*état- major.  Établi  sur  des  rensei- 
gnements. (Février  i8à5.) 

Carte  des  confédérations  comprises  entre  Dellis,  Bordj-A-Arih, 
Sétif  et  Bougie,  par  M,  de  Valdan,  capitaine  d*ëtat-major. 
(Avril  i845.) 

Reconnaissance  des  environs  de  Bordj-Hamia,  par  M.  du  Pin , 
capitaine  d'état-major.  (19  mai  i8A5.) 

*  Itinéraire  de  Délits  à  l'Oaad-Sebaoa,  par  M.  de  Valdan, 
capitaine  d'état-major.  (Août  i845.) 

Reconnaissance  de  la  plaine  de  Hamza,  par  M.  du  Pin ,  capi- 
taine d*état-major. 

*  Carte  de  VOuennour'a  et  de  laMedjâna,  par  MM.  Dieu, 
capitaine  d*état-major,  et  d'Argent,  capitaine  aux  tirailleurs 
indigènes.  (Sans  date.) 

*  Reconnaissance  d'une  partie  du  pays  des Beni-Ouargaennoun 
etdesBeni-Djennâd,  par  M.  de  Valdan ,  capitaine  d'état-major. 
(19  août  i865.) 

*  Reconnaissance  de  la  route  de  MédéaàBordj-el-Bouîra  (Bordj- 
Hamza),  par  M.  Dumareix,  capitaine  d'infanterie.  (Sans 
date.) 

*  Reconnaissance  de  la  plaine  des  Arib  et  d'une  partie  du  terri- 
toire des  OdâdrBellîl,  par  M.  du  Pin,  capitaine  d'état-major. 
(Septembre,  octobre  et  novembre  i846.) 

*  Reconnaissance  du  cours  de  lOuad-Akhou,  par  MM.  Saget 
jeune  et  de  Valdan ,  capitaines  d'état-major.  (Expédition  di- 
rigée par  M.  le  gouverneur  général,  en  mai  1867.) 

*  Reconnaissance  de  la  route  de  Sétif  à  Bougie ,  par  M.  Dieu . 
capitaine  d'état-major.  (Expédition  dirigée  par  M.  le  cx>m 
mandant   supérieur  de    la  province    de    Constantine,   en 
mai  i8'iy.) 
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CAHACTÉRES    G^N^.RAUX    DE    LA    LANGUE   BERBERE. 


$  I.     DESTINÉE   DE  LMDIOME  KABILR  Ol    BERBÈRE. 

Des  différences  qui  existent  entre  les  Arabes  et  les 
Kabiles,  la  plus  apparente  est  celle  du  langage.  Cest  là 
surtout  ce  qui  en  fait  deux  nations  distinctes.  Un  con- 
tact séculaire  a  pu  introduire  dans  Fidiome  du  peuple 
conquis  un  certain  nombre  de  mots  appartenant  à 
ridiome  conquérant,  mais  il  n'a  modifié  en  aucune 
façon  le  génie  de  la  langue  ;  les  formes  grammaticales , 
les  lois  de  la  déclinaison  el  de  la  conjugaison  sont  de- 
meurées ce  (|u  elles  étaient  avant  la  conquête;  et  encore 
les  mots  isolés,  dont  Thabitude  et  la  fréquentation  fai- 
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saienl  peu  à  peu  admettre  l'usage,  n  ont-ils  eux-mêmes 
trouvé  grâce  devant  l'esprit  réfractaire  des  Kabiies 
qu'en  se  pliant  aux  exigences  grammaticales  de  leur 
langage,  en  acceptant  les  affixes  et  les  désinences  qui 
lui  sont  propres,  et  en  dissimulant  leur  origine  sous  un 
travestissement  qui  les  rend  souvent  méconnaissables 
aux  Arabes  eux-mêmes. 

Malgré  les  emprunts,  la  diflerence  entre  les  deux 
langues  est  telle,  que  les  Kabiies  comprennent  aussi 
peu  l'arabe  que  le  français,  et  que  les  Arabes,  à  l'aide 
siulout  de  la  langue  franque,  dont  la  connaissance  est 
universellement  répandue  chez  euj^  aldkltendent  beau- 
coup mieux  avec  les  Français  qu'avec  les  Kabiies. 

Cependant,  parmi  ces  derniers  il  en  est  un  certain 
nombre  qui  parlent  la  langue  arabe.  Ce  sont  les  col- 
porteurs, habitués  à  fréquenter  les  marchés  arabes;  les 
journaliers,  qui ,  nés  dans  les  régions  ingrates  de  la  mon- 
tagne ,  ont  quitté  leur  pays  dès  l'enfance  pour  venir  de- 
mander du  travail  aux  habitants  des  villes ,  ou  enfin  des 
soldats,  qui  vont  chercher  du  service  dans  les  corps  in- 
digènes de  l'Algérie  ou  dans  l'infanterie  tunisienne. 

Au  contraire ,  les  Arabes  qui  parlent  la  langue  kabile 
sont  en  très-petit  nombre,  et  la  raison  en  est  simple  : 
l'Arabe,  quand  il  sait  sa  moisson  rentrée,  quand  il  voit 
ses  troupeaux  aux  champs,  n'a  plus  qu'une  seule  gi'âce 
à  demander  au  ciel,  c'est  de  vouloir  bien  détourner 
la  r'azïa  de  ses  silos  et  de  ses  moutons.  Il  a  son  pain, 
il  a  sa  viande,  il  a  son  beurre,  les  trois  éléments  de 
tous  ses  repas.  Il  a  même  sa  provision  de  friandises 
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dans  les  dattes  que  les  tribus  du  Sahara  ont  pris  la 
peine  de  lui  apporter;  que  lui  en  a-t-il  coûté?  Quelques 
mesiures  d'orge  ou  de  blé.  Il  a  pu,  de  la  même  monnaie, 
renouveler  son  bernons  et  sa  tente  ;  les  tribus  du  Sahara 
n  aiuront  pas  manqué  de  lui  en  offrir.  Aussi  ^  quand  les 
blés  sont  emmagasinés ,  que  Jes  marchands  et  les  fabri- 
cants du  Sud  ont  repris  la  route  des  oasis,  quel  souci 
reste-t-il  au  paysan  $irabe?  Aucun,  nous  le  répétons, 
hormis  celui  de  la  r  azïa. 

Le  paysan  kabile  n'a  pas  les  mêmes  motifs  de  quié- 
tude. Au  moment  où  l'Arabe,  accroupi  devant  sa  tente, 
savoure  indolemniefil  le  bonheur  de  savoir  son  kous- 
kouçou  assuré  pour  le  reste  de  l'année ,  le  Kabile ,  lui , 
rentre  sa  récolte;  Il  entasse  figues  sur  raisins,  raisins 
sur  figues.  Il  fait  gémir  d'innombrables  pressoirs;  et, 
quand  enfin  il  est  parvenu  à  encombrer  sa  maison 
d'huile,  de  figues  et  de  raisins,  il  n'a  encore  que  la 
plus  insignifiante  partie  de  ses  repas,  l'assaisonnement 
et  le  dessert;  mais  le  pain  et  la  viande,  comment  se  les 
procurera-t-il.^  ce  n'est  pas  l'Arabe  qui  les  lui  apportera. 
II  faut  que  le  marchand  kabile  aille  lui  demander  des 
moutons  et  du  blé,  et  lui  proposer  en  échange  ses 
figues,  ses  raisins  et  son  huile.  En  d'autres  termes,  le 
Kabile  a  beaucoup  plus  besoin  de  l'Arabe  que  fArabè 
du  Kabile.  Aussi  les  Arabes  se  montrent-ils  à  peine  sur 
les  marchés  kabiles ,  tandis  que  les  Kabiles  fréquenteni 
journellement  les  marchés  arabes.  Voilà  pourquoi  il  se 
rencontre  beaucoup  plus  de  Kabiles  connaissant  la 
langue  arabe  que  d'Arabes  connaissant  la  langue  kabile. 
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Toutefois,  il  existe  des  tribus  entières  qui  présenieni 
ie  caractère- bilingue.  Mais,  dans  ces  tribus,  les  princi- 
pales localités  portent  presque  toujours  des  noms  d'o- 
rigine berbère,  ce  qui  semble  annoncer  que,  sur  ces 
différents  points,  les  Kabiles  ont  possédé  originairement 
le  sol.  L'existence  de  ces  populations  à  double  langage 
n'exprime  donc  autre  chose  que  la  transition  entre  la 
couche  primitive,  formée  de  l'élément  kabile,  et  la 
couche  d'alluvion,  formée  de  l'élément  arabe. 

Si  les  monuments  de  l'histoire  étaient  plus  nom- 
breux, il  est  probable  qu'une  observation  attentive 
ferait  reconnaître  à  toutes  les  époques  l'existence  du 
même  phénomène.  Les  nuances  sont  trop  bien  pro- 
noncées aujourd'hui ,  pour  dater  seulement  de  quelques 
siècles;  ainsi  on  retrouverait  toujours,  à  côté  de  la 
langue  des  conquérants,  im  autre  idiome  empruntant 
à  celle-ci  ^elques-ims  de  ses  termes,  qu'il  habille  à  sa 
mode,  mais  conservant,  à  travers  ce  altérations  de 
détail,  son  génie  originel  et  sa  constitution  oi^anique; 
et,  entre  les  peuples  qui  emploient  exclusivement  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  langages,  apparaîtrait  ime  popu- 
lation mitoyenne ,  faisant  usage  de  l'un  et  de  l'autre ,  et 
établissant,  par  des  signes  analogues  à  celui  que  nous 
avons  indiqué,  l'âge  relatif  des  deux  idiomes. 

Si  obscures  et  si  incomplètes  qu'elles  soient ,  les  tra- 
ditions de  l'Afrique  septenti'ionale  fournissent  cepen- 
dant, à  l'appui  de  cette  induction,  quelques  indications 
précieuses.  Ainsi  la  qualification  de  bilingues  donnée 
aux  Carthaginois  par  les  poêles  et  les  historiens  romains. 
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énonçait  un  fait  en  même  temps  qu  elle  exprimait  un 
reproche. 

Peut-être  même  cette  accusation  de  perfidie ,  tant  de 
fois  portée  contre  les  Africains,  n  avait-elle  d'autre  fon- 
dement que  cette  qualité  de  peuple  bilingue  jointe  à 
celle  de  peuple  marchand.  Le  mépris  que  les  Romains 
professaient  pour  le  commerce  devait  s'étendre  à  tous 
les  moyens  d'échange.  Toujours  est-il  que,  sous  la  do- 
mination carthaginoise ,  il  régnait  en  Afrique  deux 
langages  différents;  et  comme,  avant  la  conquête  phé- 
nicienne ,  cette  contrée  était  habitée  par  des  Libyens ,  on 
est  fondé  à  voir  dans  une  des  deux  langues  le  libyque , 
et  dans  l'autre  le  phénicien.  Or,  s'il  se  trouvait  des  bi- 
lingues,  c'est-à-dire  des  intermédiaires,  des  inter- 
prètes, c'est  que  sans  doute  certains  peuples  de  l'Afrique 
pariaient  exclusivement,  soit  l'une,  soit  l'autre  de  ces 
deux  langues.  Il  se  produisait  donc  alors  ce  phénomène 
de  deux  idiomes  entièrement  distincts  avec  une  popu- 
lation mitoyenne  qui  les  parie  tous  deux. 

Quel  fut,  sous  la  domination  romaine,  le  sort  réservé 
à  ces  deux  idiomes?  Il  est  hors  de  doute  que  l'usage  de 
la  langue  punique  se  consei^va ,  au  tnoins  dans  la  par- 
tie orientale  de  la  Numidie,  car  saint  Augustin^  recom- 
mande aux  prêtres  de  son  dFocèse  d'adresser  au  peuple 

'  Saint  Augustin  avait  résolu  d'instituer  un  évêque  à  Fussale,  qui 
jusqu'alors  avait  fait  partie  du  diocèse  d*Hippone.  Il  ajoute  :  «  Quod  ut 
«  fieret,  aptum  loco  illi  congruumque  requirebam,  ^ai  etputdcâ  Ungaâ 
i^esset  instracttts,  >  (Ep.  ccix,  n.  a,  3.) 

Dans  une  lettre  adressée  à  Macrobe,  évéque  donatiste  d*Hippone, 
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des  campagnes  leurs  exhortations  dans  cette  langue , 
el  les  inscriptions  bilingues,  latines  et  puniques,  trou- 
vées à  Guelma,  confirment  le  sens  de  cette  indication 
historique. 

Pour  la  langue  libyque ,  les  témoignages  sont  moins 
précis;  mais  quand  nous  voyons,  dans  les  derniers 
jours  de  la  domination  romaine,  un  chef  barbare, 
nommé  Igmazen,  adresser  au  général  romain.  Théo- 
dose, cette  étrange  question ,  «  Qui  es-tu  et  que  viens-tu 
faire?  »  ne  sommes-nous  pas  fondés  à  penser  que,  dans 
les  contrées  où  cela  se  passait,  ja  langue  de  Cicéron  et 
de  Virgile  devait  compter  peu  de  prosélytes,  surtout 
quand  nous  voyons  les  peuples  de  cette  contrée  appe- 
lés déjà  sous  le  règne  de  Dioclétien ,  les  peuples  les 
plus  farouches  de  la  Mauritanie  [ferocissimos  Mauri- 
laniœ  populos),  la  contrée  elle-même  désignée  par  le 
géographe  arabe,  Aboulféda,  sous  le  nom  àiEl-Adoua 
(la  côte  ennemie),  représentée  par  Marmol  comme  en 
état  permanent  d'hostilité  contre  la  domination  nais- 
sante des  Turcs ,  et  enfin  habitée  aujourd'hui  encore 
par  des  peuplades  chez  lesquelles  ni  la  langue,  ni  le 
génie,  ni  la  domination  arabe  n'ont  pu  pénétrer? 

Malgré  l'obscurité  de^  traditions ,  il  n'en  reste  pas 
moins  deux  faits  inconlèitables,  c'est  que,  antérieu- 
rement h  la  plus  ancienne  des  invasions ,  il  existait  , 

«aini  Aijguiitin  lui  rappelle  des  paroles  qu*il  a  adressées  aux  Circon- 
rellionn  par  le  ministère  d'un  interprète  punique  :  •  Verborum  tuorum 

•  (tuti*  in  eiis  prr  futnimm  interpretem  honestà  et  ingenuâ  libertalis  in- 

*  flif^nationi*  jarnlnln^  es.  •  (Fip.  r.vni,  n.  il$.) 
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dans  cette  partie  de  la  côte  d'Afrique,  un  peuple  et  un 
idiome  différents  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les 
idiomes  qui  devaient  se  succéder  pendant  deux  mille 
ans,  et  qu'aujourd'hui  la  dernière  invasion  trouve  en- 
core dans  ce  pays  un  peuple  et  un  idiome  différents  de 
tous  ceux  qui  l'ont  précédée. 

Quel  rapport  peut-il  exister  entre  l'idiome  distinct 
qui  se  parle  de  nos  jours,  et  cet  autre  idiome  distinct 
qui  se  parlait  à  l'origine  des  traditions  humaines?  C'est 
une  question  sur  laquelle  a  plané,  jusqu'à  nos  jours, 
une  grande  incertitude.  Les  recherches  des  savants 
s'étaient  concentrées  sur  la  langue  punique  et  avaient 
laissé  la  langue  libyque  dans  un  oubli  à  peu  près  com- 
plet. Quelquefois  même  elles  semblaient  annoncer  une 
certaine  tendance  à  les  confondre.  Et  cependant  le 
simple  rapprochement  des  noms  de  la  géographie  an- 
cienne suffirait  pour  établir  le  caractère  bilingue  de 
l'Afrique  dans  l'antiquité. 

On  sait  que  chez  les  Arabes  un  cap  s'appelle  ras, 
ce  qui  signifie  tête.  Notre  mot  de  cap  lui-même  n'est 
que  l'abréviation  du  mot  latin  caput,  qui  a  le  même 
sens.  Les  Carthaginois  désignaient  les  caps  par  le  mot 
de  roas,  qui  est  la  racine  sémitique  de  râs.  Si  l'on 
suit  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur'léS  cartes  de  l'Afrique  an- 
cienne ,  la  série  des  caps  depuis  Carthage ,  on  trouve 
successivement  Rus-Iccada,  dont  les  Arabes  ont  fait 
lias-Skikda  (Philippeville),  Ras-Ibricari ,  Rus-Azus,  Rus- 
Gonium,  qui  est  le  cap  Matifou.  A  partir  de  ce  point, 
la  syllabe  initiale  rus  disparait  complètement  pour  faire 
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place  à  la  syllabe  car.  C'est  ainsi  que  Ton  trouve  suc- 
cessivement Car-Côma,  Car'Tennœ{le  cap  Ténès),  Car- 
Tilis.  Il  semble  ressortir  de  ce  rapprochement  que 
les  caps  de  l'Ouest  ont  été  baptisés  dans  une  autre 
langue  que  les  caps  de  l'Est,  et  cette  langue  n'est  ni  la 
langue  latine ,  qui  employait  le  mot  caput,  ni  la  langue 
pimique,  qui  avait  consacré  le  mot  rus.  Ce  ne  peut  donc 
être  que  la  langue  libyque.  Ainsi  on  peut  regarder 
comme  probable  que  le  mot  car  avait,  dans  la  langue 
libyque,  le  même  sens  que  les  mots  capat  en  latin, 
rus  en  punique,  ras  en  arabe,  et  que  ce  mot  signifiait 
à  la  fois  un  cap  et  une  tête-  Or,  dans  la  langue  kabile 
les  mots  de  iéte  et  de  cap  se  rendent  l'un  et  l'autre  par 
akarroui,  terme  dans  lequel  a  est  l'article,  oui  une 
désinence  afiQxe  et  karh  racine,  absolument  comme 
cap  dans  le  mot  caput.  N'y  a-t-il  pas  quelque  induction 
à  tirer  de  ce  rapprochement? 

Mais  pour  résoudre  avec  certitude  cet  intéressant 
problème ,  pour  découvrir  ce  qu'a  été  dans  la  nuit  du 
passé  la  langue  actuelle  des  Kabiles ,  pour  constater  ce 
qu'est  devenu,  dans  la  suite  des  âges,  l'antique  idiome 
des  Libyens ,  il  eût  fallu  que  chacune  des  deux  langues 
produisit,  comme  pièces  de  conviction,  quelques  textes 
authentiques  :  or  il  fut  impossible  pendant  longtemps 
de  mettre  la  main  sur  aucun  fragment  écrft  de  l'idiome 
libyen  et  de  l'idiome  berbère. 

Cependant  en  i63i  un  Français,  Thomas  d'Arcos, 
en  fouillant  les  ruines  de  Dugga,  l'ancienne  Thugga, 
y  trouva  une  épigraphe  bilingue  contenant  en  regard 
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sept  lignes  d'écriture  phénicienne  et  sept  autres  lignes 
d'une  écriture  inconnue. 

La  conquête  de  l'Algérie  fut  l'occasion  de  nombreu- 
ses découvertes  épigraphiques;  des  milliers  d'inscrip- 
tions sortirent  du  sein  de  la  terre  exhumées  par  la  pioche 
de  nos  colons  et  de  nos  soldats.  La  plupart  étaient 
latines,  quelques-unes  phéniciennes;  il  y  en  eut  aussi 
dont  l'écriture  offrait  une  ressemblance  frappante  avec 
les  caractères  inconnus  de  la  pierre  de  Thugga.  Les  ins- 
criptions latines  se  montrent  éparpillées  sur  toute  l'é- 
tendue de  nos  possessions,  tandis  que  les  deux  autres 
classes  paraissent  concentrées  dans  la  même  région , 
celle  qui  comprend  les  deux  plateaux  de  la  Seybouse 
et  du  Medjerda.  Cest  Guelma  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
possède  le  dépôt  le  plus  considérable  d'inscriptions 
phéniciennes  et  libyques.  Les  nombreux  fragments  des 
deux  écritures  découverts  sur  son  territoire  en  avaient 
déjà  fait  un  véritable  musée  bilingue,  lorsque  M.  le 
commandant  de  Lamare,  membre  de  la  commission 
scientifique,  en  fouillant  les  environs  de  cette  localité, 
découvrit  à  une  lieue  seulement ,  dans  les  ruines  appe- 
lées Ain-Nechma,  un  nouveau  banc,  plus  riche  que  tous 
les  autres,  d'inscriptions  appartenant  aux  deux  langues 
qui  devancèrent  en  Afrique  la  langue  latine;  le  gise- 
ment le  plus  considérable  occupe  le  cimetière  de  l'an- 
cienne ville. 

Curieux  pour  l'antiquaire,  ces  débris  des  anciens 
âges  ne  le  sont  pas  moins  pour  l'historien;  là  jadis  rece- 
vaient une  sépulture  commune,  là  reposaient  ensemble 
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le  Phénicien  conquérant  et  le  Libyen  conquis.  Il  est 
difficile  de  regarder  comme  ennemis  des  peuples  qui 
consentent  à  partager  la  même  couche  funéraire.  Le 
territoire  de  Guelma  parait  donc  avoir  été  déjà,  dans 
les  temps  reculés,  ce  que  nous  le  voyons  aujoiurd'hui, 
Tanneau  d'alliance  entre  deux  nationalités  rivales,  qui 
partout  ailleurs  se  méprisent  et  se  détestent;  ce  n^est 
plus  le  Phénicien  et  le  Libyen,  c'est  l'Arabe  et  le  Ber- 
bère qui  viennent  se  tendre  la  main  dans  cette  belle 
vallée,  demeurée  bilingue  conime  autrefois,  et  déposer 
aux  pieds  de  l'autorité  française  une  antipathie  instinc- 
tive et  de  vieilles  rancunes. 

L'analyse  comparative  des  deux  inscriptions  gravées 
sur  la  pierre  de  Dugga  permit  de  déterminer  la  forme 
et  la  valeur  de  la  plupart  des  caractères  inconnus  et 
fournit  l'ébauche  d'un  alphabet  qu'il  était  naturel  d'at* 
iribuer  k  la  langue  libyque.  Existait-il  quelque  rapport 
entre  cet  idiome  africain  des  premiers  âges  et  l'idiome 
africain  de  nos  joiu's?  C'est  ce  qu'il  était  encore  im- 
(Kmsible  de  constater;  car  partout  la  langue  berbère 
paraissait  bornée  à  l'usage  exclusif  des  caractères  arabes; 
fiulh;  part  elle  ne  produisait  des  signes  qui  lui  fussent 
propres. 

f^es  choses  en  étaient  là,  lorsqu'une  double  lueiur, 
partie  (hîs  profondeurs  du  désert,  vint  dissiper  les  ténè- 
bres (le  la  science  et  révéler  un  phénomène-  historique 
dif*  pins  curieux. 

L*î  I  7  juin  i8aa  un  voyageur  anglais,  Walter  Oud- 
u^y^Htêui  il  Djenna,  l'ancienne  capitale  des  Garamantes, 
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située  à  rOiiesl  de  jMoizouk'  et  du  Fezzan,  dans  le  pays 
des  Touareg  \  vit,  sur  les  pierres  d'un  bâtiment  romain, 
.des  figures  et  des  lettres  grossièrement  tracées,  aux- 
quelles il  trouva  quelque  analogie  avec  les  caractères 
européens  ;  le  20  il  remarqua  sur  des  rochers,  au  bord 
d'un  torrent,  de  nombreuses  inscriptions  dont  les  carac- 
tères ressemblaient  aux  premiers  ;  quelques-unes  de- 
vaient dater  de  plusieurs  siècles  ;  d'autres  paraissaient 
récentes.  Le  2  A  il  trouva  un  Targuis  qui  connaissait 
quelques  lettres,  mais  personne  qui  les  connut  toutes. 
Le  27  il  arrivait  à  R'ât,  Tune  des  principales  villes  de 
commerce  des  Touareg.  Là  il  acquit  la  certitude  que 
les  inscriptions  trouvées  en  route  étaient  écrites  dans 
la  langue  de  ces  peuples,  qui  est  la  langue  berbère. 

Enfin  il  l'avait  trouvée,  cette  langue  insaisissable 
qu'on  entendait  partout,  qu'on  ne  pouvait  pas  voir;  il 
l'avait  surprise  au  fond  des  solitudes,  sur  les  rochers  de 
la  Libye  déserte  ! 

Walter  Oudney  se  fit  tracer  quelques  lettres  ber- 
bères et  les  reproduisit  dans  le  journal  de  son  voyage. 
Il  en  donna  dix-neuf,  dont  quatre  se  réduisent  à  des 
assemblages  de  points. 

Quelque  incomplète  que  fût  la  communication  de 
Walter  Oudney,  elle  fournissait  néanmoins  un  premier 
spécimen  d'alphabet  berbère  dont  la  confrontation  avec 
cet  autre  alphabet  mystérieux,  fourni  par  l'inscription 

'  Recherches  sur  la  géographie  et  le  commerce  de  V Algérie  méridio- 
nale, par  E.  Carelte.  —  Exploration  scientijique  de  l'Algérie,  lome  FF 
àt%  sciences  historiques  et  géographiques. 
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bilingue  de  Dugga  produisit  des  signes  non  équivoques 
de  parenté. 

Longtemps  après  la  découverte  d'Oudney,  une  cir- 
constance fortuite  fit  connaître  que  les  caractères  ber- 
bères, regardés  comme  insaisissables  dans  le  voisinage 
de  la  côte ,  n'y  étaient  pas  cependant  aussi  inusités  qu  ils 
paraissaient  l'être.  Dans  les  premiers  temps  de  l'occu- 
pation française  un  habitant  d'Alger,  nommé  Otman- 
Khodja,  entretenait  une  correspondance  assez  active  avec 
H  adji-Ah  med,  bey  de  Constantine.  Poiurplus  de  sûreté, 
ils  y  employaient  des  signes  particuliers  qu'ils  croyaient 
à  l'abri  des  trahisons  et  des  indiscrétions.  Quelques 
années  s'étaient  écoulées  lorsque  Ali,  fils  d'Otman^  se 
trouvant  à  Paris,  eut  occasion  de  communiquer  à  M.  de 
Saulcy  les  lettres  de  H  adji-Ah  med.  Le  savant  orienta- 
liste prit  une  de  ces  dépêches  et  la  tourna  jusqu'à  ce 
qu'elle  lui  semblât  placée  dans  le  sens  le  plus  conunode 
pour  tracer  les  caractères.  Alors  il  aperçut  en  vedette, 
tout  au  haut  du  papier,  deux  groupes  de  signes  isolés. 
Il  jugea  que  ce  devait  être  la  formule  sacramentelle 
El-H' amdoullah  (gloire  à  Dieu)  par  laquelle  tous  les 
musulmans  commencent  leurs  lettres ,  et  ne  douta  pas 
que  la  connaissance  de  ces  premiers  caractères  ne  dût 
faciliter  C4Âe  des  autres. 

Ali  consentit  à  lui  abandonner  deux  des  missives,  et 
le  lendemain  M.  de  Saulcy  lui  en  remettait  une  trans- 
cription complète.  Quel  ne  fut  point  l'étonnement  du 
diplomate  africain  en  voyant  découvert  le  secret  d'une 
correspondance  qu'il  regardait  comme  indéchiflFrable  ! 
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Il  crut  fermement  à  quelque  opération  de  sorcellerie. 

Les  choses  en  restèrent  là  jusqu^à  ce  que  M.  de  Saulcy 
eut  entrepris  Tétude  des  inscriptions  jumelles  de 
Dugga.  Il  remarqua  alors  une  analogie  frappante  entre 
les  caractères  de  Talphabet  libyque  et  ceux  de  la  dé- 
pêche dû  bey.  C'étaient  tout  simplement  des  caractères 
berbères  que  les  deux  correspondants  avaient  employés  ; 
seulement  ils  avaient  eu  soin  d^en  intervertir  les  valeurs 
et  d'introduire ,  dans  l'alphabet  convenii  entre  eux ,  les 
signes  de  la  numération  arabe. 

L'alphabet  de  Walter  Oudney  demeum ,  pendant 
vingt-trois  ans,  le  seul  échantillon  connu  d'écriture  ber- 
bère. De  tous  côtés,  en  Algérie,  les  sons  berbères  ar- 
rivaient à  nos  oreilles.  Les  deux  tiers  de  la  population 
qui  nous  entourait  ne  parlaient  pas  d'autre  langue,  et 
cependant  personne  ne  paraissait  l'écrire.  En  i844)  le 
gouvernement  ordonnait  l'impression  d'un  dictionnaire 
berbère  composé  en  collaboration  par  un  Français^  et 
un  Kabile  ;  mais  tous  les  mots  étaient  figurés  en  carac- 
tères arabes. 

C'est  du  désert  seulement  que  la  lumière  devait  ve- 
nir. Vers  1845  parut  à  Constant ine  un  tâleb  de  l'oasis 
de  Touât,  envoyé  en  mission  par  le  cheikh,,  de  Tug- 
gurt,  auprès  duquel  il  était  établi.  Dès  sçilittîvée,  il 
s'était  mis  en  rapport  avec  le  directeur  des  affaires 
arabes,  M.  le  capitaine  Boissonnet.  Il  lui  apprit  qu'il 
avait  fait  dix-huit  fois  le  voyage  de  Timbektou ,  et  par 


*  M.  Brosselard. 
1. 
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conséquent  traversé  dix-huit  fois  le  pays  des  Touareg, 
qui  paraissaient  les  seuls  dépositaires  du  secret  de  ré- 
criture africaine.  M.  Boissonnet  questionna  son  hôte 
sur  les  signes  du  langage  largui  et  le  pria^  de  lui  tracer 
ceux  qu'il  connaissait.  Il  obtint  ainsr  un  premier  spé- 
cimen de  Talphabet  berbère ,  en  usage  à  trois  cents  lieues 
de  la  contrée  où,  vingt -trois  ans  auparavant,  Walter 
Oudney  avait  recueilli  le  sien. 

Frappé  de  la  ressemblance  de  ces  caractères  avec 
ceux  de  l'inscription  antique  de  Dugga,  M.  Boisson- 
net  voulut  en  savoir  davantage.  Il  pria  son  informateur 
d'entreprendre  une  dix  -  neuvième  fois  le  voyage  de 
Timbektou,  le  chargeant  de  toutes  les  missions  poli- 
tiques et  commerciales  que  les  circonstances  compor- 
taient, et  lui  recommandant,  par-dessus  tout,  de  rap- 
porter l'alphabet  complet.  Malheureusement,  à  cette 
époque  les  Cha'amba  et  les  Touareg  se  livraient  des 
combats  à  outrance  dans  les  grandes  solitudes  com- 
prises entre  l'Algérie  et  le  Soudan.  Cet  état  d'hostilité 
empêcha  le  tâleb  d'exécuter  son  voyage.  Mais  il  écrivit 
à  l'un  de  ses  parents  fixé  au  Touât ,  pour  lui  demander 
le  précieux  alphabet.  Il  choisit  pour  messager  un  ma- 
rabout qui ,  en  cette  qualité ,  pouvait  circuler  sans  dan- 
ger entre  las  tribus  ennemies.  Il  ne  tarda  pas  à  recevoir 
la  réponse  et  la  transmit  aussitôt  à  Constantine.  Une 
fois  en  possession  de  ce  renseignement  tant  désiré, 
M.  le  capitaine  Boissonnet  s'empressa  de  le  faire  litho- 
graphier  et  y  joignit  les  premiers  caractères  tracés  de 
mémoire  par  le  tâleb.  C'est  ainsi  que  deux  nouveaux 


LIVRE  1.  — DENOMINATIONS.  27 

spécimeDs  de  l'écriture  berbère  contemporaine  par- 
vinrent à  la  connaissance  des  savants  d'Europe. 

L'examen  de  ces  documents  ne  laissa  aucun  doute 
sur  l'étroite  parenté  qui  existe  entre  l'idiome  des  ins- 
criptions antiques  et  cet  autre  idiome  qui  se  parle  au- 
jourd'hui depuis  l'oasis  égyptienne  de  Sioua  jusqu'au 
rivage  de  l'Océan,  et  depuis  le  Soudan  jusqu'à  la  Mé- 
diterranée. Ainsi  est  apparue  la  filiation  séculaire  de 
la  langue  libyenne,  langue  pauvre  et  simple,  dont  le 
type  s'est  perpétué  dans  l'idiome  actuel  des  Kabiles,  à 
travers  le  cours  des  âges  et  les  vicissitudes  des  révo- 
lutions, sans  autre  parchemin  que  la  surface  des  roches 
du  désert,  sans  autre  moyen  de  conservation  que  l'iner- 
tie traditionnelle. 

Si,  aux  yeux  de  l'archéologue  et  du  grammairien, 
la  comparaison  des  alphabets  fournit  une  preuve  irré- 
cusable de  consanguinité  entre  lés  races  aborigènes  de 
l'Afrique  et  la  grande  famille  berbère ,  la  distribution 
de  cette  famille  sur  le  sol  en  fournit  une  autre  non 
moins  éclatante  peut-être  pour  le  philosophe  habitué 
à  chercher  dans  la  physionomie  des  peuples  l'inscrip- 
tion vivante  de  leiur  destinée. 

En  Algérie,  l'idiome  berbère  règne  sur  presque 
toute  la  série  des  hautes  berges  qui  bordent  la  Médi- 
terranée depuis  le.  golfe  de  Stora  jusqu'à  la  frontière 
du  Maroc.  Il  ne  faut  en  excepter  que  quelques  trouées 
rares  et  étroites  pratiquées  par  l'idiome  arabe,  surtout 
vers  le  méridien  d'Alger  et  d'Oran. 

Dans  la  province  de  Constantine,  on  le  trouve  encore 


's 
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sur  les  hauU  pUttt>m  qui  donnent  naissance  à  la  Sey 
bouse  et  au  Roumel,  vastes  plaines  habitées  par  les 
H'arakta«  les  Segnia,  les  Telar'ma,  les  Oulàd- Abd-en- 
Nour.  Dans  toute  cette  contrée  il  est  désigné  sous  le  nona 
de  chaouîa,  conune  les  populations  qui  en  font  usage. 

La  langue  chaouîa  occupe  encore  sans  partage  tout 
le  haut  massif  de  TAurès. 

Dans  la  partie  orientale  du  Sahara  algérien,  les  oasis 
de  rOuad'Rir,  de  Temacin  et  d'Ouaregla  sont  habitées 
par  une  population  double,  dont  une  partie  se  sert  dW 
idiome  particulier,  désigné  dans  ces  contrées  sous  le 
nom  de  lar'oua,  qui  n'est  autre  que  fidiome  kabile. 

Vers  la  région  centrale  du  Sahara  algérien,  nous 
voyons  reparaître  la  langue  kabile  dans  Toasis  des 
Beoi'Mzàb. 

Dans  b  régence  de  Tunis,  l'élément  kabile  se  trouve 
tk  peu  près  confiné  dans  la  petite  ile  de  Djerba,  située 
im  face  de  Gâbes,  vers  la  frontière  méridionale  de  cet 

Kotre  la  régence  de  Tunis  et  celle  de  Tripoli,  sur 
la  plage  basse  et  sablonneuse  où  le  grand  désert  vient 
IM5  perdre  dans  la  Méditerranée,  existe  une  petite  ville 
appelée  Zouâra ,  où  la  langue  lar  oua  forme  encore  une 
étrange  exception  au  régime  arabe  de  toute  cette  con- 
trée. 

Si  nous  passons  à  TOuest,  nous  entendons  encore 
résonner  la  môme  langue ,  sous  le  nom  de  cheih'ia , 
dans  le  désert  de  Figuig  et  dans  la  haute  et  vaste  ch^n^ 
du  Miltsin ,  TAtlas  des  anciens. 
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Veut-on  franchir  la  limite  det  Etâto  barbaresques? 
La  langue  kabile  reparait  encore  dana  les  gorges  du 
Djebel-Nfous,  situé  entre  Tripoli  et  l'Egypte,  et  dans 
les  vastes  solitudes  du  grand  désert.  Là  elle  enfle  la 
bouche  emphatique  des  Touareg,  hôtes  mystérieux  de 
cet  inunense  espace  qui  sépare  la  race  blanche  de  la 
race  noire. 

Ainsi  toutes  les  hautes  cimes  à  proximité  du  littoral 
ne  connaissent  point  d^autre  langage  que  le  kabile  ;  tels 
sont  le  Sgaou ,  au  Sud  de  Philippeville  ;  le  Jurjura ,  au 
Sud  de  Bougie  ;  le  Mouzaïa,  au  Su{l  d'Alger;  TOuanseris, 
au  Sud  de  Cherchêl;  le  Dahra,  à  coté*de  Tenès;  et 
enfin  le  Trara,  près  de  Djema'-R'saouat.  Il  en  est  de 
même  de  TAurès ,  dans  la  province  de  Constantine ,  du 
Miltsin,  dans  Fempire  de  Maroc ^ et  du  Nfous,  dans  la 
régence  de  Tripoli. 

Le» tribus  chaouîa  répandues  dans  les  hautes  vallées 
de  la  Seyboiise  et  du  Roumel  occupent  de  vastes  plaines, 
mais  ces  plaines  se  trouvent  au  pied  du  iïuerioun  pour 
les  Segnia,  dti  Tioualet  poul*  les  Telaf'ma ,  du  Sra'  pour 
les  Oulâd- Abd-en-Noiur  ;  les  H  arakta  seuls  font  excep- 
tion ,  mais  aussi  ils  ont  été  appelés  par  la  pohtiqùe  tiutjue 
du  Djebel-HWkàt,  Fun  des  contre-forts  de  TAïu'ès. 

Au  delà  de  ces  montagnes  la  langue  kabile  ne  se 
montre  plus  que  dans  une  petite  ile  de  la  Méditerra- 
née, dans  les  oasis  du  Sahara,  ou  dans  Timmensité  du 
grand  désert,  c'est-à-dire  ou  au  milieu  des  eaux  ou  au 
milieu  des  sables. 

Les  diff'érents  noms  sous  lesquels  Tidiome  se  pré- 
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sente ,  se  réunissent  dans  une  dénomination  commune , 
et  forment  comme  les  branches  d'un  même  tronc.  Le 
mot  de  Berbère  comprend  également  les  Kabiles  du  lit- 
toral, les  Chaouïa  du  Sud-Est,  les  Chelh'ia  du  Maroc, 
les  Beni-Mzâb,  et  les  Touareg;  et  de  même  que  tous 
ces  dialectes  offrent  très-peu  de  différences  entre  eux 
et  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  communauté  de  leur 
origine,  de  même  aussi  les  peuples  qui  en  font  usage 
doivent  être  regardés  comme  les  membres  épars  d^une 
même  famille. 

Quelle  fut  Foriging  de  la  dispersion  des  peuples,  et 
de  la  différeilte  des  noms?  C'est  ce  qu'il  nous  parait 
aussi  difiicile  et  plus  difficile  même  d'expliquer  que  la 
conservation,  à  travers  tant  de  vicissitudes  diverses,  du 
nom  et  de  l'idiome  berbère*.  Il  existe  cependant  cer- 
taines synonymies  qui  pourraient  jeter  quelque  lumière 
sur  l'origine  et  le  berceau  des  familles  berbères  cMltem- 
poraines.  Ainsi,  vers  les  cimes  du  Jiujura  habite  une 
tribu  qui  poiiiB  le  nom  de  Beni-K'ebîla;  ce  qui  sem- 
blerait la  désigne^  comme  un  débris  de  la  souche  d'où 
est  sorti  le  faisceau  proprement  appelé  kabile.  La  tribu 
de  TAurès  sur  le  territoire  de  laquelle  est  établi  le 
camp  de  Bêlna  porte  le  nom  d'Oulâd-Chelih' ,  ou  de 
Chelk'ia.  Esl-ce  un  reste  de  la  souche  d'où  est  sortie 
la  famille  berbère  du  Maroc?  Au  pied  des  pentes  mé- 
ridionales de  l'Aurès  se  trouve  une  autre  tribu  dési- 

'  ()n  Irouvc  dans  la  nomenclalure  de  tribus  fournie  par  le  philo- 
sophe Etliicus  le  nom  de  Barbares,  dans  la  Mauritanie  Tingitane/qui 
est  1^  Maroc. 
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gnée  par  le  nom  de  Beni-Berber;  esl-ce  encore  quelque 
débris  du  tronc  berbère?  Ce  sont  là  des  questions  dont 
la  solution  restera  sans  doute  dans  les  ténèbres. 

Pourquoi  autrefois  l'élément  aborigène  s'appelait-il 
Libyen  dans  FEst,  Maure  dans  l'Ouest,  Numide  au 
centre,  Gétide  dans  le  Sud,  et  plus  avant  encore  Ga- 
ramanteP  Entre  ces  noms  et  les  noms  modernes  on 
cliercherait  en  vain  quelque  relation. 

Il  en  existe  ime  seule  toutefois,  et  elle  mérite  d'être 
mentionnée;  tous  les  rameaux  de  l'arbre  aborigène 
étaient,  autrefois  comme  de  nos  jouFs,  réunis  sous  un 
nom  commun  :  on  les  appelait  Génies  Méfzicœ,. 

Aujourd'hui,  indépendamment  du  nom  de  Berâber 
(berbères),  il  en  est  un  autre  qui  s'applique  également 
à  tous  les  membres  épars  de  cetli  grande  famille ,  c'est 
celui  d*Amzigh  (homme  libre).  N'est-il  pas  ciu'ieux  de 
retrolirer,  après  tant  de  siècles,  le  même  mot  appliqué 
à  tous  les  débris  dispersés  d'une  immense  tribu?  Il  est 
vrai  de  dire  que  ce  mot  caractérise  l'utf  des  traits  les 
plus  saillants  de  la  famille  berbère ,  4?amour  de  l'indé- 
pendance. 

Aux  époques  de  croissance  des  invasions,  elle  re- 
monte dans  les  montagnes  ou  bien  elle  s'enfonce  dans 
les  solitudes,  capitulant  avec  les  croyances  et  le*  pra- 
tiques religieuses,  mais  n'acceptant  qu'à  la  dernière 
extrémité  le  joug  des  mots  et  celui  des  lois,  et  laissant 
dans  sa  retraite,  aux  lieux  qu'elle  quitte,  des  dénomi- 
nations qui  conservent  la  trace  de  son  passage. 

Vers  le  déclin  des  invasions,  au  contraire,  elle  t'en- 
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hardit,  descend  des  montagnes,  sort  des  déserts,  et 
recouvre  peu  à  peu,  sur  les  conquéranU  affaiblis,  le 
terrain  qu  elle  leur  avait  cédé  à  regret. 

Tout  le  règne  des  dynasties  berbères  en  Afrique  fîit, 
pour  Télément  qu'elles  représentaient,  une  longue  pé- 
riode de  restauration.  Mais,  pour  ne  parler  que  de 
Fépoque  présente,  à  peine  la  domination  turque  avait- 
elle  cessé  d'exister  que  déjà,  sur  plusieurs  points, 
l'élément  kabile  s'agitait  pour  reprendre  aux  Arabes 
une  partie  de  son  domaine  :  les  Chaouîa  de  TAurès 
commençaient  à  empiéter  sur  le  territoire  des  Akhdar* 
el-Halfaoui,  tribu  arabe  située  à  leiu*s  pieds;  les  Ka- 
biles  du  Jurjura  ressaisissaient  la  vallée  de  TAnnraoua, 
après  avoir  déjà,  quelques  années  avant,  reconquis  celle 
de  Bou-Rni.  Les  Berbères  du  Maroc  s'emparaient  de 
la  ville  de  Bou-Semr'oun,  et,  aujourd'hui  que  le  trône 
d' Abd-er-Rah'mân  chancelle ,  c'est  au  Nord-Ouesf ,  vers 
la  capitale  de  l'empire ,  qu'ils  étendent  deji  leurs  en- 
vahissements.. 

Comment  expliquer  une  telle  puissance  de  végéta- 
tion autrement  que  par  l'influence  du  sol  uatalP  Et 
comment  concevoir  l'existence  de  cet  élément  vivace 
qui  surnage  au-dessus  de  tous  les  cataclysmes,  qui  ré- 
siste à  tous  les  ravages,  qui  survit  à  toutes  les  atteintes, 
si  nous  ne  reconnaissons  pas  en  lui  l'élément  aborigène 
de  la  population? 

Qu'on  se  représente  un  immense  archipel  :  au  Nord, 
des  îles  escarpées  et  verdoyantes;  au  Sud,  des  iles  plates 
et  sablonneuses;  à  de  longs  intervalles,  la  mer  qui  les 
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sépare,  s'élève  et  s'abaisse.  A  la  marée  haute,  les  iles 
se  rétrécissent  ;  elles  s'élargissent  à  la  marée  basse. 
Tantôt,  dans  ses  périodes  d'ascension,  elle  dépasse  la 
cime  de  quelques  îles  basses;  tantôt,  dans  ses  périodes 
de  dépression,  elle  laisse  à  sec  quelques-uns  des  es- 
paces qui  séparent  les  îles  entre  elles.  Parfois  même 
elle  descend  au-dessous  des  gorges  les  plus  basses; 
alors  toutes  les  îles  communiquent  de  pied  ferme,  et 
l'archipel  devient  un  continent.  Mais  il  est  des  cimes, 
soit  sablonneuses,  soit  escarpées,  que  cette  mer  hou- 
leuse ne  dépasse  jamais. 

Telle  est  l'image  de  l'Afrique  septentrionale  ;  image 
gigantesque ,  et  dans  le  temps  et  dans  l'espace ,  comme 
le  phénomène  social  qu'elle  représente. 

Les  iles  escarpées,  ce  sont  les  massifs  montagneux; 
les  îles  plates,  ce  sont  les  oasis;  les  marées  séculaires, 
ce  sont  les  invasions.  Toutes  ces  îles  représentent  les 
différents  groupes  d'une  même  nation,  tandis  que  le 
flot  qui  les  baigne  est  tour  à  tour  phénicien,  romain, 
vandale,  grec,  arabe  et  turc.  • 

ii  ir.    CAttACTKRE    DES    ALTERATIONS. 

Les  altérations  qui  se  produiraient  dans  le  soî,  par 
l'effet  de  circonstances  physiques  semblables  à  celles  que 
nous  venons  de  dépeindre,  se  retrouvent  dans  l'idiome 
berbère;  Chaque  marée,  en  se  retirant,  entraîne  avec 
elle  quelque  débris  du  terrain  primitif,  et  abandonne 
quelque    corps    étranger.    Chaque    invasion   entraîne 
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avec  elle  quelques  termes  de  Tidiome  primitif,  et  lui 
substitue  quelques  termes  étrangers. 

Tel  a  du  être  l'effet  des  invasions  successives;  tel  a 
été  incontestablement  l'effet  de  l'invasion  arabe. 

Mais  ces  altérations  de  la  langue  berbère  n'ont  pas  dû , 
on  le  pense  bien,  atteindre  partout  les  mêmes  mots. 

Des  termes  qu'elles  ont  respectés  sur  un  point  ont, 
sur  un  autre  point,  disparu  du  langage,  et,  à  leur  place, 
se  sont  introduits  les  termes  arabes,  mais  toujours  ber- 
bérisés.  Il  est  probable  qu'un  vocabulaire  formé  de 
tous  les  dialectes  de  cette  langue,  depuis  celui  qui  se 
parle  dans  l'oasis  de  Sioua(et  celui-là  serait  peut-être 
le  plus  pur)  jusqu'à  ceux  du  Rif  marocain  et  de  la 
Kabilie  algérienne,  reproduirait  presque  intégralement 
l'idiome  primitif. 

Ert  général  les  mots  qui  se  rapportent  aux  facultés 
intellectuelles  ou  morales  de  l'homme  manquent  à  la 
langue  kabile,  ou  appartiennent  à  la  langue  arabe  :  est- 
ce  le  résultat  d'une  substitution  ou  d'un  emprunt.^  La 
langue  berbère,  comme  les  idiomes  simples  et  bornés 
que  l'humanité  bégayait  dans  son  enfance,  ne  s'appli- 
quait-elle primitivement  qu'aux  besoins  de  la  vie  phy- 
sique.^ C'est  une  question  que  nous  n'essayerons  même 
pas  de  résoudre. 

Il  est  inutile  de  répéter  que  tous  ces  mots  étrangers 
ne  trouvent  accès  dans  la  langue  berbère  qu'après 
avoir  subi  la  transformation;  c'est  la  condition  rigou- 
reuse (l'admissibilité. 

I4OS  mots  qui  désignent  soit  un  être,  soit  un  acte. 
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soit  un  état  physique,  sont  ceux  qui  ont  le  mieux  ré- 
sisté à  la  corruption;  cela  se  remarque  surtout  lorsqu'ils 
s'appliquent  à  des  objets  très-communs  ou  à  des  actes 
très-habituels;  car,  pour  les  raretés  et  les  exceptions, 
elles  se  traduisent  par  des  mots  ai^abes.  Mais  il  arrive 
que  ce  qui  est  rare  dans  un  pays  est  commun  dans  un 
autre;  alors  le  même  objet  porte  des  noms  différents 
dans  les  deux  pays ,  un  nom  arabe  là  où  il  est  rare ,  un 
nom  berbère  là  où  il  est  commun.  C'est  dans  cette  ir- 
régularité des  emprunts  faits  à  la  langue  arabe,  que 
consiste  la  principale  différence  entre  les  dialectes  ber- 
bères ,  car  partout  c'est  la  même  langue ,  de  l'oasis  de 
Sioua  au  golfe  de  Bougie ,  et  des  îles  Canaries  au  Dje- 
bel-Nfous. 

Voici  quelques  exemples  assez  remarquables  de  ces 
variétés  de  langage  résultant  de  l'admission  des  mots 
arabes  ou  de  la  conservation  des  mots  berbères.  Nous 
y  joignons  l'indication  des  circonstances  qui  paraissent 
les  avoir  motivées.  Ces  exemples  s'appliquent  aux  trois 
dialectes  en  usage  parmi  les  populations  berbères  de 
l'Algérie,  savoir:  aux  dialectes  kabiles,  chaouïa  et  la- 
r  oua  ou  saharien. 

Premier  exemple.  —  Les  Kabiles,  logés  dans  im  pays 
montagneux,  ne  possèdent  qu'un  petit  nombre  de  che- 
vaux. Us  ont  pris  le  mot  arabe  'aoud,  dont  ils  ont  fait 
'aoadioa. 

Les  Chaouïa,  établis  dans  la  grande  plaine  des  Sbakh , 
au  Sud  de  Constantine ,  sont  les  plus  brillants  cavaliers 
de  la  province.  Us  ont  conservé  le  mot  berbère  iès. 
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Dans  les  oasis  du  Sahara,  la  race  berbère  n habite 
(|ue  les  villes;  toutes  les  tribus,  sans  exception,  appar- 
tiennent au  sang  arabe  ;  or  ce  sont  les  tribus  seules  qui 
ont  (les  chevaux;  les  citadins  n'en  ont  pas  ou  n^en  ont 
que  très-peu.  Ils  ont  emprunté  le  mot  arabe  h'oçân. 

2*  EXEMPLE.  — Chez  les  Chaouïa,  pas  plus  que  chez 
les  Sahariens,  il  n'existe  de  foret.  Ils  ont  pris  sans  diffi- 
culté le  mot  arabe  r^aba,  qu'ils  ont  berbérisé  ti^dbet.  Les 
Kabiles,  au  contraire,  habitent  un  pays  couvert  de  bois. 
Ils  ont  conservé  le  mot  berbère  amadar. 

lY  EXEMPLE.  —  Le  Sahara  n'est  pas  riche  en  eaux 
courantes,  comme  on  sait.  Aussi  les  habitants  des  oasis 
ont-ils  emprunté  sans  peine  le  mot  arabe  oaad,  pour 
désigner  un  cours  d'eau. 

Les  Chaouïa  habitent  un  pays  qui,  sans  être  mer- 
veilleuseuicnt  paitagé,  possède  cependant  plusieurs 
cour.H  d'eau  (jui  ne  tarissent  pas.  Ils  ont  conservé  le  mot 
berbère  ir'zer. 

La  Kabilie  est  sillonnée  par  une  multitude  de  ruis- 
nr.HHx  (|u'alimente ,  pendant  une  bonne  partie  de  l'année , 
lu  neige  des  montagnes,  et  dont  très-peu  tarissent  en 
/h/*.  Un  ont  c'onservé  deux  mots  berbères,  ir'zerei  acef\ 
hmin  compter  les  féminins  tirzert  et  iacefi ,  qui  sont 
iiiiHAi  trèA-usités. 

h*'  KXEMPLK.  -  Les  Kabiles  n'ont  d'autie  sable  dans 
liMir  p/iyM  <|ur  celui  (jui  garnit  le  lit  de  leurs  rivières. 
Il  i«fi  vn{  (le  m<^m(î  dos  Chaouïa.  Les  uns  et  les  autres 
ont  iidniiN  le  mot  urnbo  remet. 

i)\\m\  «MX  enfants  berlu'^res  du  Sahara,  le  sable  est 
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pour  ainsi  dire  leur  élément;  aussi  lui  ont-ils  conservé 
sa  dénomination  nationale  idjdi.  Les  Touareg  disent 
ledjdit;  c'est  le  même  mot,  sous  la  forme  féminine. 

5*  EXEMPLE.  —  Les  Kabiles  n  ont  pas  de  dattiers.  Us 
emploient  le  mot  arabe  nakhia,  sous  la  forme  berbère 
(anekhlei,  et  appliquent  pareillement  à  la  datte  le  mot 
arabe  temer. 

Les  gens  du  Sahara,  qui  doivent  au  dattier  toute 
leur  richesse,  ont  conservé  à  Tarbre  et  au  fruit  leurs 
noms  originels;  ils  appellent  fun  tazdeït  et  l'autre  teïeni. 
Ces  deux  mots  appartiennent  pareillement  au  dialecte 
des  Touareg,  qui  habitent  le  grand  désert. 

Il  est  vrai  que  ce  dernier  exemple  présente  une 
exception  à  la  règle;  car  les  Chaouia,  qui  n'ont  pas  de 
dattiers,  n'en  appellent  pas  moins  cet  arbre  tazdeït,  et 
son  fruit  teïeni,  comme  les  Sahariens  et  les  Touareg. 
Mais  il  est  clair  que  cette  règle  ne  saurait  être  prise 
dans  un  sens  mathématique  et  absolu,  et  qu'elle  exprime 
simplement  le  résultat  d'une  observation  applicable  à 
la  pluralité  des  cas. 

$  ni.  FORMATION  GÉNÉBALE  DES  NOMS  BEBBERES 

ET  DES  NOMS  ABABES. 

On  trouvera  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  un  grand 
nombre  de  noms  de  lieux  et  de  tribus.  Ils  appartien- 
nent, soit  à  la  langue  berbère,  soit  à  la  langue  arabe. 
Les  noms  de  lieux  sont  plus  généralement  empruntés 
à  la  langue  berbère  ;  les  noms  de  personnes  à  la  langue 
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arabe.  On  ne  s'étonnera  pas,  d'ailleurs,  de  trouver, 
chez  une  nation  berbère  devenue  musubnane,  remploi 
très-fréquent  des  noms  propres  en  usage  chez  tous  les 
peuples  qui  suivent  la  loi  de  Mahomet,  si  Ton  se  rap- 
pelle que  le  changement  de  nom  est  une  des  conditions 
principales  de  la  conversion  à  Fislamisme. 

Parmi  ces  diverses  dénominations,  il  en  est  bien  peu 
qui  ne  présentent  pas  de  sens;  celles  dont  les  gens  du 
pays  ne  peuvent  donner  la  traduction  sont  toujours  des 
corruptions  du  latin  et  de  Tancien  berbère. 

Ainsi  le  nom  de  Sebaou,  donné  à  une  partie  de  la 
vallée  de  TAmraoua,  dérive  très-probablement  du  mot 
Savus,  qui  était  jadis  le  nom  de  cette  rivière;  et  le  mot 
Savus  lui-ménn  accuse  une  parenté  assez  étroite  avec 
acej\  qui,  dans  la  langue  berbère,  signifie  fleuve. 

Guenzat,  nom  d'un  village  des  Beni-Fala,  où  Ton 
trouve  des  ruines,  parait  être  la  corruption  du  mot 
Equizetum,  nom  d'une  des  stations  romaines  qui  ja- 
lonnaient autrefois  la  route  de  Sitifis  à  Castra  ^  et 
devait  se  trouver  à  peu  près  à  la  hauteur  de  Guenzât. 

(]\\ot  les  Oulâd-Chioug,  au  Nord  de  Sétif,  au  som- 
inrl  d'un  plateau  appelé  Dra-el-K'aïdy  où  se  tient  un 
fnarclié,  existent  des  ruines  considérables  désignées 
ihuH  le  pays  par  le  nom  d'.4i/i-cr-/?0tta;  ce  nom  ne 
saurait  ^tre  que  la  corruption  du  mot  latin  Horrea, 
nom  (In  la  station  qui  coïncide  avec  Er-Roiia. 

Knfin  la  partie  inférieure  du  cours  de  l'Ouad-el- 
(fiiobli,  <|ui  vient  verser  ses  eaux  près  de  KoUo,  tra- 

'  Tnlilf*  iliiK^niiro  do  IViiliiigcr. 
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verse  une  vallée  et  une  tribu  appelées  Tehabena.  Ce 
nom  appartient  d'ailleurs  à  des  ruines  situées  près  de 
la  rivière.  Si  Ton  demande  aux  gens  du  pays  ce  que 
signifie  le  mot  Tehabena  appliqué  à  ce  lieu,  ils  ré- 
pondent, «  C'est  son  nom  ;  »  ce  qui  veut  dire,  «  Je  n'en  sais 
rien;  •  et,  en  effet,  il  n'appartient  ni  à  la  langue  berbère, 
ni  à  la  langue  arabe.  Mais,  si  l'on  ouvre  les  mémoires 
d'Hirtius,  le  secrétaire  et  l'historiographe  de  Jules  Cé- 
sar, on  y  trouve  une  ville  de  Thabena,  située  dans  des 
conditions  qui  conviennent  très-bien  aux  ruines  homo- 
nymes de  rOuad-el-Guebli.  L'étude  de  ces  analogies 
facihte  beaucoup  les  recherches  sur  la  géographie  an- 
cienne. 

Quelquefois  la  corruption  consiste  siftplement  dans 
la  réunion  en  un  seul  moè  du  nom  général  et  du  nom 
local,  et  dans  l'addition  d'un  nom  générique  nouveau 
emprunté  à  une  autre  langue.  Ainsi  l'un  des  affluents 
supérieiu's  du  Chélif  porte  le  nom  d'Ouad-Souf-Cellem. 
Il  est  probable  qu'à  une  époque  où  la  contrée  qu'arrose 
ce  ruisseau  était  encore  au  pouvoir  des  Berbères,  il 
aura  porté  le  nom  d'Acef-Cellem  (la  rivière  de  l'abju- 
ration), acef  étant  le  nom  général  et  Cellem  le  nom 
local.  Les  Arabes  sont  venus,  et,  sans  s'inquiéter  du 
pléonasme,  ont  ajouté  simplement  leur  nom  générique 
oaad;  et ,  en  altérant  un  peu  le  mot  acef  et  lui  substi- 
tuant le  mot  de  leur  langue  qui  s'en  approche  le  plus , 
ils  ont  fait  OuadSouf-Cellem. 

Voici  un  autre  exemple  de  pléonasme  analogue  em- 
pnmté  à  la  tribu  berbère  des  Beni-Salah',  située  au- 
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dessus  (Je  Blida,  dans  le  versant  septentrional  de  la 
chaîne  qui  domine  la  plaine  de  la  Metidja.  Dans  celle 
tribu  se  trouve  une  source  qui  avait  été  baptisée ,  par 
les  habitants,  du  nom  de  Tala-Izid  (la  fontaine  d'Ie- 
zid*).  Ce  lieu  se  trouve  près  de  la  route  qui  conduit 
de  Blida  à  Médéa  ;  ii  était  donc ,  même  au  temps  des 
Turcs ,  visité  fréquemment  par  les  Arabes  qui ,  réunis- 
sant le  nom  générique  et  le  nom  particulier,  et  ajoutant 
leur  nom  générique  *aïn,  appelèrent  cette  source  'Aîn- 
Talaïzid,  Plus  tard  les  Français  y  établirent  un  poste; 
ce  fut  l'occasion  de  la  rebaptiser.  Que  firent-ifs?  Us 
grelTèrent  un  troisième  nom  générique  sur  les  deux 
premiers,  en  disant  la  source  d^Aïn-TaUi'Zid;  de  sorte 
(ju'une  simple  dénomination  géographique  présente , 
à  elle  seule,  en  résumé,  la^eérie  des  vicissitudes  pai* 
lesquelles  l'Algérie  a  passé  depuis  trois  siècles. 

Une  des  altérations  les  plus  remarqtiables  de  ce  genre, 
surtout  parce  qu'elle  s'applique  à  une  ville  assez  connue, 
nous  parait  être  celle  qui  affecte  le  nom  primitivement 
donné  par  les  Arabes  à  la  ville  d'El-Kèf,  dans  la  régence 
de  Tunis;  ils  l'appelaient  Chok'-bcn-Nar  (l'épine  de  feu), 
par  corruption  du  nom  de  Sicca  Veneria,  qui,  sous  Ja 
domination  gréco-romaine ,  était  devenue  Sicca  De- 
uevea. 

Au  reste,  les  anciens  ne  nous  avaient-ils  pas  eu\- 
nn^mr.H  donné  l'exemple  de  ces  con'uptions .^  Les  noms 
diî  Diris ,  Addiris,  Aslrix,  Uzarrœ,  que  sont-ils  autre 
rlioNc  (|iu^  la  corruption  du  mot  berbère  ou  plutôt  du 

'    7/i/ri,  m  l)t»rlH'rr,  .sigiiilie  simiHv,  fonlaiiie. 
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mot  libyque  adrer,  qui  signifie  la  montagne.  La  pronon- 
ciation du  d  kabile,  ressemblant  beaucoup  à  celle  du 
th  anglais ,  produit  un  son  qui  tient  à  la  fois  du  d  et  du 
z  et  qui ,  dans  les  langues  dépourvues  de  cette  lettre , 
peut  se  rendre  à  volonté  par  z,  par  d  ou  par  zd;  de 
sorte  que  le  mot  unique  adrér  a  pu  être  représenté ,  par 
les  Romains,  sous  les  trois  formes  Azdrer  [Astrix),  Azrer 
{Uzarrœ),  Adrer  [Addiris). 

Mais  ces  altérations  des  noms  anciens  ne  figurent 
qu'exceptionnellement  dans  la  nomenclature  géogra- 
phique de  TAlgérie.  En  général ,  les  noms  de  lieux  ont 
une  signification  empruntée  soit  à  la  physionomie  du 
sol ,  soit  aux  circonstances  particulières  qui  caractérisent 
chaque  localité. 

Qu'on  nous  pardonne  les  détails  dans  lesquels  nous 
allons  entrer. 

Ce  n  est  pas  un  des  traits  les  moins  expressifs  du 
génie  d'un  peuple,  que  Tensemble  des  dénominations 
appliquées  par  hii  aux  lieux  qu'il  habite.  Contrôlées, 
adoptées,  répétées  par  des  générations  entières,  ces 
dénominations  retracent  fidèlement  la  forme  et  la  cou- 
leur sous  lesquelles  les  objets  leur  apparaissent  ;  et  quand 
cette  reproduction  porte  sur  des  milliers  d'objets  diflfé- 
rents,  elle  détermine  un  véritable  miroir  où  viennent 
se  peindre,  à  l'insu  de  ce  peuple,  la  forme  et  la  cou- 
leur de  son  esprit. 

Si  Ton  examinait  dans  ses  détails  la  nomenclature 
géographique  de  la  France,  cet  examen  mettrait  en 
relief,  nous  n'en  doutons  pas,  la  différence  profonde 


I. 
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cfui  eiisle  entre  le  génie  du  Nord  et  le  génie  du  Sud. 

Il  en  est  de  même  pour  TAlgérie;  elle  a  aussi  sa 
Flandre  et  sa  Provence  ;  sa  Flandre  aux  vents  froids  et 
neigeux ,  sa  Provence  à  Tair  chaud  et  limpide;  sa  Flandre 
avec  son  amour  pour  la  liberté  et  ses  traditions  récentes 
de  résistance  au  joug  étranger,  sa  Provence  avec  son 
respect  pour  Tautorité  et  sa  tradition  antique  du  bon 
roi  René;  sa  Flandre  positive  et  industrielle,  sa  Pro- 
vence poétique  et  rêveuse. 

C'est  dans  les  Berbères  du  Nord  et  dans  les  Arabes 
du  Sud  que  ces  contrastes  apparaissent  le  plus  nette- 
ment; ils  se  manifestent  non-seulement  dans  les  actes 
de  la  vie ,  mais  encore  dans  les  noms  des  lieux. 

Les  noms  berbères  énoncent  un  fait,  les  noms  arabes 
expriment  une  image ,  parce  que  le  Berbère  voit  presque 
t>oijjours  les  objets  sous  leur  aspect  réel,  et  TArabe  sous 
leur  aspect  poétique. 

Le  Berbère  veut-il  désigner  une  colline  surmontée 
d'un  arbre  solitaire,  il  dit  simplement  «la  coUine  de 
larbrc.  »  Aux  yeux  de  F  Arabe,  la  colline  prend  la  forme 
d*uiie  coiffure,  et  Tarbre  d'une  houppe,  et  il  appelle  la 
liauteur  avec  son  arbre  «  colline  à  la  houppe.  »  Si  une 
vallée  a  été  le  théâtre  de  collisions  sanglantes,  l'Arabe, 
pour  en  conserver  le  souvenir,  lui  applique  l'expression 
énergique  de  Ouad-eULeh* am  (la  vallée  de  la  chair). 

On  sait  qu'en  Algérie,  où,  sous  la  domination  tur- 
que, le  désordre  avait  fini  par  se  prescrire  et  se  créer 
des  droits ,  les  coupeurs  de  route  ne  manquent  pas.  Sur 
lH'aiio>up  (h'  points,  le  brigandage  est  devenu  une  in- 
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dustrie.  C'est  auprès  des  sources  que  les  détrousseurs 
de  profession  vont  s'embusquer  pour  y  attendre  les 
voyageurs  attirés  par  la  soif.  Les  Berbères  désignent 
souvent  ces  lieux  de  mauvais  renom  par  les  mots  de 
lala-hiba  (la  source  du  danger).  Les  Arabes  emploient, 
pour  les  qualifier,  une  expression  beaucoup  plus  vive, 
qui  ne  manque  pas  d'originalité  :  ils  disent  'Ain-chreb' 
oU'hereb  (la  source  Bois  et  fuis). 

Pour  le  Kabile,  la  montagne  est  toujours  ime  mon- 
tagne ;  si  elle  est  couverte  de  zân ,  c'est  la  montagne  du 
zân  ;  si  elle  est  couverte  de  chênes ,  c'est  la  montagne 
du  chêne.  Pour  l'Arabe  c'est,  suivant  la  forme  ou  la 
couleur,  la  dent  de  Bou-Kah'il,  le  doigt  de  Denuned, 
la  selle  du  géant,  la  lèvre  du  vent,  la  joue  rouge,  le 
bec  de  l'aigle,  le  chien  du  fusil,  la  chamelle  et  son 
petit,  etc. 

U  n'est  pas  jusqu'aux  défauts  de  son  pays  natal  que 
l'Arabe  n'éprouve  le  besoin  de  poétiser,  Trouve-t-il  des 
ruines  sur  un  lieu  aride ,  il  les  signale  au  voyageur  en 
leur  appliquant  cette  enseigne  ineffaçable,  «  Palais  de  la 
soif.  » 

Quelquefois  c'est  un  nom  d'apparence  mystique ,  un 
nom  qui  n'implique  ni  défaut,  ni  qualité,  ni  forme,  ni 
couleur,  comme  Fedj-AUah-oU'-Kbar  (le  col  Dieu  est 
grand),  près  de  Constantine.  Mais  aussi  que  de  souve- 
nirs glorieux  ce  nom  ne  rappelle-t-il  pas!  Vous  avez  là 
renfermée  dans  trois  mots  toute  ia  légende  d'Abd- Allah- 
ben-Dja'fer,  le  bon  roi  René  de  ces  contrées  * . 

^  Voici  Torigine  de  ce  nom,  suivant  la  tradition  populaire  accré- 
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C'est  surtout  dans  les  noms  de  leurs  villages,  dont 
il  existe  des  milliers,  que  les  Kabiles  ont  manifesté  la 
tendance  positive  de  leurs  idées ,  qu  ils  ont  imprimé  le 
sceau  prosaïque  de  leur  génie;  toujours  le  fait,  jamais 
rimage. 

Quelquefois  ce  fait  est  la  possession  ou  actuelle  ou 
originelle;  exemples: 

IriUKhelil  (le  plateau  du  Khelil). 

Tala-Khelil  (la  source  du  Khelil). 

Tigaert-'Ammar  (le  petit  champ  d'Ammar). 

Igaer-n-Sdlem  (le  champ  de  Salem). 

Tala-'Atmân  (la  source  d*Atman). 

Selim  (le  nom  du  fondateur  ou  du  principal  habitant). 

Icikhen-ourMeddour  (les  ravins  de  Meddour). 

ditée  à  Constantinc.  Quand  *Abd-Allah-ben-Dja*fer,  le  conquérant  arabe 
le  plus  renommé  en  Algérie,  eut  conquis  K's'ar-T'ina  (Constantine), 
qu*il  eut  élevé  ses  mosquées ,  qu*il  eut  pacifié  son  territoire  et  rétabli 
son  commerce ,  il  se  retira.  Arrivé  à  ce  col ,  il  s'arrêta  ;  et  en  prome- 
nant ses  regards  autour  de  lui,  il  reconnut  qu*au  loin  dans  la  cam^ 
pagne  régnait  un  calme  profond.  Il  allait  continuer  sa  route  et  des- 
cendre les  versants  opposés  de  la  montagne,  lorsque  le  son  des 
cloches  vint  frapper  ses  oreilles.  Alors  il  s*écria ,  •  Dieu  est  grand ,  •  et 
aussitôt  il  retourna  vers  la  ville,  dont  il  se  rendit  maître  une  seconde 
fois.  Puis  il  en  sortit  de  nouveau.  En  arrivant  au  col ,  il  s'arrêta  et  pro- 
mena ses  regards  sur  Thorizon.  Un  bruit  de  cloches  se  fit  encore  en- 
tendre ;  *Abd- Allah  s'écria,  •  Dieu  est  grand ,  «  retourna  vers  la  ville  et  la 
subjugua  de  nouveau.  Il  en  sortit  encore,  et  à  peine  avait-il  atteint  le 
défilé  fatal,  que,  pour  la  troisième  fois,  le  son  des  cloches  retentit  dans 
les  airs.  ' Abd-AUah  s'écria  encore ,  •  Dieu  est  grand ,  t  et  il  retourna 
vers  la  ville ,  qui ,  cette  fois ,  rendit  témoignage  à  la  vérité.  •  Voilà , 
«ajoute  la  narration  manuscrite,  ce  que  les  anciens  nous  ont  appris 
«  et  ce  qui  a  motivé  le  nom  cl  la  chose.  • 
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Tantôt  c'est  une  circonstance  passagère ,  accidentelle 
ou  au  moins  variable;  exemples  : 

Tizi-oU'Guelmfm  (le  col  du  bassin). 
Taourir't'OU'Deles  (la  colline  des  joncs). 
Taoarirt-eUH'adjadj  (la  colline  des  pèlerins). 
Iguer-ou-Zemmour  (le  champ  des  oliviers). 
Tizi-n-Tâga  (le  col  du  taga^). 
Tala-H'adid  (la  source  du  fer). 

Iril'OU'Malou  (le  plateau  à  Tombre,  le  plateau  de  FOuest). 
Aoarirt'OU-Sammer  (la  colline  de  TEst). 
Agni'Reh'an  (Tendroit  aux  myrtes). 

Tak'sebt  (la  petite  forteresse),  à  cause  des  ruines  que  Ton  y 
trouve. 

Açagoum-oa-Roumi  (la  tour  du  chrétien) ,  à  cause  des  ruines. 

Tizi'Tkharroubt  (le  col  du  caroubier). 

Alma-hou-Aman  (la  prairie  de  Teau). 

Tizi'boU'Aman  (le  col  de  Teau). 

Iguer-Bouiran  (le  champ  des  souterrains). 

Taounrt-oU'Mokrdn  (le  plateau  du  chef). 

Tizi-Oazzou  (le  col  des  genêts). 

Adrer-n-Déltz  (la  montagne  du  bois). 

Ibellottt'en  (les  chênes); 

Tantôt  c'est  une  circonstance  physique,  immuable, 
absolue  ou  relative  ;  exemples  : 

A*drér-Amellâl  (la  montagne  blanche). 
Timri'OU-Malou  (litt.  en  vue  et  à  Tombre),  le  point  de  vue  de 
rOuest. 

Tirilt'Bouksas  (le  petit  plateau  incliné). 
Tiguert-nTdla  (le  petit  champ  de  la  source). 
Ird'Oazrou  (le  plateau  rocheux). 

'  Nom  d*un  arbre. 
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Ir'îl-ou-Sioaan  (le  plateau  d'en  haut). 
Tizi'OU-Adoa  (le  col  du  vent). 
Akfadoa  (la  cime  du  vent). 
Cherih'a  (l'éventée). 

Tantôt  c'est  une  qualité ,  une  infirmité  ou  un  défaut  ; 
exemples  : 

Ifrân  (les  bons). 
Ih'arbien  (les  guerriers). 
l'askeren  (les  soldats). 
Varràcin  (les  veilleurs). 
Inuûifouden  (les  gardiens). 
Imedjouten  (les  galeux^). 
Iberroaten  (les  gens  à  puces). 
Tirarmin  (les  tributaires). 
lacliouren  (les  gens  de  dime). 

Et  nous  terminons  cette  série  par  le  mot  le  plus 
cher  à  l'oreille  kabile ,  par  le  mot  qui ,  déjà ,  à  l'origine 
des  traditions,  se  retrouve  dans  le  nom  des  nations 
maziques,  et  qui,  aujourd'hui  encore ,^  semble  servir 
de  ralhement  aux  membres  épars  de  la  famille  ber- 
bère, tamazir't,  la  liberté. 

Tantôt  c'est  une  industrie  ou  une  profession  ; 
exemples  : 

Ih'adiâden  (les  forgerons). 
lêouabnien  (les  fabricants  de  savon). 
Irendjaouen  (les  fabricants  de  cuillers  de  bois). 

'  Ici  ce  mot  est  employé  dans  son  acception  physique;  les  Arabes 
l'emploient  aussi,  mais  dans  un  sens£guré,  pour  désigner  une  tribu 
livrée  au  brigandage.  Mkhâlif-elDjerh  (les  Mkhâlif  galeux). 
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Ik'armouden  (les  tuiliers). 
ImelUK'en  (les  marchands  de  sel). 
Aît-eUM'allem  (les  compagnons  du  maître  ouvrier). 
Tak'erkAt  (le  tic-tac  du  moulin). 

Ce  nom ,  un  peu  plus  coloré  que  les  autres ,  désigne 
un  village  habité  par  plusieurs  meuniers. 

Il  se  rencontre  pourtant ,  à  de  rares  intervalles ,  dans 
la  longue  nomenclature  de  la  géographie  kabile,  quel- 
ques dénominations  métaphoriques;  en  voici  plusieurs 
échantillons  qui  donneront  la  mesure  de  Tinstinct  poé- 
tique chez  les  Berbères. 

Idebbouzen,  les  gourdins.  —  Village  dont  les  habi- 
tants avaient  autrefois  une  grande  réputation  de  bra- 
voure. 

El'H'ebel,  la  corde.  —  Village  dont  toutes  les  mai- 
sons sont  construites  sur  une  seule  file. 

El-H'aouaSy  la  promenade.  —  Village  dont  les  ha- 
bitants ont  des  maisons  sur  la  hauteur  et  d^  gourbis 
dans  la  plaine ,  et  voyagent  des  unes  aux  autres  suivant 
le  besoin  de  leurs  travaux  agricoles. 

Bezzit,  à  Thuile.  —  Village  où  l'on  ne  trouve  que 
de  rhuile  et  pas  de  beurre,  et  où  les  visiteurs  ont  à 
attendre  une  hospitalité  fort  peu  splendide. 

On  remarquera  que  ces  derniers  noms  sont  emprun- 
tés à  la  langue  arabe. 

Tel  est  le  caractère  général  des  dénominations  géo- 
graphiques chez  les  Kabiles  et  chez  les  Arabes.  Quelle 
que  soit  Taridité  de  cette  nomenclature ,  elle  reproduit 
cependant  avec  assez  d'exactitude  les  analogies  et  les 
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(liiïércnces  qui  existent  dans  le  génie  des  deux  peuples. 

Le  Kabilc,  actif,  industrieux,  positif,  voit  les  objets 
Hous  leur  forme  réelle  et  n'emploie  les  mots  qu'avec 
leur  sens  propre. 

L* Arabe,  surtout  l'Arabe  du  Sud,  livré  aux  inspira- 
tions de  sa  nature  contemplative  et  rêveuse,  voit  les 
objets  h  travers  un  mirage  qui  leur  prête  des  formes 
fantastiques  et  reproduit  dans  son  langage  les  effets  de 
cette  transfiguration. 

$  IV.    rOllMATION  GllAMMATICALE  DES  NOMS  BERBERES. 

ApriNs  avoir  fait  connaître  Torigine  de  la  langue 
borh/îro,  In  place  qu'elle  occupe  sur  le  sol  et  dans  This- 
ioiro  do  l'Afrique,  les  analogies  et  les  différences  qu'elle 
pn^HtMilo  avoo  la  langue  arabe,  particulièrement  dans 
Ta  npl  ira  lion  do  ces  deux  idiomes  à  la  nomenclature 
gAo^rapliiquo,  il  reste  à  expliquer  les  dénominations 
qui  MO  ropmduisent  le  plus  fréquenunent  dans  cette 
iMMiitmrIniuro  ot  y  forment  la  clef  des  principales  séries. 
MmIn  tMiiuiuo  cos  dônominaiions  se  composent  presque 
IniijnuiTi  do  doux  suK^tantifs  ou  d'un  substantif  et  d'un 
IMMM  nrupro  rt^unis  par  le  signe  de  la  possession,  il  est 
Immi  do  tliro  \\\\  mot  do  rartide  ot  du  substantif  berbère. 
Ml  do  la  nirthi^H^  tlont  los  rapjwrts  de  possession  s'ex- 
(fllMioMt  tlanH  ootto  lauguo;  ou  un  mol.  d'appliquer  à 
omI  idiniMO,  tlout  U\H  suWtantilSv'io  produisent  en  si  grand 
iMiMiliro  tlau»  oot  ouvragxN  a^  quo  Ion  appelle  dans  nos 
^«•njo*  In  i^ulo  do  lîhti  l\ln. 
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DE  L*ARTICLE  BERBERE. 


La  langue  arabe  n'a  qaun  article ,  el,  qui  s  applique 
à  tous  les  genres  et  à  tous  les  cas. 

Les  Berbères  ont  l'article  masculin  et  l'article  féminin. 

L'article  masculin  consiste  dans  les  lettres  a,  ou  y  i, 
représentées  par  l'élif  et  placées  comme  affixes  en  avant 
du  mot. 

L'article  féminin  consiste  dans  le  ^  se  prononçant 
comme  le  th  anglais,  placé  comme  affixe  avant  et  après 
le  mot. 

Voici  quelques  exemples  : 


Français. 

L^homme , 
La  femme, 
L*enfant  (masculin), 
L'enfant  (féminin). 
L'esclave  mâle, 
L'esclave  femelle , 
Le  nouvel  époux , 
La  nouvelle  épouse, 
Le  bœuf, 
La  vache. 
L'âne, 
L'ânesse, 
Le  chameau, 
La  chamelle, 
L'agneau , 
La  brebis , 
Le  chevreau, 
La  chèvre, 


Berbcrc. 


Argaz, 
Tametlout, 
Akchkk, 
Takchieht, 

AklU 

Takia, 

Isli, 

TUltt, 

Afoanès, 

Tfouneiî, 

Ar'ioul, 

Trioult, 

Alr'em, 

Talremt, 

Izimer, 

Tizimert, 

Ir'id, 

Tarât, 


Arab«. 

ErBadjel 

ElMra. 

EtTfel. 

EtTcfia. 

ElKhedim. 

ElKhâdem. 

El'Arous. 

El'*Arouça. 

ElBgaenr. 

El-Begra. 

ElH'emir. 

Elffemâra. 

El'Djemel. 

En-Nâga, 

ElKhroaf. 

EnNa'djà. 

EWjedi. 

ElM^'za. 


1. 
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FORMATIO^r  DU  FLURIBL. 


L^artîcle  masculin  ou  pliu*iel  prend  presque  toujours 
la  forme  i  y  soit  qu'il  Tait  déjà  au  singulier,  soit  qu'il  ne 
Tait  pas. 

Dans  Tarticle  féminin ,  Taffixe  antérieur  prend  la  forme 
ti  au  pliuriel ,  soit  qu'il  Tait  déjà ,  soit  qu'il  ne  l'ait  pas 
au  singulier. 

Indépendamment  de  cette  modification,  la  forme 
plurielle  se  complète , 

Pour  les  mots  masculins,  en  faisant  suivre  le  singulier 
<le  ralTixe  en; 

Pour  les  mots  féminins,  en  faisant  suivre  le  singulier 
de  ralTixc  in  ;  exemples  : 

l/liomine,  a-rgaz;  les  hommes,  i-rgâz-en, 
Lr  Inriif,  a-founas;  les  bœufs,  ii-fonnâs-en. 
liA  Vflche,  t-fountst;  les  vaches,  ti-founest-în. 
I/Ann,  o-r'iW;  les  ânes,  i^i/Hd-en, 
l/Aii(!Mi«,  t-rioult;  les  ànesses,  ti-riouk-tn. 

(irtlo  nNgle  admet  cependant  un  certain  nombre 
d*«*Kn«plion8.  Ainsi  akli,  l'esclave  mâle,  devient,  au 
nlurinl,  akldn;  takltt,  l'esclave  femelle,  devient,  au  plu- 
iii»K  laMdlin;  amchich,  le  chat,  devient,  au  pluriel,  im- 
ffliflrli:  lardU  ^^  chèvre,  devient,  au  pluriel,  tiretten. 

(In  cpron  peut  dire  de  plus  général,  c'est  que  Tï  ou 
1*11  Inilitil,  combiné  «iw  Vaffixt final  an  oa  en,  indique 
un  iihirlplmaxcalin,  et  que  le  l  initial,  combiné  avec  l'affixe 
flfinl  |M«  Indique  nn  pluriel  féminin. 

Il  V  M  Mil  oiiln*  dans  la  langue  berbère,  comme  dans 
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toutes  les  langues,  des  pliu*iels  entièrement  in*égulier$. 
Cest  ainsi  que  le  mot  tikhsi,  «  brebis,  »  devient  ouUi. 

Il  serait  inutile  d*entrer  dans  Fexamen  détaillé  de  ces 
formes  exceptionnelles,  cette  notice  n'ayant  pour  ob- 
jet que  d'indiquer  les  formes  générales  et  de  fournir 
au  lecteur  le  moyen  de  les  reconnaître  dans  le  coiu*s 
de  cet  ouvrage. 

OBSERVATION  SUR  LA  FORME  FEMININE. 

Dans  les  langues  d'Europe,  un  mot  est  ou  masculin 
ou  féminin  ;  il  arrive  rarement  que  le  même  mot  puisse 
recevoir  les  deux  genres.  Dans  l'idiome  berbère ,  presque 
tous  les  mots  sont  hermaphrodites  et  peuvent  recevoir 
la  forme  masculine  ou  la  forme  féminine. 

L'usage  des  deux  Formes  est  très-fréquent;  mais  on 
ne  les  emploie  pas  indifféremment;  elles  ont  chacune 
leiu*  signification,  conforme  d'ailleurs  aux  lois  naturelles. 
Dans  le  règne  animal,  le  aille  domine  la  femelle  par 
les  proportions  du  corps  et  par  la  force  physique  :  il  en 
est  le  chef  et  le  maître.  Est-ce  l'observation  de  ce  fait 
général  qui  a  motivé  chez  les  Berbères  la  valeur  relative 
du  masculin  et  du  féminin?  Toujours  est-il  que  leur 
langage  reproduit  cette  loi  du  monde  animé;  le  fé- 
minin est  au  masculin  ce  que  la  femelle  est  au  mâle, 
un  diminutif.  Cette  observation  expliquera  le  sens  d'un 
grand  nombre  de  substantifs  féminins  répandus  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage ,  où  ils  expriment  généralement , 
par  rapport  au  masculin  dont  ils  dérivent,  la  petitesse 
et  l'infériorité. 
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MANIÈRE  D'EXPRIMER  LA  DEPENDANCE  OU  LA  POSSESSION. 

Lorsque  deux  mots  sont  liés  entre  eux  par  un  rap- 
port de  dépendance  ou  de  possession ,  ce  rapport  s'ex- 
prime par  un  affixe  initial  ajouté  au  second  mot.  Cet 
affixe  est  une  des  deux  lettres  m  et  n,  ou  la  diphthongue 
ou. 

Si  Tun  des  deux  mots  est  un  nom  propre,  un  nom 
de  personne,  on  fait  usage  indifféremment  des  trois 
formes;  niais  si  les  deux  mots  appartiennent  à  des  subs- 
tantifs inanimés  ou  à  des  ^tres  privés  de  raison ,  Tusage 
parait  être  de  n employer  que  la  seconde  forme,  le 
préfixe  n,  qui  détermine  le  génitif. 

Ainsi  on  dit,  en  faisant  Usage  de  la  première  forme 
{m  possessif): 

TalamBoU'H'aï  (la  source  de  Bou-H'aï). 
Tizi-m-Bou-'Ali  (le  col  de  Bou-'Alî). 
Taoanrtm'Mtmoun  (la  coUine  de  Mimounj. 

Kn  faisant  usage  de  la  seconde  forme  {n  possessif)  : 

7  '  lyuern'Sâlem  (le  champ  de  Sàlem). 

Iril-n'Sa'td  (le  plateau  de  Sa  îd). 
Alma-n-lHiri  (la  prairie  de  Bisri). 

Kn  faisant  usage  de  la  troisième  forme  [oa  possessif)  ; 

Agni-ou-Akldn  (le  lieu  des  nègres). 
Talaou^Abbdd  (la  source d^Abbàd). 
AtihoU'H'adddd  (la  ferme  du  forgeron]. 
Icikhen-oU'Meddoar  (les  ravins  de  Meddour). 

Quant  aux  sid)stantifs  inanimés  ou  i  ceux.qHi  dé- 
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signent  des  êtres  }H*ivés  de  raison,  nous  n'avons  i*en- 
contré  que  des  exemples  de  la  seconde  forme,  tels  que 
ceux-ci  : 

TalanTafoukt  (la  fontaine  du  soleil). 
Tirilt-nTafouki  (le  petit  plateau  du  soleil), 
/rï/n- Tâh  (le  phteau  de  la  source). 
Tizin-Trioult  (le  col  de  Tànesse). 

Dans  les  règles  qui  viennent  d'être  énoncées,  il  ne 
faut  voir  que  le  résultat  d'observations  personnelles; 
mais  on  ne  saiurait  invoquer  d'autre  autorité,  ni  faire 
usage  (i'-un  autre  guide ,  car  la  langue  berbère ,  quoique 
l'une  des  plus  anciennes  du  monde,  n'a  pas  encore 
trouvé  de  grammairien.  Nous  pouvons  maintenant  pas- 
ser à  l'explication  des  principaux  termes  employés  dans 
la  nomenclature  géographique. 

CHAPITRE  IL 

APPLICATION  AUX  oéNOMINATlONS  GÉOGRAPHIQDIES. 


$  I.    CLASSIFICATION  DES  NOMS  GEOGRAPHIQUES. 

La  nomenclature  géographique  comprend  deux  classes 
de  dénominations,  les  dénominations  topographiques, 
qui  s'appliquent  au  sol,  et  les  dénominations  ethno- 
graphiques, qui  s'appliquent  à  la  population. 

Les  dénominations  topographiques  peuvent  se  par- 
tager e&  trois  séries  qui  correspondent , 

La  première,  à  la  position  des  lieux; 


-» 
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La  seconde,  à  leur  conGg^uration; 

La  troisième,  à  des  particularités  accidentelles  qui 
complètent  le  signalement  du  sol. 

Les  dénominations  ethnographiques,  se  classent 
comme  les  catégories  qu'elles  désignent. 

Ces  catégories  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 

Les  groupes  de  tribus; 

Les  tribus; 

Les  fractions  de  tribus; 

Los  villages  ou  centres  élémentaires  de  population; 

lit\s  personnes. 

Nous  {lasserons  successivement  en  revue  les  diverses 
Mori(\H  do  dénominations  que  cette  division  embrasse. 

$  n.    DÉMOMI.NATIONS  TOPOGRAPHIQCBS. 


N0M5    ^>ri    $K    RAPPOKTEXT    X    LA    POSITION    DES    LIEUX. 

Lm  dmite  (U  main  droite)»  mfoms. 

Il  oxiMo,  dans  Toasis  deTouàt,  deux  villes  voisines, 
«ppohW\H  Tuno  7Y*.  et  Fautre  Tamentit  [Tama-n-Tit) , 
In  v%\\(S  do  TiL  la  direction  de  77/. 

Mn  vortu  tlo  la  faculté  commune  à  presque  tous  les 
niilmlaiitlU  boi4H^rt\s  de  se  féminiser,  on  emploie  aussi, 
pour  oxpriiuer  la  nuiin  droite,  la  forme  féminine  /- 
JhiiMl.  Tiimi9-H^lfi>usl  ou  lamntfomst  signiGe  donc  le 
r\\\(S  do  la  di^>ito  :  oVst  le  nom  du  cap  Matifou,  situé 
A  rt»\ti'i^uitt^  oriontalo  de  la  baie  dWIger.  c'est-i-dirc 
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à  droite  en  regardant  le  lai^e.  Le  mot  Mali/ou  n'est  lui- 
même  qu  une  ccnrruption  européenne  du  nom  berbère. 

La  gai^e,  azelmâii. 

Le  devant,  ezzat  (kabile);  ezdat  (chaouïa). 

Le  derrière,  àjeffir. 

Le  commencement,  ikhj. 

Le  milieu,  ammc». 

L'extrémité,  aneggarou. 

Le  haut,  siouan. 

L'oasis  de  Sioua  est  berbère  et  moins  mélangée 
encore  que  les  peuples  septentrionaux  de  TAfrique  ;  ou- 
est donc  autorisé  à  chercher  dans  Tidiome  berbère  lui- 
même  Torigine  des  noms  en  usage  dans  cette  contrée. 
Le  mot  sioua  n'exprimeriait-il  pas  la  position  de  Toasis 
par  rapport  aux  autres  peuples  libyques?  ne  signifierait- 
il  pas  la  contrée  d'en  haut? 

Le  bas,  sedda,  oaadda. 
Le  Nord,  asmaoui. 

Le  Sud,  ak'abli.  Cest  le  nom  d'une  des  villes  de  Toasis  de 
Touât,  dans  le  désert. 
L'Est,  aqammen 
L'Ouest,  amâloa, 

nous  QUI  SE  RAPPORTENT  À  LA  CON FIGURATION  DES  LIEUX. 

Noms  relatifs  aux  reliefs  du  sol. 

Montagne  de-  premier  ordre,  adrar.  —  Le  féminin 
diminutif  tedrâret  est  peu  usité;  cependant  on  en 
trouve  on  exemple,  qui  remonte  probablement  à  une 
époque  éloignée ,  car  il  se  trouve  en  pays  arabe ,  aux 
environs  de  Constantine,  Une  des  hauteurs  qui  forment 
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l^tmphithéàtre  de  la  belle  vaUée  d^El-H'Miima  porte  le 
nom  de  Têdrdret.  Il  nous  est  arrivé ,  en  passant  au  pied 
de  cette  éminence,  de  demander  aux  liabitai||  actuek 
le  sens  de  ce  mot;  ils  ont  constamment  répondu,  «  C'est 
son  nom ,  »  ce  qui  signifiait  :  «  Nous  n'en  savons  nea.  > 
Ce  mot  est  sans  doute  un  des  nombreux  vestiges  dis- 
séminés sur  tous  les  points  du  sol,  et  qui  annoncent 
que  la  race  berbère  Ta  couvert  en  entier. 

Montagne  de  second  ordre ,  aourir'.  —  Ce  mot  est 
un  de  ceux  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment; 
Aon  féminin  diminutif  taoarirt  est  aussi  fort  usité. 

Colline,  aguemmoun.  —  Très-usité,  ainsi  que  son  fô- 
minin  laguemmount. 

On  voit  que  la  langue  kabile  est  riche  en  termes 
orographiques,  puisqu'elle  ne  ]possède  pas  moins  de 
H\x  mots  ((ui  marquent  autant  de  degrés  dans  Téléva- 
tion  et  rimportance  des  montagnes.  Adrar,  c'est  la  mon- 
tagne la  plus  élevée;  dans  FOuest,  c'est  l'ancien  Atlas, 
h)  Diris  ou  TAddiris  (les  géographes  grecs  et  kitins; 
dans  TKst,  c'est  TAurès  et  ses  principaux  massifs;  au 
rontro,  c'est  le  Jurjura  et  ses  plus  hauts  contre-forts. 
léV  fi^minin  tedniret  caractérise  déjà  des  hauteurs 
moiiulros;  aounr  désigne  la  série  supérieure  des  hau- 
ttMirN  nioyonncvS,  et  laourirt,  la  série  inférieure.  Aguem- 
mumi  rttprt'^enie  la  haute  colline,  et  kiguemwÊoant  Taffai- 
hlil  tuuort). 

Pit\  pilon,  cime,  ikkj^.  —  On  emploie  aussi  akf. 

'  Nnim  \w  nou»  Mnivmon»  i>«9  «voir  rencontré  le  fihmiùn  tikhfet; 
iiniii  |irii«onii  iH»|Hn\diiiil  qu'il  tloît  «'einployer. 
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Ainsi  le  mot  akf-ud'ou,  qui  appartient  à  Tun  des  prin- 
cipaux anneaux  de  la  chaîne  du  Jurjura,  signifie,  sui- 
vant les  Kabiles,  la  cime  du  vent^.  On  désigne  encore 
certains  pics  par  timri^  le  point  de  vue.  Exemple  : 

Timri'OU'Mâlou  (le  point  de  vue  de  l*Ouest). 
Timri'Ma*sra  (le  pic  du  pressoir). 
Timri'Mouça  (le  pic  de  Mouça). 
On  emploie  aussi  le  mot  akarroui  (la  tête). 

Plateau.  —  Les  Arabes  appellent  bras  (dera*)   le 
plateau  d'une  montagne.  La  langue  berbère  en  fait  au-  ' 
tant  :  iril  signifie  à  la  fois  le  bras  et  le  plateau.  11  a 
d'ailleurs  son  diminutif  féminin   tirilt,  qui  est  aussi 
fort  usité. 

Col»  tizi.  —  Le  diminutif  tizit  se  trouve  quelque- 
fois. 

Côte ,  littoral ,  bord  de  la  mer,  rif.  —  Le  mot  arabe 
est  sah'eL  Ces  deux  mots  sont  très-fréquemment  em- 
ployés, Tim  au  Maroc,  Tautre  en  Algérie.  C'est  à 
tort  qu'on  eh  fait  quelquefois  des  noms  locaux;  il  ne 
faut  y  voir  que  des  noms  génériques.  Le  sah'el  d'Alger 
n'est  autre  chose  que  la  partie  du  littoral  voisine  de 
cette  ville;  toutes  les  autres  villes  de  la  côte  ont  leur 
sah'el  aussi  bien  qu'Alger.  Le  féminin  de  rif,  qui  se- 
rait larifet,  est  peu  employé;  cependant  il  a  dû  Têtre. 

^  Peut-être  faut-il  voir  dans  ce  mot  une  corruption  de  kéf,  qui  en 
arabe  si^îBe  pointe,  rocher,  et  qui  annonce  une  certaine  parenté 
avec  la  racine  cap  du  mot  latin  capai,  d*où  nous  avons  fait  nous- 
mêmes  chef. 


I. 
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C'est  probablement  Tétymologie  du  nom  espagnol  Tarifa, 
Cap,  ikhf,  ak'arroai.  —  Ces  deux  mots  signifient  la 
tête.  C'est  la  figure  dont  presque  tous  les  peuples  se 
servent  pour  rendre  Tîdée  de  cap.  Tels  sont  le  roas 
phénicien,  le  ras  arabe,  le  caput  latin,  et  enfin  le  cap 
français. 

Crête  de  montagne,  tak intoucht . 

Noms  relatifs  aux  dépressions  du  sol. 

Rivière,  acif,  acej,  —  Le  féminin  diminutif  est  aussi 
très-usité  :  tacifly  laceft.  Ce  mot  parait  être  Fétymo- 
logie  du  mot  savas ,  que  Ton  rencontre  fréquemment 
dans  la  géographie  ancienne  de  l'Afrique,  pour  désigner 
certaines  rivières;  et  la  dénomination  de  nazabut,  na- 
zabat ,  appliquée  à  certaines  populations ,  a  sans  doute 
la  même  signification  que  le  mot  arabe  actuel  soaah'lia 
(riverains),  et  que  le  mot  berbère  aït-ou-acif  [les  gens 
de  la  rivière). 

Ruisseau,  ir^zer.  —  Le  féminin  tir'zerl  est  très-em- 
ployé aussi. 

Ravin,  asihk,  plur.  isikhen.  —  11  exista,  che*  les 
Amraoua ,  un  village  qui  est  appelé  tantôt  Sikh-ou-Med- 
doar,  tantôt  Isikhen-ou-Meddoar  (le  ravin  bu  les  ravins 
de  Meddour). 

Sources,  tala.  —  Très-usité.  Salluste  mentionne  une 
ville  de  Tala ,  qui ,  d'après  le  peu  de  détails* qu  il  fournit , 
paraissait  devoir  être  située  aux  sources  du  Medjerda. 
Il  existe,  à  l'Est  des  sources  de  cette  rivière,  des  ruines 
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considérables  qui  portent  aujourd'hui  le  même  nom, 
quoique  situées  en  pays  arabe. 

Embouchure  d'une  rivière  ou  d'un  ruisseau.  —  Les 
Berbères  emploient  la  même  figure  que  presque  tous  les 
peuples;  ils  disent  la  bouche  de  la  rivière  ou  la  bouche 
du  ruisseau,  imi-^u-acif,  imi-ou-irzer,  comme  les  Latins 
disaient  ostiam  amnis,  comme  les  Arabes  disent /oiim- 
el'Ouad,  comme  nous  disons  enfin  embouchure  d'une 
rivière. 

CoNFLOENT.  —  Les  Arabes  désignent  le  confluent  de 
deux  rivières  par  le  mot  el-mlâga  (la  rencontre),  ou  el- 
mkeb  (le  versement).  La  racine  de  ce  mot  est  keby  dont 
les  K'abiles  ont  fait  akboa,  terme  correspondant  à  mkeb. 
On  trouve  ce  nom  appliqué  dans  la  Kabilie  au  confluent 
de  rOuad-Meh'adjer  (le  Bou-sellam  de  Sétif),  dans  la 
rivière  de  Bougie,  qui  prend  elle-même,  à  partir  de 
là,  le  nom  d'Ouad-Akbou ,  et,  en  second  lieu,  au  con- 
fluent de  rOuad-Our'animt  dans  Tisser,  où  il  existait  < 
du  temps  des  Turcs ,  une  zmala  ou  colonie  militaire,  for- 
mée originairement  de  nègres,  et  qui  portait,  pour  ce 
motif,  le  nom  de  'Abid-Akbou  (les  nègres  du  confluent). 

Bassin,  mare,  tamda,  guelmim,  ardir^  sahridj.  — 
Ces  deux  derniers  mots  sont  arabes. 

Lac  salé,  tsebkhet,  tamellah't.  — Ces  deux  mots  sont 
des  corruptions  de  Tarabe. 

Plaine,  deggân? 

Courant  d'une  rivière,  touazla,  tazla,  izli. 

Prairie,  aima,  amridj.  — Ce  dernier  est  Jorigiue  arabe. 
'     Mer,  bah'ar.  —  C'est  le  mot  arabe. 
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Noms  relatifs  aux  particularités  accidentelles. 

Forêl,  amadar,  plur.  imadar'en.  — On  emploie  plus 
généralement  les  mots  qui  désignent  Tessence  domi- 
nante; tels  sont  :  adrar-oa-ez-zân,  la  montagne  du  zàn; 
ibellouten,  les  chênes;  taourir  t-ou-zemnwar,  la  montagne 
des  oliviers;  tala-n-teslent ,  la  source  du  tremble. 

Marchés.  —  Les  KabiJes  désignent  let.jnarchés  par 
les  noms  des  jours  de  la  semaine  oii  ils  se  tiennent.  Ces 
noms  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Arabes  :  h'ad,  di- 
manche; tneïn,  lundi;  tlâta,  mardi;  arba,  mercredi; 
khemis ,  jeudi;  djema,  vendredi;  sebt,  samedi. 

Ruines.  —  Les  ruines  sont  désignées,  en  général, 
par  le  mot  arabe  k's'ar,  qui  signifie  château,  forteresse, 
ou  par  le  mot  iak'sebl,  petite  forteresse  :  forme  berbé- 
risée  du  mot  arabe  k'asba. 

Espace,  lieu,  agni,  —  Ce  mot  est  très-usité,  ainsi 
que  son  diminutif  féminin  tagnit. 

Champ,  aguer,  iguer.  — On  remarque  Tanalogie  qui 
existe  entre  ce  mot  et  Xager  des  Latins  :  iguer-n-salah', 
le  champ  de  s  alali'.  Le  féminin  diminutif  tiguert  est 
aussi  employé. 

Village,  dechra.  —  Arabe  et  kabile. 

$  ni.     DÉNOMINATIONS  ETHNOGRAPHIQUES. 


DE  LA   NATIONALITE  ET  DU  NOM   PROPRE  COLLECTIF. 

Il  fut  une  époque  où  la  France  se  partageait  en  deux 
grandes  divisions  :  la  langue  d*oi7  et  la  langue  d'or. 
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La  séparation,  ainsi  que  ies  noms  Tindiquent,  existait 
surtout  dans  le  langage  ;  mais  elle  s'étendait  aussi , 
comme  nous  le  savons  tous ,  aux  besoins  et  aux  intérêts, 
aux  idées  et  aux  passions,  aux  mœurs  et  aux  habitudes, 
enfm  à  toutes  les  impressions  de  la  vie  commune.  La 
langue  d*oc  avait  son  génie,  la  langue  d'oil  avait  le 
sien. 

Au^esaous  de  cette  division  fondamentale  s'établit, 
dès  Torigiiie  de  la  monarchie,  une  autre  division  con- 
forme à  Tesprit  féodal  de  ces  premiers  âges.  L'espace 
occupé  par  les  deux  langues  rivales  se  trouva  partagé 
en  duchés,  comtés,  vicomtes,  évéchés,  qui  donnèrent 
naissance  à  autant  de  petites  nationalités  passionnées 
et  jalouses.  La  persévérance  séculaire  de  nos  rois  par- 
vint, il  est  vrai,  à  faire  rentrer  peu  à  peu  sous  une 
loi  commune  toutes  les  cases  disparates  de  ce  vaste 
échiquier,  et  à  transformer  en  provinces  d'un  même 
empire  cette  multitude  de  peuples  ^t  d'états.  Mais  les 
petites  nationalités,  que  le  morcellement  originel  du  sol 
avait  successivement  fait  éclore,  résistèrent  à  la  grande 
U^ansformation  qui  les  réunissait  toutes  eous  le  même 
sceptre,  et,  à  l'époque  même  où  la  chute  des  dernières 
tourelles  féodales  avait  entièrement  démasqué  le  vaste 
édifice  de  la  monarchie,  elles  apparaissaient  encore 
comme  autant  de  taches  sur  la  façade,  et  elles  persis- 
tèrent jusqu'au  moment  où  le  balai  de  la  révolution 
française  vint  les  couvrir  d'une  cotiche  •  uniforme  et 
générale. 

Il  y  eut  donc  en  France ,  jusqu'à  une  époque  très- 
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voisine  de  la  nôtre ,  deux  partages  bien  ti^nchés  du  soi 
et  de  la  population  :  un  partage  social  et  un  partage  po- 
litique. 

Le  génie  du  Nord  et  le  génie  du  Sud,  représentés 
par  la  langue  d^oil  et  la  langue  d'oc,  déterminaient  le 
partage  social. 

Les  provinces,  substituées  aux  divisions  féodales, 
sans  autre  changement  que  celui  du  nom  administratif, 
déterminaient  le  partage  politique. 

Et  de  ce  double  partage  résultaient  des  nationalités 
partielles,  qui  dominèrent  pendant  bien  longtemps  le 
sentiment  de  nationalité  générale.  On  était  Normand  et 
Provençal  avant  d'être  Français. 

L'Algérie  se  trouve  aujourd'hui  dans  une  situation 
tout  à  fait  semblable  à  ce  qu'était  la  France  du  moyen 
âge. 

Elle  a  son  partage  social  en  deux  langues ,  qui  corres- 
pondent à  la  langue  d'oil,  à  la  langue  d'oc,  et  au 
double  génie  qu'elles  représentent. 

Elle  a  son  partage  politique  en  petits  états  hérédi- 
taires, en  petites  républiques  électives,  en  petits  peuples 
accoutumés  à  transiger  avec  les  exigences  de  la  mo- 
narchie, en  petits  évêchés  seigneuriaux,  qui  aspirent  à 
ne  relever  que  de  Dieu  seid;  et  dans  chacune  de  ces 
cases  disparates,  plus  nombreuses  encore  que  celles  qui 
couvraient  la  France,  fermentent  autant  de  petites  na- 
tionalités rivales,  sans  autre  lien  commun  que  celui  de 
la  foi  religieuse  et  du  principe  familial  qui  préside  à 
leur  formation. 
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Le  rapprochement  que  nous  venons  d'établir  nous 
aidera  à  expliquer  la  formation  du  nom  collectif  et 
du  nom  individuel. 

Bien  qu'à  Tépoque  dont  nous  venons  de  parler,  la 
France  n'eût  pas,  à  beaucoup  près,  la  cohésion  quelle 
a  acquise  depuis ,  cependant  le  nom  de  Français  exis- 
tait déjà. 

L'Afrique,  sous  ce  rapport,  est  moins  avancée;  car, 
ni  dans  la  régence  de  Tunis,  ni  dans  la  régence  d'Alger, 
ni  dans  l'empire  de  Maroè ,  il  n'existe  d'expression  pour 
caractériser  la  nationalité  générale;  les  indigènes  re- 
connaissent bien  un  gouvernement  de  Tunis  [heakmel 
Toanes),  un  gouvernement  d'Alger  {heukmet-Lhififr)  et 
un  gouvernement  de  Mouleï-'Abd-er-Rah'mân  (Aell/^- 
/n^^^/oa/ef-i4M-é?^-flaA'md/l);  mais  ils  n'ont  pas  de 
termes  pour  exprimer  que  l'on  est  sujet  d'un  de  ces 
trois  états.  Un  Toansi  est  tout  simplement  un  habitant 
de  Tunis;  un  Dziri,  d'Alger;  un  Mrâkchi,  de  Mrakech 
ou  Maroc.  Il  est  juste  de  dire  qu'ils  s'en  inquiètent  peu, 
et  n'éprouvent  en  aucune  façon  le  besoin  de  se  voir 
rattachés,  par  une  dénomination  générale,  à  celui  des 
gouvernements  dont  ils  dépendent  :  c'est  bien  assez  que 
l'obligation  d'acquitter  l'impôt  vienne  annuellement 
leur  rappeler  cette  dépendance.  Et  encore  peu  leur  im- 
porte de  savoir  à  qui  ils  le  payent;  le  mieux  serait  de 
ne  pas  le  payer  du  tout;  l'important  est  de  ne  pas  le 
payer  deux  fois  :  là  s'arrête  leur  souci  patriotique. 

Nous,  au  contraire,  poussés  par  l'esprit  de  généra- 
lisation politique  qui  distingue  les  peuples  du  Nord  et  la 
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France,  en  particulier,  nous  avons,  dès  Tabord,  étendu 
à  tout  le  territoire  de  notre  domination  réelle  ou  no- 
minale, et  à  tous  les  peuples  qu'elle  embrasse,  le  nom 
de  la  première  ville  qui  s'est  offerte  à  nous.  On  est 
tout  aussi  bien  Algérien  au  fond  du  Sahara  qu'au  centre 
d'Alger. 

Il  est  impossible  aux  indigènes  de  comprendre  l'idée 
de  patrie  sur  une  aussi  vaste  échelle;  aussi  le  mot 
Algérie  ne  peut-il,  même  aujourd'hui,  se  traduire  dans 
leur  langue  que  par  une  périphrase. 

La  nationalité  de  province  leur  manque  aussi  com- 
plètement. Pas  un  mot,  dans  aucun  des  deux  idiomes 
indigènes,  qui  exprime  qu'on  appartient  à  la  province 
de  Constantine,  à  celle  d'Oran,  à  celle  d'Alger.  Au 
reste,  ces  mots  manquent  encore  à  notre  langue.  Ex- 
clusivement préoccupés  de  l'idée  de  nationalité  géné- 
rale, nous  avons  dédaigné  ou  au  moins  négligé  l'idée 
secondaire ,  celle  de  la  nationalité  provinciale.  Elle  était 
déjà  trop  étroite  pour  nous ,  tandis  qu'elle-  est  encore 
trop  vaste  pour  l'indigène. 

11  est  à  remarquer  que  la  même  lacune  existe  en 
France ,  où  nous  n'avons  pas  de  mot  pour  caractériser 
la  nationalité  départementale  ;  car  les  anciens  noms  de 
Champenois,  de  Bourguignon,  de  Normand,  de  Pro- 
vençal, ces  vestiges  vivants  du  partage  féodal  de  la 
France,  s'effacent,  et  disparaissent  peu  à  peu  devant 
l'autorité  et  les  habitudes  du  nouveau  partage. 

Sous  le  second  rapport,  l'Afrique,  et,  en  particulier, 
l'Algérie,  sont  donc  encore  inférieures  à  la  France  de 
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nos  pères,  puisque  alors  à  Fidée  de  province  corres- 
pondait une  nationalité' distincte. 

Mais  il  faut  se  souvenir  que  jadis ,  en  France ,  on  ne 
se  disait  pas  Provençal  parce  qu'on  appartenait  au  gou- 
vernement de  Provence,  mais  parce  que  le  gouverne- 
ment de  Provence  avait  eu  la  sagesse  de  se  renfer- 
mer dans  les  limites  de  l'ancien  comté.  C'est  un  grand 
bonheur  pour  les  conquérants  lorsqu'ils  peuvent  faire 
concorder  leurs  divisions  politiques  avec  les  tradi- 
tions et  les  dénominations  populaires  qu'ils  trouvent 
établies.  Ainsi,  pas  de  nom  qui  corresponde  à  l'idée 
de  royaume ,  pas  de  nom  qui  corresponde  à  Fidée  de 
province. 

C'est  que  la  division  territoriale  établie  par  les  Turcs, 
et  dont  nous  n'avons  accepté  l'héritage  que  sous  béné- 
fice d'inventaire ,  ne  concorde  ni  avec  la  division  sociale 
correspondant  à  la  langue  d'oil  et  à  la  langue  d'oc ,  ni 
avec  la  division  politique  correspondant  aux  duchés, 
comtés,  vicomtes,  évèchés,  les  deux  seules  divisions 
que  la  sanction  populaire  ait  consacrées. 

L'espace  occupé  par  une  seule  des  deux  langues  dé- 
passe ,  dans  tous  les  sens ,  le  champ  de  notre  dénomi- 
nation ,  et  Fespacê  occupé  par  la  plus  grande  des  prin- 
cipautés indigènes  forme  à  peine  la  dixième  partie  d'une 
de  nos  provinces. 

Puisque  les  divisions  établies  par  les  deux  derniers 
gouvernements  ont  passé  sur  les  indigènes  sans  laisser 
de  trace  ni  dans  leurs  habitudes ,  ni  dans  leur  langage , 
quels  sont  donc,  eo  Algérie,  les  duchés ^  les  comtés, 
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les  vicomtes  et  les  évêchés  qui  font  dire  k  leurs  habi- 
tants Téquivalent  de  ces  paroles  :  Je  suis  Normand,  je 
suis  Provençal?  Quelles  sont,  en  d'autres  termes,  les 
divisions  de  territoire  qui  éveillent  chez  eux  Fidée  de 
patrie  ? 

Ce  sont  d'abord  certains  groupes  de  tribus  réunis 
par  un  lien  dont  Forigine  demeure  souvent  inconnue, 
et  parait  remonter  à  une  époque  fort  éloignée. 

Quelquefois  c'est  tout  simplement  la  fraction  de 
tribu. 

Le  plus  souvent  c'est  la  tribu  elle-même. 
En  général ,  la  tribu  c'est  la  patrie  ;  la  tribu  c'est  la 
nation;  et,  de  même  qu'aux  yeux  des  indigènes  la  France 
et  l'Angleterre  apparaissent  comme  de  grandes  tribus, 
de  même  nous  devons  voir,  dans  la  tribu  la  plus  res- 
serrée, Fimage  complète  d'un  peuple  avec  ses  petites 
frontières,  ses  petits  départements,  sa  petite  adminis- 
tration ,  ses  petites  alliances  et  sa  petite  vanité  natio- 
nale. Au  Midi  et  au  Nord,  à  FEst  et  à  FOuest,  il  confine 
â  d'autres  tribus;  ce  sont  d'autres  peuples. 

A  b  vérité,  ils  parlent  la  même  langue;  mais  la 
Belgique  et  la  Suisse  parlent  français. 

Ils  professent  la  même  religion;  mais  FEspagne  est 
catliolique  comme  la  France. 

Ils  portent  le  même  costume;  tous  les  peuples  de 
FEurope  s'habillent  de  même. 

Ils  fréquentent  les  mêmes  marchés;  la  foire  de  Beau- 
caire  attire  autant  d'étrangers  que  de  nationaux. 
Ils  sont  tributaires  du  même  gouvernement;  c'est 
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une  calamité  commune,  comme  rirruption  des  saute- 
relles sur  leurs  moissons. 

Tels  ne  sont  pas  les  signes  caractéristiques  de  la  na- 
tionalité. Deux  circonstances  nous  paraissent  concourir 
à  la  former;  deux  circonstances  déterminent,  dans  notre 
esprit,  ridée  que  nous  attachons  au  mot  peuple  : 

La  communauté  de  nom  et  la  solidarité  d'intérêts. 

La  communauté  de  nom,  qui  fait  dire  à  certaines 
époques,  «je  suis  Castillan,  je  suis  Provençal,  »  et,  à 
d'autres  époques,  «je  suis  Espagnol,  je  suis  Français;  » 

La  solidarité  d'intérêts,  qui  réimit  les  hommes  au- 
tour de  la  même  autorité  et  de  la  même  bannière,  qui, 
en  présence  de  la  domination  étrangère ,  rallie  tous  les 
individus  d'im  même  territoire  à  la  même  pensée, 
leur  inspire  des  résolutions  communes ,  lem*  fait  prendre 
les  armes  ou  les  déposer  ensemble. 

Quand  ces  conditions  se  trouvent  réimies  dans  ime 
des  innombrables  tribus  humaines,  cette  tribu,  quelque 
grande  qu'elle  soit,  constitue  à  elle  seule  un  peuple 
unique. 

Mais  quand  des  tribus  voisines  s'appellent  Espagne  ou 
France ,  H'arakta  ou  Telar'ma ,  et  que ,  au-dessus  de  cette 
dénomination,  il  n'en  existe  pas  d'autre  qui  leur  soit 
conmiune ,  quand  ces  deux  tribus  reconnaissent  une  au- 
torité et  suivent  une  bannière  différentes;  quand  l'une 
d'elles  prête ,  sans  scrupule ,  son  assistance  contre  l'autre 
à  l'invasion  étrangère,  alors,  dans  ces  deux  tribus,  si  pe- 
tites qu'elles  soient,  nous  voyons  des  peuples  distincts. 
Il  est  triste  de  dire  que  ces  caractères  se  rencontrent 


68  ETUDES  SUR  LA  KABILIE. 

dans  la  presque  totalité  des  tribus  algériennes.  Elles 
forment  donc  autant  de  peuples  distiiicts,  aussi  distincts 
et  plus  divisés  que  la  France  et  la  Belgique,  que  la 
France,  et  l'Espagne.  Aiissi,  quand  la  guerre  éclate 
entre  deux  de  ces  nations  voisines,  comme  cela  n^arrive 
que  trop  souvent,  malheur  à  l'imprudent  qui  dépasse 
les  limites  du  pays  natal. 

Tel  est  le  résultat  des  siècles  d'anarchie  et  d'oj^res- 
sion  qui  ont  pesé  sur  le  continent  africain.  Tandis  que 
lo  sentiment  de  la  vie  collective  s'étendait  et  s'affermis* 
sait  de  Tautre  côté  de  la  Méditerranée,  sur  la  rive  mé- 
ridionale il  allait  se  resserrant  et  s'appauvrissant  par 
degrés  avec  la  civilisation  elle-même,  dont  il  mesure 
le  progrès,  dont  il  partage  la  destinée. 

Réduite  à  ces  proportions  chétives,  l'unité  nationale 
africaine  conserve  cependant  encore  une  grande  vitalités 
Elle  la  doit  au  principe  familial  i  qui  domiae  dans 
l'esprit,  dans  l'organisation,  et  surtout  dans  le^nom  de 
presque  toutes  les  tribus,  des  tribus  arabes  bien  plus 
encore  que  des  tribus  berbères. 

dette  forme  constitutive  se  manifeste  par  la  repro- 
duction continuelle  des  deux  mots  oulâd  on  béni  ^  qui  si- 
guilieut  l'un  et  l'autre  les  enfants,  la  lignée.  Le  nom  de  la 
tribu  se  compose  donc,  en  général,  de  l'un  de  ces  mots, 
suivi  d'un  autre  qdKest  un  nom  pV^H^t  comme  par 
exemple  :  Oulàd-'Ali  (les  descendants  d'Ali);  BenUMor 
h'ammed  (les  desctAdants  de  Moh'ammed). 

Uemarquons,  en  passant,  combien  cette  intercalation 
d'un  niuii  propi^  individuel  dans  les  dénominations  de 
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pays  doit  exercer  d'influence  sur  les  mœurs,  sur  les 
habitudes,  sur  le  génie  même  des  peuples. 

En  Europe ,  si  l'on  excepte  les  villes  qui  portent  des 
noms  de  saints  ou  des  noms  de  rois,  toutes  les,  autres 
localités  réunissent  dans  les  mots  employés  pour  les  dé- 
signer, la  double  idée  du  sol  et  des  hommes.  Aussi 
disons-nous ,  •  le  sol  de  la  patrie  ;  »  et  nous  tenons  au  sol 
de  la  patrie  tout  au  moins  autant  qu'à  nos  compatriotes. 
Pour  les  Arabes,  c'est  toujours  le  nom  patronymique 
qui  domine  dans  l'idée  de  patrie;  que  les  descendants 
d'Ali ,  par  exemple ,  s'éloignent  de  leur  territoire  ;  qu'ils 
aillent  habiter  à  cent  lieues  de  là;  qu'ils  y  demeurent 
un  siècle  ;  ils  n'en  seront  pas  moins  les  descendants 
d'Ali.  Lorsque  l'Européen  quitte  son  pays  natal  pour  aller 
se  fixer  sur  la  terre  éti*angère ,  il  est  bien  rare  que  la 
nationalité  survive  à  la  deuxième  génération;  elle  s'efface 
peu  à  peu  et  finit  même  par  disparaître  entièrement. 
La  nationalité  africaine,  à  cause  du  principe  familial 
qui  la  constitue ,  est  beaucoup  plus  vivace  ;  elle  persiste 
même  quelquefois  malgré  l'absence  du  signe  familial. 
Ainsi  il  existait,  il  y  a  trois  cents  ans,  cinq  grandes  tri- 
bus berbères,  qui  déjà,  à  cette  époque,  passaient  pour 
remontera  une  haute  antiquité.  Ces  tribus,  dispersées 
par  les  révolutions  successives  qui  ont  agité  le  sol  de 
l'Afrique ,  n'occu]pNptf;  plus  qu'une  ^iace  très-sécondaire. 
Et  cependant,  les  lambeaux  ont  résisté  à  tous  les  orages, 
et  aujourd'hui  naéme  on  les  retrout^t  encore  avec  leur 
dénomination  originelle,  sur  les  points  où  les  diverses 
invasions  les  ont  jetées.  Tantôt  c'est  un  pauvre  village. 
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tantôt  une  petite  fraction  de  tribu  «  dans  lesquels  vit 
encore  luii  au  sentiment  national,  le  souvenir  des  gran- 
deurs d'autrefois. 

L'habitude  de  rattacher  à  un  nom  propre  tous  les 
intérêts ,  toutes  les  affections  et  toutes  les  traditions  de 
la  cité,  la  certitude  de  conserver  cette  constitution  pa- 
tronymique sur  quelque  plage  que  le  vent  les  pousse, 
contribuent  à  expliquer  la  facilité  de  déplacement  des 
populations  arabes. 

A  leurs  yeux,  en  effet,  Témigration  est  loin  d'avoir 
\v  caractère  pénible  que  lui  prête  chez  nous  Tamour  du 
cliKher.  1^  tribu  est  à  peu  près  pour  eux  ce  que  Je 
rt^iment  est  pour  les  militaires,  ce  que  le  navire  est 
iHHir  les  marins  «  une  cité  mobile.  Aussi  quand  le  vent 
do  riuxasion  soufBe  de  leur  cdté  et  les  menace  d'un 
dciuvitM'  sôrioux.  ib  n'hésitent  pas,  ploient  leurs  tentes, 
chcii^t^nt  U  patrie  sur  des  chameaux,  l'emportent  avec 
ou\  .  ol  xi^l  implanter  aiUeiws  leur  nationalité  patriar- 
iiih\  d^us  Uquelle  se  coolbiident  Tamour  de  la  faaiille 
ol  oolui  d<^  U  latrie. 

|V(^u>  U^s  d^HMiùnalictts  berhôresle  Eunilisme  occupe 
MHO  l^^i^v  iHNftiKxHip  luoîus  lai^.  Cesl  au  sol  surtout 
ihio  |Kiix^it  N^  rtjill4hrher  TiAee  Je  patrie,  Tidée  de  cité.' 
1^^  ^'oUv  \AMUi^H'  frn  bi^m  dfaiitr»  poiiiis,  dTaiUeurs,  les 
IUm Im^I"^'^  M'  l^A|^M^H*lw«l  plus  tle  mm»  ^oe  les  Anbes. 
Ml  |\MMU\v)v>)t^%'  l^Ttl\>nak  np!$le  soment  douteose,  du 
lUiMM^  u\  ^vll^Ml>PM-\^  p»  oe  caMckct  patriarcal  qui 
S  \\\\ms\  \M\^  ^^^  i%HHK>lv>iine  5Ur  la  WMBMsdature  ethno- 
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Ainsi ,  chez  les  Chaouïa ,  nous  trouvons  les  noms  de 
Harakta  (originaires  du  mont  H'arkât);  les  Segnia,  dont 
le  nom  parait  être  ime  corruption  de  l'ancien  mot  de 
Siguenses,  les  gens  de  Sigus;  les  Telarma,  les  Sellaoaa. 

Les  Sahariens  berbères  nous  présentent  les  noms  de 
Ouadrir,  Temacin,  Oaaregla,  Oaad-Mzâh. 

Les  Berbères  du  désert ,  Toaât,  Touareg,  Sioaa,  etc. 

Enfin,  chez  les  Kabiles  du  Nord,  Zoaaoua,  Guech- 
toula,  Zekhfaoua,  Nezlioua,  Fliça,  Mezzaîa;  Sebaou, 
'Amraoua. 

H  est  vrai  que  dans  chacune  de  ces  catégories  ber- 
bères apparaissent  fréquemment  des  exemples  de  cons- 
titution patriarcale.  Ainsi,  une  des  grandes  tribus 
chaouïa  de  la  province  de  Gonstantine  porte  le  nom 
d'Oulâd-'Abd-en-Noar;  chez  les  Berbères  du  Sahara, 
rOuad-Mzâb  porte  aussi  le  nom  de  Beni-Mzâb;  chez 
les  Kabiles  du  Nord  se  rencontrent  des  Beni-Mimoan, 
des  Beni'Slimân ,  etc.  Aussi  ne  prétendons -nous  pas 
que  le  génie  berbère  exclue  la  forme  patriarcale ,  nous 
disons  seulement  qu  il  la  prodigue  moins. 

Lorsque,  cédant  à  Tinfluence  d'im  contact  séculaire , 
les  Berbères  ont  accepté  le  joug  patronymique  de  la  vie 
arabe,  ils  ne  Tont  fait  qu'avec  réserve.  Forcés  de  céder 
ime  place  à  l'esprit  de  famille  qui  dominait  exclusive- 
ment dans  la  constitution  du  peuple  conquérant,  ils 
semblent  avoir  voulu  toutefois  se  mettre  en  garde  contre 
ses  envahissements.  Le  mot  ait,  qu'ils  emploient  dans 
la  désignation  des  tribus  patronymiques,  est  loin  d'avoir 
l'énergie  familiale  du  mot  oulâd  ou  béni;  ait  signifie 
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liit^lcment  les  gens,  la  suite,  tandis  {faoaiâd  et  béni  im- 
pliquent la  descendance  réelle  et  directe.  Les  Berbères 
di/(ent  tout  aussi  bien  aît-ou-adrer^  les  gens  de  la  mon- 
tagne ,  ail-ou-acif,  les  gens  de  la  rivière,  que  ait-Mans' oar, 
les  gens  de  Mans  our;  tandis  que  les  Arabes,  pour  tra- 
duin;  les  deux  premiers  noms,  seraient  obligés  d^em- 
ploynr  le  mot  hel,  qui  correspond  à  ait;  ils  diraient 
hel-eUdjebel ,  les  gens  de  la  montagne,  hel-el-oaad,  les 
gens  d(*  la  riviJTe,  et  réserveraient  au  nom  propre  les 
mots  (Youlâd  et  de  béni. 

Au  reste,  si  Ton  remonte  aux  premiers  temps  de  la 
('()nr|ni^le  arabe,  cette  différence  dans  le  génie  des  deux 
punples,  et  la  manifestation  de  cette  différence  dans  les 
noms  de  tribus  apparaissent  déjà.  Cest  là  quon  les 
trouve  à  leur  source,  pures  de  mélanges,  dégagées  de 
la  confusion  que  plusieurs  siècles  de- contact  y  ont  in- 
troduite. (Test  Léon  l'Africain  qui  nous  en  fournit  le  té- 
moignage. Cm  auteur  donne  les  noms  des  cinq  grandes 
trdHis  dont  la  famille  berbère  se  composait  de  son 
tnnips;  il  donne  aussi  les  noms  des  tribus  arabes;  il 
MJouto,  poin*  chacune  des  deux  races,  quelques-unes  des 
divÎMions  secondaii'os.  Chez  les  Berbères,  on  ne  voit  pas 
MtiM  dnuominatiou  patronymique,  tandis  que  chez  les 
AultMN  presque  toutes  ont  ce  caractère. 

TfilleM  Mont  les  différences  et  les  analogies  qui  existent 
Hiilrti  le  gi^uie  de  la  langue  d'oil  et  le  génie  de  la  langue 
d*nr  ulVicuine.  Aux  Arabes  l'imagination  méridionale, 
qui  Nuime  tit  personnitie  les  formes  matérielles;  aux  Ka- 
IhIhn,  Ih  prt^cisiou  septentrionale,  qui  s'arrête  à  fénon* 
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dation  du  fait.  Chez  les  Arabes,  consécration  des  droits 
de  la  naissance  dans  le  nom  de  la  tribu ,  translation  du 
pouvoir  paternel  dans  la  hiérarchie  civile  ^  adoption 
presque  exclusive  de  la  constitution  patriarcale ,  absorp- 
tion de  la  patrie  dans  la  famille,  de  la  conununauté 
dans  l'individu;  chez  les  Berbères,  absence  des  (ormes 
patriarcales  dans  les  dénominations- originelles,  résis- 
tance à  Fenvahissement  de  ces  formes,  conservation 
fréquente  des  dénominations  communales,  réserve  dans 
l'adoption  des  dénominations  familiales,  subordination 
de  rindividu  à  la  conHfuinauté ,  et  de  la  famille  au 
pays. 

Chez  les  Arabes,  tendance  à  concentrer  dans  un  seul 
l'intérêt  de  tous. 

Chez  les  Kabiles ,  tendance  à  confondre  dans  l'inté- 
rêt de  tous  celui  de  chacun. 

Ainsi  la  constitution  patriarcale  de  la  tribu  arabe  s'é- 
tend à  la  société  entière,  dont  elle  constitue  l'élément 
fondamental.  C'est  le  même  principe  qui  domine  dans 
la  formation  des  groupes  et  des  fractions.  Ce  sont  aussi 
des  dénominations  analogues  :  toujours  le  nom  propre 
individuel  précédé  du  nom  générique  collectif  oalâd 
ou  béni.  Cet  isomorphisme  de  la  société  arabe  ramène 
l'explication  de  tous  les  noms  collectifs  à  celle  du  nom 
propre  individuel. 

Quant  aux  dénominations  berbères,  elles  sont  de 
deux  sortes  :  communales .  ou  familiales.  En  d'autres 
termes,  tantôt  elles  s'appliquent  au  sol,  et  tantôt  aux 
personnes. 

I.  10 
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I>rs  premières  présentent  autant  de  lariétés  que  nos 
dénominations  européennes. 

IJ  est  cTailleurs  souvent  assez  difficile  d^en  retrouver 
Tétvmologie;  la  plupart  doivent  être  fort  anciennes, 
ce  rpii  rend  les  recherches  étymolc^ques  encore  plus 
incertaines,  les  traditions  locales  ne  pouvant  alors  leur 
venir  en  aide.  Quelques-unes  de  ces  dénominations 
fiaraissent  dater  de  la  période  romaine,  et  reproduisent 
Hfihitz  fidèlement  ces  mots  barbares  qui,  vers  la  fin  de 
la  domination  romaine  en  Afirique,  paraissaient,  pour 
la  première  fois,  sous  la  plume  des  écrivains  latins. 
Nous  en  citerons  un  seul  exemple  :  Parmi  les  tribus  que 
le  général  Théodose  eut  à  combattre  dans  sa  guerre 
rofilrr;  Firmus,  Ammien  Marcellin,  Thistorien  de  cette 
r:arfi[)agnc ,  cite  les  Messissences ,  et,  à  la  place  que  son 
rérit  leur  assigne,  se  trouvent  aujourd'hui  les  Msisna. 
Il  noiiH  parait  diflicile  de  ne  pas  voir  dans  le  nom  mo- 
fhnw  iifH!  dérivation  directe  du  nom  ancien. 

Il  oHi  extrêmement  probable  que,  parmi  les  noms 
ftrUwh,  hion  entendu  dans  les  noms  à  physionomie  com- 
rriiifiahs  la  plupart  ont  une  origine  et  une  étymologie 
<|iii  ntfnontrnt  à  une  époque  très-reculée,  et  vont  sans 
lUiuir  Hr  prrdn;  dans  la  nuit  des  temps  libyques.  La 
r/'nintiiiin;  h  rinnovation,  Fesprit  de  conservation,  si 
puiMMiiit  rlii!/  ces  peuples,  garantissent  cette  perpétua- 
lion  ili^H  notuN. 

\h'h  uUvvniumH  sv.  sont  introduites,  c'est  incontestable. 
(ioMiMMMil  In  Inijrt  dr  tant  de  siècles  et  le  contact  de  tant 
d'hlioiiirH  dilVnrrnls  n'auraient-ils  pas  laissé  de  traces? 
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Des  déplacements  ont  eu  lieu  ;  tous  les  noms  ne  se 
retrouvent  sans  doute  pas  à  la  place  qu'ils  ont  occupée 
jadis.  Un  grand  nombre  même  ont  parcouru  de  vastes 
espaces;  conunent  n  en  serait-il  pas  ainsi  après  toutes 
les  tempêtes  qui  ont  bouleversé  l'Afrique?  Mais  des 
noms  nouveaux  (  et  nous  appelons  nouveau  ce  qui  da- 
terait de  trois  ou  quatre  siècles),  il  doit  en  exister  très- 
peu. 

Les  noms  qui  s'offrent  à  nous  aujourd'hui  dérivent 
sans  doute  de  ces  noms  maures  qui  s'offraient  aux  gé- 
néraux romains  quand  ils  allaient  combattre  Tacfarinas 
et  Firmus;  mais  comment  les  reconnaître  à  travers  la 
déformation  qu'ils  ont  subie  ?  Les  analogies  sont  sou- 
vent trompeuses ,  et  les  dissemblances  les  plus  grandes 
cachent  peut-être  des  parentés  très-étroites.  Qui  jamais 
oserait  prétendre  que  le  mot  jour  vient  de  (lies,  si  l'in- 
termédiaire diumus  n'était  pas  là  pour  le  certifier  ? 

Mais  nous  n'insisterons  pas  sur  les  dénominations 
communales;  il  faut  les  prendre  pour  ce  qu'elles  sont, 
c'est-à-dire  pour  des  noms  propres,  et  ne  pas  se  mon- 
trer plus  exigeant  à  leur  égard  que  nous  ne  le  sommes 
pour  leâ  noms  de  nos  communes  de  France  dont,  le  plus 
souvent,  nous  ignorons  l'origine. 

Quant  aux  dénominations  marquées  de  l'empreinte 
familiale,  c'est  différent;  elles  se  composent  de  deux 
parties  :  le  nom  générique  collectif  ai'/,  dont  nous  avons 
donné  la  signification,  et  le  nom  propre  individuel. 

Ainsi,  tout  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  les  noms 
ethnographiques  se  réduit,  tant  pour  les  Arabes  que 
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pour  les  Berbères,  à  quelques  explications  sur  Torigine, 
la  formation ,  le  sens  et  la  valeur  du  nom  propre  chez 
les  musulmans. 

Mais,  avant  de  passer  à  ce  sujet,  quelques  mots  sur 
la  valeur  relative  des  deux  termes  qui  jouent  un  si  grand 
rôle  dans  la  constitution  et  dans  la  nomenclature  arabes , 
oulâd  et  béni. 

On  sait  qu'il  existe  en  Algérie  des  tribus  de  mara- 
bouts, que  ce  qui  distingue  ces  tribus  des  autres,  c'est 
que  le  mot  sidi,  monseigneur,  se  trouve  placé  devant 
le  nom  propre,  de  sorte  que  les  noms  de  ces  tribus 
religieuses  se  composent  de  trois  mots  :  le  nom  géné- 
rique collectif,  la  qualification  honoriGque  sidi,  et  enfin 
le  nom  propre. 

Nous  avons  observé  que,  poiu*  ces  tribus,  le  nom 
générique  collectif  est  toujours  oulâd ,  et  n  est  jamais 

heni. 

On  sait  qu  il  existe  eh  Âlgl&rie  des  tribus  nobles,  que 
l'on  désigne,  dans  TOuest,  par  la  qualification  de  djouad, 
ot,  dans  TEst,  par  celle  de  doaaouda;  qu'elles  traînent 
à  tour  suite  d'autres  tribus  qui  les  servent  et  vivent 
avec  elles  dans  un  état  de  dépendance  féodale  :  cW 
presque  toujours  le  mot  oulâd  qui  se  trouve  appliqué 
a(u  tribus  nobles,  et  le  mot  heni  aux  tribus  serves. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ces  deux  obaer- 
vAlions  le  sens  relatif  qu  il  faut  attribuer  aux  deux  roots 
ouUid  ol  heni.  (i'est  un  reste  du  partage  en  deux  classes, 
ou  plulôl  en  deux  chastes,  qui  ne  devaient  rien  avoir  de 
i'ounnun«  |>a»  in^me  le  nom.  Béni  est  l»^(téaigBation 
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appliquée  à  la  caste  serve,  oulàd  est  la  désignation  ré- 
servée à  la  caste  noble. 

Chez  les  Berbères,  rien  n'annonce  que  cette  distinc- 
tion ait  jamais  existé.  Us  appliquent  indifféremment  leur 
mot  générique  ait  aux  nobles  et  aux  vilains,  aux  prêtres 
et  aux  laïques;  quand  ils  font  usage  des  deux  mots 
arabes,  ils  appliquent  presque  toujoiu^s  le  mot  béni  aux 
laïques,  mais  ils  consacrent  invariablement  le  mot 
oalâd  aux  mai*abouts. 

Au  reste,  les  indigènes  arabes  et  berbères  ne  se 
rendent  pas  compte  aujourd'hui  de  la  corrélation  ori* 
ginelle  de  ces  deux  mots.  Cest  une  notion  féodale  que 
le  temps  leur  a  fait  perdre,  et  que  l'avenir,  nous  Tes- 
pérons,  ne  leur  rendra  pas. 

DE  LA  PERSONNALITE  ET  DU  NOM  PROPRE  INDIVIDUEL. 

Malgré  le  désordre  apparent  qui  résulte,  pour  les 
noms  arabes ,  de  Tapparition  fréquente  des  mêmes  mots, 
on  aurait  tort  de  croire  que  les  musulmans  se  montrent 
beaucoup  moins  rigoureux  que  nous  dans  la  détermi- 
nation des  circonstances  qui  établissent  les  identités  de 
personnes.  Us  ne  connaissent,  à  la  vérité,  ni  les  forma- 
Utés  de  Fétat  civil,  ni  ceUe  du  passe-port;  cependant 
les  diverses  indications  qui  accompagnent  et  complètent 
le  nom  propre  témoignent  des  soins  que  Ton  a  pris 
pour  prévenir  la  confusion  ^ 

'On  trouve  le  passage  suivant  dans  la  Chrestomathie  arabe  de 
M.  iSilvestre  de  Sacy ,  1. 1,  p.  Sag  :  «  Abou-el-Faradj-Moafi-Nahreouani, 
fils  de  ZiAîiri»,  dit  :  Je  fis  une  année  le  pèlerinaffe  de  la  Mecque;  et, 
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Le  nom  complet  se  compose  de  cinq  éléments, 
savoir  : 

I^  La  désignation  honorifique; 

2°  Le  prénom  de  l'individu  ; 

y  Le  prénom  du  père; 

ti""  La  désignation  patronymique  ou  de  famille; 

5^  L'indication  du  lieu  de  naissance. 

V  Désignation  honoriCque. 

La  principale  désignation  honorifique  est  celle  de 
h'adji  (pèlerin),  qui  témoigne  que  Ton  a  accompli  le 
pèlerinage  de  la  Mecque;  elle  précède  toujoiurs  le 
nom. 

On  sait  que  la  religion  fait  un  devoir  à  tout  bon 
musulman  de  visiter  les  deux  villes  saintes  de  Tisla- 
niisme  au  moins  une  fois  dans  sa  vie.  Mais  le  temps 

comme  j*ctais  à  Mina,  Tun  des  trots  jours  qui  suivent  l'immolation 
des  victimes,  j^entendis  un  homme  qui  appelait  à  haute  voix  Abou-el- 
Faradj.  Je  pensai  d*ahord  que  c'était  moi  qu'il  appelait;  puis  faisant 
réflexion  que  ic  prénom  d^Ahou-el-Faradj  est  très-commun ,  je  ne  ré- 
pondis pas.  Voyant  que  personne  ne  lui  répondait,  il  cria  :  Abou-el- 
Furadj-Moafi.  J'allais  lui  répondre;  mais  je  me  dis  à  moi-même  :  Il 
peut  se  rencontrer  que  plusieurs  personnes  portent  le  nom  de  Moafi 
et  le  prénom  d'Abou-el-Faradj.  Je  gardai  donc  encore  le  silence.  Alors 
il  cria  :  Abou-el-Faradj-Moafi-Nahreouanî,  ûk  de  Zakaria.  Pour  cette 
lois,  me  dis-jo,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  c'est  moi  qu'il  appelle, 
puisqu'il  dit  mon  prénom,  mon  nom,  celui  de  mon  pays  et  celui  de 
mon  pèn*.  Je  dis  donc  :  Me  voici;  que  veux-tu?  Peut-être,  me  dit-il , 
^tr^vous  (le  Nahreouan  de  l'Irak'  :  la  personne  que  j'appelle  est  de 
Nnliroounn  vn  Afrique.  Je  fus  fort  surpris  que  deux  personnes  eussent 
II*  nii'^iiio  nom,  le  mémo  prénom,  fussent  nées  dans  deux  villes  homo- 
nviiM'K  ('t  iMiHsrnt  deux  pères  du  même  nom.  • 
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que  ce  voyage  exige,  les  dépenses  qu'il  occasionne 
mettent  beaucoup  de  vrais  croyants,  qui  vivent  de  leur 
travail,  dans  l'impossibilité  de  l'entreprendre.  Les 
grands  personnages  y  manquent  rarement.  Dans  le 
rang  qu'ils  tiennent  et  avec  les  ressources  dont  ils  dis- 
posent, l'opinion  publique  ne  leur  pardonnerait  pas 
cette  infraction  à  la  loi  de  l'islam.  Ceux  qui  renouvellent 
plusieurs  fois  le  pèlerinage  acquièrent  des  droits  à  l'es- 
time et  à  la  vénératijon  générale.  Le  khalife  Haroun-er- 
Racbid  visita  presque  tous  les  ans  le  berceau  et  le 
tombeau  du  Prophète  et,  lorsque  les  exigences  du 
gouvernement  l'empêchaient  de  remplir  ce  devoir,  il 
rachetait  cette  omission  par  un  grand  nombre  d'au- 
mônes. C'est  là,  aux  yeux  des  musulmans,  le  premier 
titre  de  gloire  de  ce  prince  qui,  cependant,  en  a  d'autres 
à  nos  yeux. 

A  défaut  de  h'adji,  c'est  la  qualification  honorifique 
de  sidi  que  l'on  emploie,  mais  elle  ne  s'applique  qu'aux 
personnes  considérables  et  aux  marabouts.  Dans  les 
noms  de  tribus,  elle  est  exclusivement  réservée  à  ces 
derniers  ;  aussi  lorsque ,  dans  les  désignations  de  cette 
nature,  le  nom  propre  est  précédé  de  fa  qualification 
de  sidif  on  est  sûr  que  c'est  une  tribu  de  marabouts,  et 
il  devient  impossible  de  la  confondre  avec  une  autre 
qui  porterait  le  même  nom,  mais  à  laquelle  cette  qua- 
lification manquerait. 

Sidi  se  compose  du^mot  sid  (seigneur)  et  de  l'affixe 
possessif  I,  Il  correspond  donc  au  mot  de  monseigneur. 
Sid,  pris  dans  son  indication  originelle,  implique  l'idée 
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d'une  supériorité  féodale,  d'une  autorité  altière,  d'un 
pouvoir  absolu.  C'est,  au  reste,  dans  ce  sens,  que  le 
Cid  de  Corneille,  le  seigneur  d'Andalousie,  s'est  popu- 
larisé parmi  nous. 

Ainsi  trois  degrés  hiérarchiques  dans  les  tribus: 

Béni  (tribu  roturière). 
Oulâd  (noblesse  laïque). 
OulâdSidi  (noblesse  religieuse). 

Pour  atténuer  l'emphase  du  mot  sidi  et  créer  un  terme 
modeste  plus  applicable  aux  noms  vulgaires,  l'usage 
a  fait  adopter  le  diminutif  si,  qui  correspond  exacte- 
ment à  notre  mot  siear  et  remplit  le  même  objet.  Cette 
forme  dimimitive  appartient  plus  spécialement  k  la  pro- 
vince de  Constantine ,  où  elle  est  employée  comme  for- 
mide  de  politesse,  à  l'instar  de  notre  mot  monsieur. 
Dans  cette  province,  c'est  aussi  la  seule  marque  dis- 
tinolive  que  l'on  place  en  avant  du  nom  des  marabouts  ; 
ils  n'y  reçoivent  donc  que  les  simples  égards  de  politesse 
au  lieu  des  hommages  qui  les  entoiurent  dans  les  deux 
autres. 

(«'est  là  lui  des  caractères  les  plus  remarquables  de 
la  dilTéronce  politique  qui  existe  entre  la  région  orien- 
tale ot  la  région  occidentale  de  l'Algérie.  Toutefois, 
dans  le  langage  «  le  mot  de  sidi  est  prodigué  comme 
appellation  de  politesse.  Ainsi,  en  s'adressant  à  quel- 
<|U*uu,  on  lui  dit  :  ia-^di  [ia  est  une  particule  vocative). 
Il  uNvHt  ivis  rart^  de  voir  des  enfants  de  trois  k  quatre 
AUïi  se  traiter  do  iit-Wi.  ahsoUnuent  comme  des  per- 
«loniiages. 
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Dans  la  régence  de  Tunis,  les  qualifications  de  sidi  et 
de  si  ne  paraissent  que  dans  les  désignations  écrites  ; 
elles  ont,  en  quelque  sorte,  un  cours  légal.  Mais,  dans 
la  conversation  et  dans  les  relations  de  politesse,  lu- 
sage  a  fait  prévaloir  un  autre  terme;  c'est  celui  de 
'arfi.  Les  Tunisiens  disent  habituellement  ia-'atrfi, 
comme  on  dit  ailleurs  ia^sidi.  'Arfi  vient  du  mot  *aref 
(savoir)  ;  il  peut  donc  se  traduire  par  mon  maître,  en 
prenant  ce  mot  dans  le  sens  doctoral. 

Dans  Tempire  de  Maroc,  la  qualification  en  vogue 
est  celle  de  moulai:  I  représente  toujours  Taffixe  pos- 
sessif; moala  signifie  maître,  mais  dans  le  sens  de  la 
possession  ^ 

Chez  les  Arabes,  le  mot  mal,  d'où  dérive  moula, 
exprime  surtout  la  richesse  agricole,  melk  la  richesse 
territoriale  et,  enfin,  rezk  exprime  la  richesse  générale, 
l'abondance  de  toutes  choses.  i*' 

On  voit  donc  que  la  qualification  honorifique  con- 
sacrée dans  les  trois  états  barbaresques  répond  à  trois 
ordres  diflFérents  de  supériorité.  En  Algérie,  il  corres- 
pond à  la  puissance;  dans  la  régence  de  Tunis,  à  la 
science;  dans  l'empire  de  Maroc,  à  la  richesse.  Sans 
prétendre  attacher  un  sens  trop  absolu  à  ces  désigna- 
tions et  au  rapprochement  que  nous  établissons  entre 
elles,  rapprochement  auquel  on  ne  prêtera,  si  l'on  veut, 
qu'ime  valeiur  mnémonique,  nous  devons  cependant 
faire  remarquer  que  ces  désignations  ne  peuvent  s'éta- 

*  Moulaî-*Abd-er-Rah'mân,   qui  est  le  nom  de   Tempereur  de 
Maroc,  signifie  donc  littéralement  :  «mon  maître  *Abd-er-Rah'mân. ■ 

I.  11 
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blir  sans  avoir  reçu  la  sanction  populaire.  Elles  réflé- 
chissent donc  encore  assez  exactement,  dans  Torigine , 
du  moins,  le  génie  des  nations  qui  les  emploient  et 
qui  les  consacrent.  Ici,  elles  représentent  avec  fidélité 
le  caractère  relatif  des  trois  états.  C'est  de  Tunis  que 
sont  sortis  les  principaux  ouvrages  de  science  ;  c'est  de 
Tunis  que  partent  encore  aujourd'hui  presque  toutes 
ces  chansons  populaires,  derniers  efibrls  d'ime  littéra- 
ture appauvrie.  La  régence  de  Tunis  est,  des  trois  états 
baii^aresques,  celui  qui  fournit  encore  le  plus  d'hommes 
instruits;  c'est  l'asile  où  se  sont  réfugiés  les  débris  de 
la  littérature  arabe.  Les  Algériens  disent  proverbiale- 
ment :  «  Tunis  invente,  Alger  imite.  »  Nous  venons  de 
voir  récemment  le  bey  de  Tunis  entreprendre  un  voyage 
en  France  pour  son  instraction,  exemple  inouï  de  la 
part  d'un  souverain  musulman ,  et  surtout  d'un  souverain 
barba  resque. 

Dans  le  Maroc,  ce  sont  les  intérêts  conunerciaux  qui 
remportent  sur  tous  les  autres.  On  sait  l'importance 
que  l'empereur  'Abd-er-Rah'min  attache  au  dévelop- 
pement et  à  la  prospérité  du  commerce  dans  ses  états. 

On  sait  enfin  quelle  était  la  morgue  insolente  des 
pachas  d'Alger. 

La  diflerence  que  nous  cherchons  i  constater  est, 
d'ailleurs,  entièrement  conforme  aux  (observations  que 
nous  a>*ons  déji  faîtes  sur  le  génie  arabe  et  sur  le  génie 

l>orbèn\ 

1 .0  g^nio  anil>o  se  distingue  par  ses  tendances  poé- 
hqurîi»  îicientifiques  et  littéraires. 
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Le  génie  berbère  se  distingue  par  ses  tendances  in- 
dustrielles et  commerciales.  Aux  uns  le  domaine  des 
idées ,  aux  autres  celui  des  faits.  Ce  sont  là  précisément 
les  caractères  distincts  de  la  régence  de  Tunis  et  de 
Tempire  de  Maroc. 

Eh  bien  !  de  quoi  se  compose  la  population  de  ces 
deux  états? 

Dans  la  régence  de  Timis,  l'élément  arabe  domine 
exclusivement  ;  il  n  y  a  qu^un  petit  coin  détaché  du  con- 
tinent qui  soit  berbère,  c'est  Tîle  de  Djerba;  et  encore 
ces  insulaires  ne  faillent^ils  point  à  leiu*  destinée ,  car 
ils  sont  reconnus  en  tout  lieu,  même  en  Algérie,  même 
au  Maroc,  comme  potiers  et  conune  marins,  c'est-à- 
dire  comme  industriels  et  commerçants. 

Dans  l'empire  de  Maroc,  l'immense  majorité  de  la 
population  est  berbère.  C'est  l'élément  berbère  qui  do- 
mine siu*  la  côte  et  dans  le  Sahara  ;  c'est  lui  qui  peuple 
toutes  les  montagnes  de  l'intérieiu*. 

Quant  à  l'Algérie ,  ou  ancienne  régence  d'Alger,  éta- 
blissant la  transition  entre  le  massif  berbère  du  Maroc 
dans  l'Ouest  et  le  massif  arabe  de  Tunis  dans  l'Est,  elle 
devait,  suivant  les  lois  natiu^elles,  voir  dominer  l'élé- 
ment berbère  dans  l'Ouest  et  l'élément  arabe  dans  l'Est; 
mais,  par  une  de  ces  bizarreries  dont  l'histoire  et  la 
géographie  gardent  le  secret,  c'est  tout  le  contraire  qui 
a  lieu. 

Dans  la  province  d'Oran,  l'élément  berbère  se  trouve 
confmé  sur  le  littoral,  et  l'on  sait  que,  dans  cette  pro- 
vince, le  littoral  est  plus  étroit  que  partout  ailleurs. 
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Encore ,  te  littoral  lui-même  offre-t-il  plusieurs  exceptions 
importantes  en  faveur  de  la  population  arabe,  comme 
celle  des  Béni- Amer,  par  exemple. 

Dans  la  province  de  Constantine,  Télément  berbère 
forme  les  principales  masses  ;  il  absorbe  la  plus  grande 
partie  du  massif  méditerranéen ,  la  plus  grande  partie 
de  la  zone  des  salines,  la  presque  totalité  du  massif 
intérieur  ;  il  occupe  encore  une  place  importante  dans 
le  Sahara. 

Que  devait-il  résulter  de  cet  enchevêtrement?  Cest 
que  les  Arabes  de  TOuest  perdissent,  au  contact  du 
massif  berbère,  leur  tendance  originelle,  sans  acquérir 
une  autre  tendance  que  la  nature  leur  avait  déniée;  c^est 
que  les  Berbères  de  TEst  perdissent,  au  contact  du  mas- 
sif arabe,  leur  inclination  native,  sans  accepter  pour 
cela,  celle  de  leurs  voisins;  c'est-à-dire  que  f Algérie, 
(|uand  même  elle  n  aurait  pas  subi  le  régime  abrutis- 
sant des  Turcs ,  devait  s'enfoncer  rapidement  dans  la  vase 
barbare  où  nous  Pavons  trouvée  en  i83o. 

On  nous  pardonnera  cette  digression  en  faveur  de 
l'occasion  qu  elle  nous  a  offerte  de  faire  ressortir  les 
différences  oi^aniques  qui  existent  entre  la  race  berbère 
et  la  race  arabe. 

Revenons  aux  désignations  honorifiques.  Il  se  juré- 
sente  fréquemment  en  Algérie  des  noms  de  localités 
commençant  par  le  mot  lella.  Un  des  plus  connus  est 
Lella-Marnia,  poste  français  établi  sur  la  frontièi*e  du 
Maroc,  à  peu  de  distance  d'Ouchda.  Le  mot  qui  suit 
est  toujours  un  nom  de  femme.  Lella  est  en  effet   la 
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qualification  honorifique  féminine  correspondant  à 
celle  de  sidi;  il  équivaut  à  notre  mot  de  dame.  Madame 
se  traduirait  par  lelleti;  mais  Tadjoncdon,  devenue  ba- 
nale chez  nous ,  de  Fartide  possessif  à  un  nom  de  femme , 
blesserait  la  sévérité  du  préjugé  musulman  à  Tendroit 
des  femmes. 

Le  mot  lelleti  n^est  admis  dans  Fintimité  qu'à  T^^ard  de 
la  fenune  quW  aime  ou  qu'on  possède.  Ainsi ,  il  figure 
dans  le  refirain  populaire  de  presque  toutes  les  chansons  : 

la  ktteii,  ûi  boiri 

la  chenkti  fi  onuri. 

O  madame t  ô  mon  astre! 

O  mon  associée  dans  la  vie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  lella  signifie  dame  et  ne 
s  applique,  dans  la  langue  ordinaire,  qu'aux  femmes 
maraboutes;  dans  les  dénominations  géographiques,  il 
indique  le  lieu  de  leur  sépulture. 

Le  pic  élevé  qui  domine  Bougie  porte  un  nom  de 
femme  iLella-Goaroia  (dame  Gouraîa).  Les  Français  l'ap 
pellent  le  Gouraîa.  Au-dessus  de  Blida ,  dans  les  mon- 
tagnes des  Beni-S  alah' ,  existe  un  autre  marabout  con- 
sacré â  une  fenune  derviche  :  Lella-Tifollot  (dame  Ti- 
foUot). 

Enfin,  les  habitants  de  Bône  ont  conservé,  dans  un 
nom  de  fenune  maraboute  et  dans  une  l^ende  assez  cu- 
rieuse, le  pieux  souvenir  de  l'ancienne  Hippone,  qu'ib 
appellent  encore  aujourd'hui  Lella  Bôna  (dame  Bôna). 

Les  Berbères  ont  emprunté  des  Arabes  le  mot  sidi 
pour  désigner  les  honunes  marabouts,  et  le  nom  de 
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lella  pour  désigoer  les  femmes.  Nous  devons  citer  ici 
un  fait  assez  remarquable  :  c'est  que  le  nombre  des 
lieux  consacrés  à  la  mémoire  et  à  la  sépulture  des 
femmes  maraboutes  est  beaucoup  plus  considérable 
chez  les  Berbères  que  chez  les  Arabes.  Les  indigènes 
eux-mêmes  l'ont  remarqué  ;  ils  l'expliquent  par  l'obli- 
gation imposée  aux  femmes  arabes  de  se  voiler,  obli- 
gation qui  empêche  de  reconnaître ,  dans  leur  physio- 
nomie ,  le  signe  révélateur  de  la  mission  divine ,  et  de 
les  élever  au  rang  des  saintes.  Chez  les  Berbères,  au 
contraire,  les  femmes  sortent  sans  voile;  elles  peuvent 
être,  comme  les  hommes,  l'objet  de  l'attention,  et  faire 
connaître  leur  mandat  divin  par  des  signes  extérieurs. 

Prénom  de  l'individu. 

Le  prénom  ou  nom  particulier  est  celui  que  les  mu- 
sulmans reçoivent  au  moment  de  leiu*  naissance,  et 
dont  la  possession  est  confirmée  et  consacrée  par  la  cir- 
concision. C'est  la  cérémonie  qui  introduit  l'enfant  dans 
la  famille  musulmane;  elle  correspond  donc  à  notre 
baptême. 

Le  nom  de  baptême  du  (ils  est  lié  à  celui  du  père 
par  le  mot  ben  qui  signifie //5  de.  Chez  les  Berbères,  le 
mot  ben  est  remplacé  par  la  particule  on  qui  a  le  même 
sens.  Le  double  nom  figure  très-souvent  dans  la  déno- 
mination des  tribus.  Ainsi ,  pour  emprunter  des  exemples 
de  la  forme  arabe  au  voisinage  de  la  Kabilie  qui  nous 
occupe  spécialement,  nous  trouvons,  à  peu  de  distance 
au  Sud  des  Beni-'Abbès,  une  tribu  laïque ,  les  Oulâd- 
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\\Ii4>en-Daoud  (les  descendants  d^Aii,  fils  de  Daoïid), 
et  une  tribu  religieuse,  les  Oulàd-Sidi  -Brâhim-ben- 
'Abd-Allah  (les  descendants  de  monseigneur  Bràhim, 
fibd'Abd'AUah].  Comme  exemple  de  la  seconde  forme , 
la  Kabilie  nous  présente ,  parmi  les  tribus  laïques ,  les 
Aît-Iah'ia-ou-Ioucef  (les  gens  dlah'ia,  fils  d'Ioucef),  les 
Aît-'Ali-ou-H'arzoïm  (les  gens  d'AJi,  fils  de  Harzoun); 
parmi  les  tribus  religieuses,  les  Oulâd-Sidi-Iah'ia-ou- 
Sa^ad-AUah  (les  descendants  de  monseigneur  lah'ia,  fils 
de  Sa^ad-AIlah).  Quelquefois  la  double  forme  existe  chez 
les  Kabiles,  et  elle  indique  alors  une  origine  arabe.  La 
tribu  des  Oulâd-Sidi-Ah  med-ben-Ioucef ,  située  sur  le 
bord  de  la  mer,  à  moitié  distance  entre  Bougie  etDellis, 
quoique  connue  généralement  sous  ce  nom ,  est  quel- 
quefois appelée,  par  les  Kabiles,  Oulâd-Sidi-Ahmed- 
ou-Ioucef.  L'indication  fournie  par  la  coïncidence  des 
deux  formes  et  l'emploi  plus  fréquent  de  la  forme  arabe 
sont  justifiés  par  la  tradition,  qui  place  le  berceau  de 
cette  tribu  ailleurs  que  dans  la  Kabilie.  Cest  de  Miliana 
que  les  Oulâd-Sidi-Ah'med-ben-Ioucef  tirent  leur  ori- 
gine, et  cette  ville  possède  les  restes  de  leurs  ancêtres 
dans  une  mosquée  qui  leiu*  est  consacrée. 

Quelquefois  la  double  forme  existe  aussi  chez  les 
Arabes,  et  eUe  révèle  alors  une  origine  kabile  ou  au 
moins  un  contact  prolongé  avec  les  Berbères.  Au  Sud 
des  Beni-'iy>bês ,  dans  la  région  du  H'odna ,  existe  une 
uîbu  appelée  tantôt  Oulâd-Nâc'er-ben-Màd'i,  tantôt 
Oulâd-Na'cer-ou-Màd'i.  Cette  indication  se  trouve  en- 
core conforme  à  Thistoire  ;  car  Marmol  nous  apprend 
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qu'à  l'époque  où  il  vivait,  c'est-à-dire  il  y  a  trois  siècles, 
ia  puissance  berbère  s'étendait  par  l'Oueniiour a ,  la 
Medjâna  et  le  H'odna  jusqu'à  Ouaregla  et  au  TOsert.  Le 
nom  de  Tarmoimt ,  que  portent  encore  des  ruines  con- 
sidérables, situées  à  côté  des  Oidâd-Nâc  er  -  ou-Mâd'i , 
ajoute  par  sa  physionomie  berbère  un  nouveau  témoi- 
gnage à  ces  deux  indications. 

Dans  les  désignations  joumalièrw  de  personnes,  c'eA 
ie  nom  de  baptême  qu'on  emploie  de  préférence  chez 
les  musulmans;  chez  les  chrétiens,  c'est  le  nom  de  fa- 
mille. Cette  différence  dans  les  habitudes  jette  souvent 
de  la  confusion  dans  le  langage.  Habitués  à  voir  les 
hommes  désignés  par  leur  nom  de  famille ,  nous  sup- 
posons que  les  noms  musulmans  qui  frappent  habituel- 
lement nos  oreilles  s'appliquent  exclusivement  à  la  per- 
sonne qui  occupe  notre  esprit;  nous  supposons,  par 
exemple,  qu'il  n'existe  au  monde  qu*im  'Abd-el-K'âder, 
tandis  que  ce  nom  est  aussi  commim  chez  les  musul- 
mans que  le  sont  chez  nous  les  noms  de  baptême  les 
plus  vulgaires.  Cette  erreur,  toute  grossière  qu'eUe  est, 
peut  donner  lieu  cependant  à  des  quiproquos  fâcheux. 
En  voici  un  exemple  : 

Il  existait  à  Alger,  il  y  a  quelques  années,  un  men- 
diant aveugle,  qui  se  tenait  tous  les  jours  accroupi  au 
pied  des  remparts  de  la  ville ,  le  long  du  chemin  de  tra- 
verse qui  conduit  extérieurement  de  la  port^iAAb-Azoun 
à  la  kWba.  Ce  pauvre  homme  tenait  à  la  main  une 
sébille  de  bois ,  et  dès  qu'il  entendait  les  pas  de  quelque 
personne,  sans  s'inquiéter  si  c'était  un  croyant  ou  un 
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infidèle,  comptant  même  plus  peut-être  sur  la  généro- 
sité des  infidèles  que  sur  celle  des  croyants,  il  faisait 
appel  à  aà  charité,  en  répétant,  d'un  ton  lamentable, 
cette  formule  sacramentelle  de  la  mendicité  indigène  : 
«  Poiu*  Tamour  de  Dieu,  pour  Tamour  de  monseigneur 
'Abd-el-K'âder.  »  En  général,  les  Français  qui  pasisaient 
par  là  jetaient  des  sous  dans  la  sébille,  sans  faire  atten- 
tion à  ce  qu  il  disait*  Mais  le  hasard  voulut  que,  parmi 
nos  compatriotes ,  il  s'en  trotuva  un  plus  curieux  et  en 
même  temps  plus  suscejptible  que  tous  les  autres.  Dé- 
barqué depuis  peu  de  temps,  il  gravissait  pour  la  pre- 
mière fois  le  raccourci  de  la  k'as'ba  en  compagnie  d  un 
autre  Français  étabh  depuis  longtemps  à  Alger. 

Dès  que  Taveugle  les  jugea  à  bonne  portée  de  la  voix , 
il  entonna  son  invariable  litanie.  Arrivés  auprès  de  lui, 
les  deux  Français  s'arrêtèrent.  «  Que  signifient  les  pa- 
roles que  cet  homme  nous  adresse?  »  dit  le  nouveau  venu 
à  son  compagnon.  «Elles  signifient,  répondit  celui-ci, 
«  Pour  l'amour  de  Dieu,  pour  l'amour  de  monseigneur 
'Abd-el-K'àder.  »  Ce  nom  produisit  un  efl'et  électrique. 
«  'Abd-el-K'aderl  s'écria  le  patriote  fervent,  voilà  pour 
'Abd-el-K'âder.  »  Et  d'un  coup  de  pied  il  fit  voler  à 
quelques  pas  la  sébille  du  malheureux  aveugle,  qui 
sans  doute,  en  ce  moment,  au  fond  de  son  àme,  mau- 
dissait bien  fort  les  chrétiens.  Le  compagnon  du  nouveau 
débarqué  yit  son  ecreur  et  s'empressa  de  la  dissiper. 
Il  lui  apprit  qu'Abd-el-K'âder  était  un  marabout  en- 
terré depuis  fort  longtemps  à  Bar  dad ,  et  que  tous  les 
pauvres  de  l'islamisme  invoquent  comme  leur  patron. 
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Il  ajouta  que  les  indigènes  pouvaient  prononcer  le  nom 
d'Abd-el-K'âder  sans  songer  au  marabout  des  H  achem , 
tout  aussi  bien  que  nous  fêtons  la  Saint -Nicolas  sans 
penser  à  Tempereur  de  Russie. 

Dès  les  premiers  mots  de  son  interlocuteur,  l'auteur 
de  la  brusquerie  avait  ramassé  la  sébille  et  l'avait  re- 
placée dans  les  mains  du  mendiant  en  y  laissant  tomber 
une  pièce  d'or. 

Les  noms  de  baptême  musulmans  sont  aussi  nom- 
breux et  aussi  communs  que  les  nôtres;  on  ne  s'at- 
tend pas  sans  doute  à  trouver  ici  l'explication  étymolo- 
gique de  tous  ces  noms;  la  tâcbe  serait  au-dessus  de 
nos  forces.  Nous  nous  contenterons  de  donner  la  clef 
de  quelques  séries  qui  renferment  les  noms  les  plus 
usités. 

Chez  nous,  la  plupart  des  noms  de  baptême  sont  em- 
pruntés aux  annales  de  l'Eglise.  Chez  les  musuknans 
aussi  ils  ont,  en  général,  un  caractère  religieux.  Les 
noms,  comme  on  le  pense  bien,  sont  communs  aux 
Arabes  et  aux  Berbères,  qui  professent  la  même  re- 
ligion. 

Dans  cet  ordre  les  principales  catégories  sont  les  sui- 
vantes : 

1*"  Les  noms  des  prophètes; 

2**  Les  noms  des  compagnons  du  Prophète; 

3"  Les  noms  correspondant  auxattributsdela  divinité; 

l{^  Les  noms  rappelant  des  idées  religieuses. 
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pREMiÈiiE  CATÉGORiB.  —  Noms  des  prophètes. 

Voici  les  principaux,  avec  rindication  de  la  forme  sous 
laquelle  nous  sommes  accoutumés  à  les  présenter  et  à 
les  voir  : 

Nôh  (Noé). 
Ibrahim  (Abraham). 
Slimân  (Salomon). 
Haroan  (Aaronj. 
loub  (Job). 
loucef  (Joseph). 
Mouça  (Moïse). 
la'k'oul  (Jacob). 
Dàoad  (David). 
lah'ia  (Isaïe). 

Tous  ces  noms  appartiennent  aux  prophètes  de  l'An- 
cien Testament,  dont  la  mémoire  est  en  vénération  à 
la  fois  chez  les  chrétiens,  chez  les  musulmans  et  chez 
les  Israélites. 

U  faut  y  ajouter  Khâled,  prophète  arabe,  antérieur 
à  Mahomet,  dont  le  nom  se  retrouve  appliqué  à  Tun  des 
villages  du  Zîbân,  Sidi-Khâled-en-Nebi  (monseigneur 
Khâled  le  prophète)  et  Isma'il,  fils  d'Abraham  et 
d'Agar. 

Enfin;  deux  noms,  qu'il  convient  de  placer  à  pari,   * 
terminent  cette  liste. 

'A^a  (Jésus). 
MoKammed  (Mahomet). 

On  sait  que  les  musulmans,  tout  en  reconnaissant 
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fU»us  Noire-Seigneur  Jésuâ^hrîsl  le  plus  gr^ ud  des  pro- 
phètes, refusent  cependant  de  croire  a  sa  divinité. 

^^jani  à  Mahomet,  ce  qui  le  distingue  de  tous  les 
autres,  c'est  qu'il  est  le  dernier,  c*est  qu^il  a  dh  tout 
ce  qu'il  restait  à  dire,  et  que  Dieu  Tffchoisi  entre  tous 
pour  hii  <xinfier  le  dernier  mot  des  destinées  humaines. 

Le  riOM  de  Jésus  se  produit  quelquefois  sous  la 
Tonne  'Aîci ,  surtout  liiez  les  Berbères. 

or.o\if.tit  CATÀGOBie.  —  Compagnons  du  Propbèle. 

Voici  les  principaux  noms  de  cette  série;- ils  sont 
nnlV'rieiits  à  Tère  musulmane ,  consacrés  par  Fusage,  et 
peu  susceptibles  de  traduction. 

Satd. 

'Ali,  qui  »e  produit  chez  les  Berbères  sous  la  forme  la  la. 

Djafrt'. 


•  i'orines  dérivées  du  iii(^iiie  mot. 

\ 


'Am^r, 
'A  mur, 
Amara, 
Amrafi» 

I  PiÙi 

'Otninn. 
hrufi'il. 


inoiniàMK  cATÏ^MUMK.  —  Nottu  corre>pondMit  ttti  altribuis  de  Dieu. 

Aux  v<Mi\  (les  nuisulmans,  la  divinité  a  des  attributs 
ilistuirts,  (|ui  ronuent  comme  les  rayons  de  sa  splen- 

(iluMMuif   lie  res  peilections  a  droit  séparément  à 
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Tadoration  des  hommes,  qui  ont  transporté  dans  leur 
nom  le  témoignage  de  cette  dévotion  spéciale.  Telle 
est  l'origine  de  la  série  (jui  nous  occupe. 

Les  noms  de  cette  série  se  composent  de  deux  mots  ; 
le  premier  signiAe  sefDitear,  adorateur.  C'est  le  mot 
'abd,  d'où  provient  le  diminutif  très-usité  d'obaïd,  et 
le  mot  'dbîd  (esclaves)  appliqué  aux  nègres» j(|jÉi  remar- 
quera l'air  de  parenté  qui  existe  entre  cette  famille  de 
mots  arabes  et  la  famille  du  verbe  latin  obed-ire.  Le 
second,  qui  entre  dans  la  composition  de  ces  noms,  est 
l'indication  de  celui  des  attributs  auquel  il  correspond. 

Voici  quelques  exemples  : 

'Abd' Allah  (Tadorateur  de  Dieu). 

'Abd-eUOaah'ed  (Tadorateur  de  Tunique). 

'Abd-er-Rah'mân  (Tadorateurdu  miséricordieux).  C'est  le  nom 
de  Tempereur  de  Maroc. 

* Abd-elK' âder  (Tadorateur  du  fort). 

*Abd-en'Noar  (Fadorateur  de  la  lumière). 

*  Abdel- Azîz  (Tadorateur  du  chéri,  de  celui  qui  possède  notre 
amour). 

'Abd-elMedjid  (Fadorateur  de  celui  qui  prépare).  C'est  lé  nom 
du  sultan  régnant  en  Turquie. 

'Abd-dDjebbar  (Tadorateur  de  celui  qui  trouve). 

*Abdel'Ker(m  (Fadorateur  du  généreux). 

'Abd-elMoamen  (l'adorateur  du  croyant,  de  celui  qui  a,  par 
excellence,  le  don  de  la  foi). 

*Abdel-Ouâret  (l'adorateur  de  celui  qui  hérite,  de  celui  qui 
survit  à  tous).  ^ 

^Abd-en-Nebi  (l'adorateur  du  Prophète  par  excellence). 

' AbdeS'Selâm  (l'adorateur  du  salut). 
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fLU 


ktOmsk    £F 


iF 

Se  jfrJiIû    bonàeiir  Je  Dim 
^iimiiitsaMnlîam  île  ki  faî    Dim^ 


On  3t  iuciE!^  la  GtrertMBitye  vabe .  par  M.  Sîhrestre  de  Sacv,  1. 1 , 

«  Ce  ftu  Joife»  iif  m*  saecie  «ie  rképre  qp*oo  uw— mui^i  à  porter  des 
sumoa»  c«:iDpx«»  de  dem  BOts  doMt  le  second  est  U  religioa  Voici 
cpeile  fat  Foneiiie  de  cet  mjge.  Les  Tores ,  s*étuil  rendus  tout-puis- 
sants a  U  cour  d»  UiaHfi»«  prirent  des  surnoms  teb  cjue  Ckems-ed- 
IXak  soleil  de  fempire  .  \ei^-td-Dmmlm  ^étoile  de  Tempire) ,  iVitcfr^ 
ed-Damlm  ,  dela»ear  de  Fcmpiie  ' ,  etc.  Alors  des  gens  d*une  condition 
ordinaire  cooToiterent  ces  surnoms ,  qui  leur  paraissaient  magnifiques  ; 
mais ,  comme  ils  étaient  étrangers  au  gouiK^jjpement ,  ils  y  substituèrent 
des  surnoms  relatif  à  la  religion.  Cet  usage  gagna  tellement,  que 
quelques  docteurs  s'y  accoutumèrent  et  s'entendirent  pour  le  ^>ro- 
pager.  > 


LIVRE  I.  — DENOMINATIONS.  95 

Mahi-ed-Din  (celui  qui  suit  le  chemin  de  la  foi).  C  est  le  nom 
du  père  d'Abd-el-K  âder. 

Kheired-Din  (le  bien  de  la  foi).  C'est  le  nom  de  Taîné  des 
Barberousse,  celui  que  nous  appelons  par  corruption  Cheredin. 

Nour-ed-Din  (la  lumière  de  la  foi). 

S'alah'ed'Din  (le  pacificateur  de  la  foi).  C  est  le  nom  de  8a- 
ladin. 

Ajoutons  à  ces  noms  celui  de  Mbârek  et  de  Mabrouk, 
qui  signifie  béni,  et  celui  de  Cherif ,  attribué  à  tous  ceux 
qui,  de  près  ou  de  loin,  directement  ou  indirectement, 
passent  pour  appartenir  à  la  race  de  Mahomet,  nom  qui, 
pour  cette  raison,  devrait  peut-être  être  rangé  parmi 
les  titres ,  quoiqu'il  remplisse ,  poiur  ceux  qui  le  portent , 
l'office  d'im  nom. 

Tels  sont  les  noms  qui,  dans  Tordre  des  idées  reli- 
gieuses, se  reproduisent  le  plus  souvent  chez  les  mu- 
sulmans. Voici  maintenant  quelques-uns  de  ceux  qui 
rentrent  dans  Tordre  des  idées  séculières.  Ils  sont  rela- 
tifs à  tous  les  intérêts  et  à  toutes  les  qualités  terrestres 
de  Thomme,  naissance,  fortune,  beauté,  bonté,  puis- 
sance, affection,  et  aussi  à  quelques  particularités  in- 
signifiantes : 

Naissance  :  Sa'ad  (bonheur) , 

Msa*oud  (heureux), 

Rechid  (bien  né), 

Fatfrf  (vertueux). 
Fortune  :  Mdlek  (possesseur). 

On  place  quelquefois  ce  mot  en  compagnie  d'un 
autre;  ainsi  on  dit  Mâlek-'Adel,  possesseur  de  la  jus- 
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tice,  nom  popularisé  en  France  par  un  dés  romans  de 
M"*^  Cottin. 

'Ati  (celui  qiii  donne,  au  féminin,  *atia). 

Rabah'  (celui  qui  gagne,  qui  réussit). 

K'dcetn  (le  dispensateur). 

Sâci  (mendiant). 

Deïaf{Yhoie). 

Beauté  :  ff'actf/i,      |    .,  .   .     ,    ,/  ,,        ».. 

rrr    '  .       }  dérives  de  hacen  (beauté). 
.   Hacein,   } 

Bonté  :  Teieb, 

# 

Puissance  :  K'addour,  dérivé  de  kâder  (fort). 

Nâcer         )       .       . 

--      ,  5  (victorieux). 

Mans  our     j 

S'ûlah'  (pacificateur). 
Affection  :  El'Aziz  (le  chéri). 
Savoir  :  'Ar(f,  dérivé  du  verbe  'éref. 

Particularités  inugnifiintet. 

El-Akhdar  (le  vert). 
El'Abied  (le  blanc). 
El'hah'al  (le  noir). 

Quoique  les  Kabiles,  en  acceptant  la  religion  musul- 
mane, aient  ouvert  la  porte  à  la  plupart  des  noms 
arabes,  il  s'en  rencontre  cependant  encore  un  bon 
nombre  qui  présentent  une  physionomie  particulière, 
et  accusent  une  origine  berbère  qu  on  ne  peut  mécon- 
naître. Exemples  : 

'Azzouz,  *A220ug,  ^Azzoan,  Felik',  Ouarguennoun,  Mlikfch, 
'Aïdel,  Ourtilan,  ÏÏoakri,  Metîa,  Gaoua,  Ouakkour. 
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Noms  patronymiques  ou  de  famille. 

Le  nom  de  famille  est  ou  im  nom  antérieur  k  Tis- 
lamisme,  ou  im  des  noms  rentrant  dans  une  des  caté- 
gories que  nous  venons  de  présenter. 

Il  s'annonce,  le  plus  souvent,  par  ¥\m  des  mots  boa 
ou  ba ,  qui ,  l'un  et  l'autre ,  signifient  père. 

Le  premier  de  ces  deux  mots  est,  d'ailleurs,  d'im 
usage  très-fréquent  dans  la  langue  arabe  :  Bou-Che- 
lai^'em ,  l'homme  aux  moustaches  ; 

Bou-Nâb,  l'homme  à  la  grosse  dent; 

Bou-M a'za ,  l'homme  à  la  chèvre  (c'est  le  surnom  d'un 
des  principaux  lieutenants  d'Abd-el-K'lider,  le  héros  du 
Dahra)  ;         4»  ^ 

Bou-'Okkaz,  l'homme  au  bâton  (c'est  le  nom  d'un 
des  chefs  héréditaires  de  la  province  de  Constantine); 

Bou-D'era',  l'homme  au  bras  (c'est  le  surnom  que 
les  indigènes  donnaient  à  l'un  de  nos  généraux,  à  cause 
d'une  glorieuse  infirmité). 

Le  mot  boa  s'applique  encore  à  certains  objets  dont 
il  retrace  la  propriété  essentielle.  Dans  les  derniers 
temps  de  la  domination  turque ,  le  gouvernement  d'Al- 
ger créa  une  nouvelle  pièce  de  monnaie  qui  portait, 
sur  l'ime  de  ses  faces,  une  guirlande  de  fleiurs;  elle  fut 
appelée,  pour  cette  raison,  rial-bou-noudra ,  la  piastre  à 
la  fleur. 

La  piastre  d'Espagne  porte,  sur  ime  de  ses  faces, 
l'empreinte  de  deux  colonnes.  Les  Arabes ,  qui  ne  pou- 
vaient comprendre  l'allégorie  des  colonnes  d'Hercule,  y 

I.  13 
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ont  vu  tout  simplement  des  canons,  et  Font  surnommée 
douro  boa  medfa  (le  douro  à  la  pièce  de  canon).  C'est, 
de  toutes  les  monnaies ,  celle  qui  inspire  aux  Arabes  le 
plus  de  confiance;  cependant  notre  pièce  de  cinq  francs 
commence  à  lui  faire  une  concurrence  sérieuse. 

Une  colline  surmontée  d'un  arbre  solitaire  reçoit 
souvent  le  surnom  de  bou-cherraba  (à  la  houppe),  ainsi 
qu'il  a  été  dit  précédemment. 

Il  existe,  dans  les  montagnes  de  la  Kabilie,  un  ma* 
rabout  dont  il  sera  question  dans  la  suite  ,  où  quatorze 
personnes  qui  avaient  fait  un  faux  serment  furent  frap- 
pées de  la  foudre,  au  lieu  appelé  Djama-boa-Arbalach 
(la  mosquée  des  quatorze). 

On  voit  combien  les  différents  sens  atlnbués  au  mot 
boa  s'éloignent  quelquefois  de  sa  signification  origi- 
nelle ;  mais ,  dans  cette  application  métaphorique  appa- 
raît encore  le  respect  inné  des  Arabes  pour  la  hiérarchie 
familiale.  Le  père,  c'est  la  source  de  toute  autorité, 
de  toute  puissance,  de  toute  grandeur;  le  père,  c'est 
l'élément  dans  lequel  se  résume  toute  la  famille;  et  la 
famille ,  c'est  le  type  de  l'isomorphisme  social.  Sous  ce 
rapport,  le  mot  boa  trouvait  naturellement  sa  place  dans 
la  formation  du  nom  de  famille.  Quoique  l'usage  du 
nom  de  baptême  soit  plus  fréquent  dans  les  désigna- 
tions habituelles  que  celui  du  nom  de  famille,  cepen- 
dant  ce  dernier  se  reproduit  assez  souvent,  nou*seule- 
ment  dans  les  dénominations  isolées  de  personnes, 
mais  même  dans  les  dénominations  de  tribus.  En  voici 
quelques   exemples,    empruntés,    pour  la  plupart,   à 
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la  contrée  qui  nous  occupe,  c*est-à-dire  à  la  Kabilie. 
Exemples  de  Temploi  du  mot  bou  ; 

Beni'boujoacef. 

Beni'bou'Atman, 

BeniboU'Ckennâcha. 

Beni-hou-Rerdân, 

Oaidd-boU'Hinoun. 

BenibouSafd. 

Beni'bou-Mçaoud. 

Beni'bou-'Ak'ech. 

*  Aït-m-bouRouba. 

Beni-boa-IT  aï, 

Benibott'Hamza, 

OaUd-Sidi-Brahini'boU'Bekker. 

Exemples  de  l'emploi  du  mol  ba  : 

Oalâd-belMbarek  (  bel  pour  bad). 

OalddbelHadj. 

Ba-Mendil, 

Bel-Kâcem, 

Ba- Ahmed, 

*A  it'ba- Mohammed, 

En  général,  ba  est  plus  usité  dans  le  Sahara,  et6oa 
dans  le  Tell ,  quoique  cependant  on  retrouve  la  double 
forme  dans  les  deux  régions,  car  les  exemples  que  nous 
venons  de  citer  appartiennent  à  l'une  et  à  l'autre. 

Chez  les  musulmans,  le  nom  de  famille  est  assez 
souvent  un  adjectif  de  nationalité;  tels  sont  Bel-H  am- 
laoui,  l'honune  de  la  tribu  des  Oulâd-Sidi-H'amla;  Bel- 
'Aïdeli,  l'homme  de  Beni-'Aïdel;  Bel-Madâni,  l'homme 
de  Médéa.  Nous  possédons  dans  notre  langue  des  dési- 
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gna lions  absolument  analogues ,  puisque  le  Français, 
TAnglais,  le  Breton,  le  Normand  sont  aussi  des  noms 
de  famille. 

Enfin ,  le  nom  de  famille  s'indi(|ue  encore  par  le  mot 
ben,  placé  immédiatement  après  le  nom  du  père.  Tels 
sont  les  noms  de  Ben-Sâlem ,  nom  d'un  des  lieutenants 
de  Témir  retiré  dans  les  montagnes,  à  TEst  d'Alger. 
Ben-Sâlem  appartient,  en  effet,  à  la  famille  des  Oulâd- 
Sidi-Sàjem,  marabouts  établis  dans  le  k'àîdat,  des  Beni- 
Dja'ad,  et  de  Ben-Djellâb,  nom  du  cbeikli  de  TOuad- 
Rir ,  dans  le  Sabara  algérien.  Cest  la  famille  des 
Oulâd-ben-Djellâb  qui  gouverne  béréditairement  cette 
oasis. 

Indication  du  lieu  de  naissance. 

L'indication  du  lieu  de  naissance  s'exprime  par  l'ad- 
jectif de  nationalité  précédé  de  l'article  el,  comme  nous 
dirions  le  Rouennais,  le  Lyonnais,  le  Parisien,  le  Bor- 
delais. Cet  adjectif  s'annonce  par  la  terminaison  i;  il  se 
rapporte  soit  au  groupe,  soit  à  la  tribu. 

Nous  citerons,  pour  les  groupes  : 

ElFUçi  (rhpmiiie  de  FH<ja). 

El  Guechtouli  (rhomnie  de  Guechtoula  ;. 

Ez-Zouaoui  (rhomme  des  Zouaoua). 

H  existe,  près  de  Constantine,  une  montagne  sur- 
montée d'un  marabout  consacré  à  Sidi -Ahmed -ez- 
Zouaoui  ;  la  montagne  porte  elle-même  le  nom  de  Dje- 
bel-ez-Zouaoui.  Ce  nom  fait  connaître  que  le  marabout 
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dont  cette  montagne  i^enfer me  la  sépulture  était  né 
parmi  les  Zouaoua. 
Pour  les  tribus  : 

El-'Abd-en-Nouri  (rhoniine  des  Oulâd-'Abd-en-Noiir). 
El'lTarkâti  (rhoniine  des  H'arakta). 

El'H'achemi  (rhomine  des  H'acheni).  C'est  la  patrie  d'AI)d-el- 
Kader. 

Pour  les  villes: 

El''Anndhi  (rhomine  d'Aiinaba).  Annaba  (le  jujubier)  est  le 
nom  arabe  de  la  ville  de  B6ne.  Ah'medel-Annàbi  était  le  nom 
d*un  jeune  homme,  doué  d'une  intelligence  remarquable,  qui 
entra  en  i836  au  service  de  la  France,  vint  à. Paris,  quelques 
années  après ,  fut  nommé  k  aïd  des  Sellaoua ,  dans  la  province 
de  Constantine,  et  périt,  il  y  a  deux  ans  environ ,  à  Sidî-Ma'âch , 
dans  les  montagnes  de  son  k'âïdat,  a.ss:issiné  par  ses  administrés. 
Ahmed-el-'Annàbi  était  né  à  Bône,  comme  son  nom  l'indique; 
c'est,  de  nos  serviteurs  indigènes,  l'un  de  ceux  dont  nous  devons 
le  plus  honorer  la  mémoire;  car  tous  ceux  qui  l'ont  Connu  savent 
que  le  zèle  qu'il  montrait  pour  la  cause  française  ne  cachait  pas 
d'arrière-pensée. 

ElK'sentini  (l'homme  de  Constantine). 

ElBiskri  (l'homme  deBiskra).  Le  nom  de  Biskri  est  devenu, 
à  Alger,  synonyme  de  portefaix ,  comme  le  nom  de  Savoyard  est 
pres<]ue  synonyme  de  ramoneur  chez  nous.  Les  gens  de  Biskra 
forment,  en  eflet,  la  majorité  des  commissionnaires  d'Alger. 

El'Ouaregli  (l'homme  d'Ouaregli).  Ouaregli  est  synonyme  de 
commissionnaire  à  Tunis,  parce  que  les  gens  d'Ouaregla  sont 
pour  cette  ville  ce  que  les  gens  de  Biskra  sont  pour  Alger. 

EIMaddni  (l'homme  de  Médéa). 

ElMUiaiil  (  l'homme  de  Miliàna  ) . 

ElDziri  (l'homiiie  de  Dzaïr,  Alger). 

ElTUmsdni  (l'homme  de  Tlemsén). 
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El-Oaah'rdni  {Vhomsae  dOumkran ,  Oran). 

Ei'Tounsi  (rhonuue  de  Tunis). 

Telles  sont  les  diverses  indications  qui  ligiirent  dans 
le  nom  propre  individuel;  mais  dans  Tusage  ordinaire 
on  ne  ]es  réunit  pas  toutes;  on  appelle  généralement  un 
individu  par  son  nom  de  baptême;  cest  le  cas  le  plus 
général. 

Souvent  aussi  par  le  nom  du  père, 

Ben-Salem ,  Ben-Mah i-ed-  Din . 

Souvent  par  le  nom  de  famille, 

BoU'H'amedi. 

Souvent  par  le  lieu  de  naissance, 

El-H'  asnaoui. 

Quelquefois  par  deux  d'entre  eux  réunis. 
Les  mêmes  formes  reparaissent  dans  les  dénomina- 
tions des  tribus. 

Ouldd-houDjeUdh, 

BenihoU'*Atfnan. 

OulddeiMaiâni. 

Les  indigènes  sul^stituent  quelquefois ,  dans  renon- 
ciation des  noms  de  tribus,  à  la  forme  patronymique 
vulgaire,  le  pluriel  de  Tadjectif  de  nationalité,  ce  qui 
empêche,  au  premier  abord,  de  reconnaître  Tidentité 
des  deux  expressions.  Ainsi  ils  diront  Mdâdra,  au  lieu 
de  Beni'Meddour,  ce  qui  est  la  même  chose  sous  une 
forme  différente,  canMdddra  est  le  phu*ielde  Meddouri, 
qui  signifie  un  homme  des  Deni-Meddour. 

Quelquefois  deux  tribus  qui  portent  exactement  le 
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même  nom ,  qui ,  le  plus  souvent ,  reconnaissent  la  même 
origine,  sont  désignées  dans  les  lieux  respectifs  qu'elles 
habitent.  Tune  sous  la  forme  familiale,  l'autre  sous  la 
forme  communale.  L'aspect  de  ces  irrégularités  donne- 
rait lieu  de  croire  à  des  différences  qui  n'existent  pas. 
Tel  est  le  nom  de  'Azazna,  synonyme  de  Beni-'Azzoun. 

Il  existe ,  un  peu  au  Sud  d'Alger,  dans  les  montagnes 
kabiles  des  Beni-Mouça,  une  tribu  désignée  habituel- 
lement par  le  nom  de  Beni-'Azzoun  ;  mais  il  en  existe 
une  autre  dans  ]e  massif  kabile  des  Fliça,  désignée  sous 
le  nom  d'Azazna,  qui  est  le  pluriel  d'Azzouni  (homme 
des  Beni-'Azzoun  ). 

La  petite  ville  de  Sidi-bou-Zîd,  située  au  pied  des 
versants  orientaux  du  Djebel -'Amour,  est  habitée  par 
une  famille  de  marabouts  descendant  de  Sidi-bou-Zid, 
dont  la  petite  ville  possède  les  restes.  Ces  marabouts 
sont  connus  sous  le  nom  de  Oulàd^Sidi-bou-Zid;  mais, 
à  cent  lieues  de  là ,  dans  le  Zibân ,  habite  une  tribu  ap- 
pelée Bou-azid,  qui  procède  de  la  même  origine.  C'est 
qu'il  faut  voir,  dans  Bou-azid,  le  pluriel  de  Bou-Zidi 
(un  homme  des  Oulâd-Sidi-bou-Zîd). 

'Azzouz  est  encore  un  nom  d'origine  et  de  physio- 
nomie berbères;  il  se  rencontre,  en  effet,  dans  la  tribu 
kabile  des  Béni -'Azzouz,  situé  sur  le  bord  de  la  mer, 
entre  Bougie  et  Dellis.  Mais  l'Afrique  a  été  boulever- 
sée par  tant  d'invasions ,  par  tant  d'explosions  succes- 
sives, qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  voir  souvent  des 
lambeaux  de  peuple  lancés  bien  loin  de  leur  berceau. 
C'est  ainsi  que,  sous  le  nom  d'Azzâza,  pluriel  d'Az- 
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zouzi.,  on  voit  reparaître  les  Béni- Azzouz  dans  une  petite 
ville  du  Zîbàn,  celle  d*El-Bordj.  C'est  tme  famille  de 
marabouts,  dont  le  chef  s  attacha  d'abord  à  la  fortune 
d'Abd-el-K'âder,  chercha,  mais  vainement,  à  lui  con- 
quérir le  Zibân ,  fut  pris  et  livré  aux  Français  par  notre 
khalifa  de  la  Medjâkia,  Âhmed-ou-Moh'ammed-el-Mo- 
krani;  précédemment  il  avait  été  battu  par  Ben-Gana, 
notre  cheikh  el-'Arab.  Déporté  d'abord  à  l'île  Sainte- 
Marguerite,  Ben-'Azzouz  obtint,  peu  de  temps  après, 
du  gouvernement  français,  la  permission  de  retourner 
en  Afrique ,  où  la  ville  de  Bône  lui  fut  assignée  pour 
résidence.  C'est  là  qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  La 
scène  qui  signala  ses  derniers  moments  et  l'exhortation 
prophétique  qu'il  adressa  à  ses  enfants  rassemblés  au- 
tour de  son  lit  de  mort  ont  produit  une  profonde  sen- 
sation. 

Nous  citerons  encore  un  exemple  de  ces  transCorma*- 
tions  de  noms.  Le  Djebel-H  arkàt,  situé  au  Sud  deCons- 
tantine ,  près  de  la  route  qui  conduit  à  Biskra ,  est  le 
berceau  de  la  grande  tribu  berbère  des  H'arakta,  qui 
fut  installée  d  autorité  par  les  Turcs  au  pied  du  Djebel- 
Sidi-Rreïs,  àJ'Est  de  la  position  qu'ils  occupaient  an- 
térieurement; mais  cette  émigration  ne  s'est  pas  étendue 
à  la  tribu  entière.  Le  Djebel -H'arkàt  a  conservé  une 
partie  de  ses  habitants  qui,  aujoiutl'hui  encore,  portent, 
comme  leurs  frères  émigrés,  le  nom  de  Harak'ta,  plu- 
riel de  H  arkâti (habitants  du  Djebet-H'ari^àt);  assez  loin 
de  la  souche  commune  se  trouve  un  autre  rameau  qui 
parait  en  avoir  été  détaché;  c'est  la  tribu  des  OuUd- 


LIVRE  L  — DENOMINATIONS.  105 

H'arkâi,  située  sur  les  bords  de  i'Ouad-el-Djedi ,  vers  la 

limite  occidentale  de  Toasis  du  Zibân.  Un  habitant  des 

Oulâd-H'arkât  porte  le  nom  de  H'arkâti ,  tout  aussi  bien 

qu'un  habitant  des  H'arakta. 

La    nomenclature   kabile  offre   un  grand   nombre 

d^exemples  analogues.  La  transformation  des  noms  s  y 

opère  en  général  par  l'addition  de  deux  affixes,  Taf- 

fixe  iy  qui  équivaut  à  Farticle  avant  le  mot,  et  Taflixe 

en,  qui  lui  donne  la  valeiu* plurielle ,  après  le  mot.  Ainsi , 

au  lieu  de  3eni-Djennâd,  ils  disent  Idjennâden;  au 

lieu  de  Beni-Ksila,  Iksilen.  Ils  substituent  au  pliu*iel 

arabe  la  forme  qui  leur  est  propre ,  en  disant  : 

Au  lieu  de  Fliça ,  IJlicen. 

Au  lieu  de  Guechtoula,  Iguechtoulen, 

Au  lieu  de  Zekhfaoua,  Izekhfaouen. 

Ainsi  le  même  nom  de  tribu  peut  se  présenter  sous 
quatre  formes  également  régulières;  par  exemple,  les 
Mezsaïa,  près  de  Bougie,  peuvent  être  aussi  désignés 
en  outre  par  les  noms  de  Beni-M ezza ,  Aït-Mezaa  et 
Imezzaïen.  Les  Beni-Meddour,  dans  le  Jurjura  méri- 
dional, peuvent  être  aussi  appelés  Aït-Meddour,  Mdâ- 
dra  et  Imeddouren.  Enfin  les  Zouaoua,  qui  portent 
aussi  le  nom  de  Gaouaoua,  sont  appelés  tantôt  Beni- 
ZouÉOu,  tantôt  Ait-Zpuaou ,  tantôt  Izaouàouen. 

Que  de  mots  barbares,  que  de  sons  nouveaux  pour 
nous  à  qui  avaient  suffi,  jusqu'en  i83o,  les  noms  de 
nos  quatre-vingt-six  départements  et  de  nos  trente-six 
mille  communes.  Résignons-nous  cependant  à  leiu*  faire 
place  dans  le  vocabidaire  de  la  géographie  nationale  : 

f.  14 
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pour  posséder  les  hommes  et  les  choses,  la  première 
condition  n  est-elle  pas  d'accepter  les  mots  ? 

VALEUR  HISTORIQUE  DES  DÉNOMIIIIATIONS. 

Si  les  altérations  introduites  dans  les  noms  de  tribus 
par  les  orages  de  leur  destinée  et  le  hasard  de  leur  dé- 
placement; si  les  désinences,  tantôt  arabes,  tantôt  ber- 
bères, si  les  formes,  tantôt  familiales,  tantôt  commu- 
nales, jettent,  au  premier  abord,  de  la  confusion  dans 
la  nomenclatiu*e ,  il  faut  reconnaître  cependant  qu'elles 
acquièrent  une  valeur  historique  dès  qu'on  est  parvenu 
à  discerner  le  type  original  dans  le  type  adventice. 
Chaque  nom  porte  réellement  avec  lui  sa  traduction 
et  son  commentaire  ;  quel  que  soit  le  point  d'arrivée  de 
la  tribu,  la  racine  du  nom  en  fait  connaître  le  point  de 
départ.  Les  désinences  elles-mêmes  conservent  souvent 
la  trace  des  vicissitudes  qu'elle  a  dû  éprouver.  Ainsi 
se  révèle,  dans  l'éparpillement  des  mots,  la  loi  fatale 
qui  a  présidé  à  l'éparpillement  des  hommes. 

A  diverses  époques,  des  courants  violents  ont  trar 
versé  l'Afrique  du  Sud  au  Nord  et  du  Nord  au  Sud,  de 
l'Est  à  l'Ouest  et  de  l'Ouest  à  l'Est.  La  nomenclature 
géographique  porte  l'empreinte  de  leur  passage.  11 
existe ,  au  centre  de  l'Algérie ,  quelques  tribus  jdfeî- 
gnées  par  le  mot  de  Touansa  (Tunisiens) ,  dont  la  fbr- 
mation  remonte  sans  doute  à  l'époque  où  le  royaiune 
de  Tunis  s'étendait  jusque  vers  le  méridien  d'Alger. 

Le  courant  de  l'Ouest  à  l'Est,  qui  correspond  à  la 
renaissance  berbère  dans  la  dynastie  des  Almoravides, 
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est  celui  qui  a  laissé  les  vestiges  les  plus  nombreux  et 
les  plus  remarquables.  Sur  le  littoral  et  dans  le  Sahara, 
sur  la  cime  des  montagnes  et  dans  le  fond  des  vallées, 
une  midtitude  de  noms  berbères  témoignent  combien 
ce  flot  impétueux  du  sang  autochthone  a  d'importance 
et  d'étendue. 

Les  mouvements  du  Sud  au  Nord  et  du  Nord  au  Sud 
ont  aussi  laissé  quelques  points  de  repère.  Nous  en 
trouvons  un  dans  la  tribu  kabile  des  Beni-Iràt'en;  car 
Tanalyse  de  ce  nom  rapporterait  à  une  émigration  venue 
de  R'àt  Torigine  de  la  tribu.  R'ât  est,  comme  on  sait, 
une  ville  située  par  delà  R'dâoies,  sur  la  lisière  du 
Soudan;  elle  appartient  aux  Touareg,  les  Kabiles  du 
désert.  Il  résulterait  de  ce  rapprochement  qu'à  cer- 
taines époques  les  Berbères  du  grand  désert  et  ceux  de 
la  côte  auraient  pu  se  tendre  la  main  à  travers  l'im- 
mense espace  qui  les  sépare ,  et  se  réunir  par  des  co- 
lonies. Au  surplus,  il  règne  à  R'àt  une  tradition  qui 
ajouterait  de  la  vraisemblance  à  ce  fait ,  c'est  qu^autre- 
fois  des  caravanes  assez  nombreuses  s'acheminèrent 
vers  le  Nord  et  ne  revinrent  jamais  au  pays  natal. 

Entre  la  Kabilie  et  la  région  des  oasis,  les  échanges 
ne  peuvent  être  révoqués  en  doute.  Témoin  la  colonie 
kabile  des  Beni-'Azzoug,  établie  au  Zibân,  dans  le  vil- 
lage oEl-Bordj,  et  les  colonies  sahariennes  d'Ibiskrïen, 
et  de  Taourir  t-n-Aït-Gana ,  établies  dans  la  Kabilie. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  ailleurs  l'exemple 
remarquable  de  migration  fourni  par  les  Arib ,  qui ,  du 
fond  du  désert,  se  sont  avancés  jusqu'à  la  Méditerranée. 
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L'examen  des  dénominations  ethnographiques  fournit 
une  nouvelle  preuve  de  ce  fait  intéressant,  et  permet, 
jusqu'à  un  certain  point,  de  suivre  leur  route.  La  tra- 
dition rapporte  que,  dans  leur  mouvement  d'émigra- 
tion, ils  firent  un  premier  séjour  vers  la  Ugne  où  le 
Sahara  confine  au  désert  ;  mais  elle  n'en  dit  pas  davan- 
tage. La  nomenclature,  plus  explicite,  indique  le  point 
où  ils  diu-ent  s'arrêter.  C'est  dans  la  ville  de  Ngouça, 
où  l'on  trouve  tout  un  quartier  compris  sous  le  nom 
d'Oulâd-el-Arîhi  (les  descendants  de  l'Aribien)  qui  fait 
à  peu  près  le  tiers  de  la  population.  Ngouça,  apparte- 
nant à  l'oasis  d'Ouaregla ,  se  trouve  sur  la  ligne  que  les 
émigrants  devaient  parcourir. 

Ainsi ,  du  Nord  au  Sud  et  du  Sud  au  Nord,  de  l'Est  à 
rOuest  et  de  l'Ouest  à  l'Est,  ont  été  poussés  par  des 
causes  diverses,  mais  presque  toujoui*s  violentes,  des 
troupeaux  d'hommes  que  l'iovasion,  la  discorde  ou  la 
misère  arrachaient  de  leur  berceau  et  chassaient  devant 
elles ,  et ,  pour  échapper  au  fouet  de  la  destinée ,  ces 
troupeaux  se  dispersaient  sur  la  route,  qu'ils  jonchaient 
de  leurs  débris. 

Ces  débris  se  réuniront-ils  quelque  jour.^  Verra-t-on 
s'animer  d'une  vie  nouvelle,  d'une  vie  commune  cette 
grande  vallée  de  Josaphat.^  L'époque  d'une  résiurrec- 
tion  semblable  parait  au  moins  fort  éloignée. 

11  faudrait  que  parmi  ces  milliers  de  petites  peu- 
plades s'éveillât  le  sentiment  politique  qui  a  coûté  à 
la  France  dix  siècles  d'efforts. 

I/idée  d'une  nationalité  algérienne  n'existe  dans  au- 
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cune  partie  de  la  population  indigène,  encore  moins  l'i- 
dée d'une  nationalité  arabe  et  d'une  nationalité  berbère. 
Avant  qu  une  force  générale  d'attraction  ait  réuni  en  un 
setd  corps  compact  ces  myriades  de  molécules  flottantes 
qui,  aujourd'hui,  se  repoussent  mutuellement,  il  s'é- 
coulera au  moins  un  siècle ,  et,  durant  cet  intervalle ,  qui 
comprend  plusieurs  générations,  nous  aurons  dix  fois 
le  temps  de  leur  faire  adopter  la  nationalité  française , 
qui  se  présente  à  eux  avec  une  force  imposante,  une 
législation  équitable  et  un  symbole  glorieux. 

Quant  à  TalBnité  religieuse,  il  ne  faut  pas  s'en  exa- 
gérer les  effets,  car  elle  n'est  puissante  que  quand  on 
la  contrarie  ;  elle  crée  des  communions  et  non  des  na- 
tions; elle  produira  des  agglomérations  partielles  sans 
consistance  et  sans  durée. 

L'atonie  politique  ne  se  manifeste  pas  au  même 
degré  dans  toutes  les  dasses  de  la  population  ;  elle  do- 
mine chez  les  Arabes,  ce  qui  doit  tenir  beaucoup  à  leur 
constitution  patriarcale.  Les  Berbères,  moins  enfoncés 
dans  la  vie  de  famille ,  semblent  aussi  plus  disposés  à 
recevoir  la  vie  de  nation,  mais  encore,  chez  eux,  la 
tendance  à  la  cohésion  n'est  pas  uniforme.  Elle  paraH 
plus  énei^ique  dans  la  montagne  que  dans  la  plaine , 
dans  le  Tell  que  dans  le  Sahara.  Mais  la  contrée  qui 
annonce  incontestablement  le  plus  de  propension  à  se 
constituer  en  corps  politique  sur  une  assez  vaste  échelle 
est  celle  qui  fait  le  sujet  de  cet  ouvrage  et  que  nous 
avons  appelée,  pour  la  distinguer  des  autres,  la  Kabilie. 
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S  I.    EXPOSÏ  DB  LA  D^miTATTOll. 

La  Kabilie  proitienient  dite  occupe ,  sur  le  bord  de 
la  mer,  une  étendue  de  i  ^6  kilomètres,  comprise  entre 
Teoiboochure  de  FOuad^Nessa ,  à  TOuest ,  et  à  TEst  celle 
de  rOuad- Agnerionn  ;  la  première  dans  le  voisinage  de 
Dellis,  la  seconde  vers  Textrèmité  du  golfe  de  Bougie. 
Da  côté  du  continent,  elle  est  circonscrite  par  divers 
groupes  de  tribus  qui ,  avec  la  partie  du  littoral  qu^elle 
embrasse ,  complètent  la  délimitation  de  cette  contrée. 
Voici  Tordre  dans  lequel  ces  groupes  se  succèdent 
depuis  rOuad-Nessa  jusqu'à  TOuad-Aguerioun. 
I*A  1  Ouest, 

Le  k'âidat  turc  des  Isser; 
Le  k'âîdat  turc  de  Khechna  ; 
Le  k'iîdat  turc  des  Beni-D(a*ad. 
2*  Au  Sud , 

Le  cheîkhat  ou  fief  héréditaire  des  Oulâd-Bellil; 
Le  cheîkhat  ou  fief  héréditaire  desOulâd-Mokrân. 
3*  Au  Sud-Est, 

Le  district  féodal  d'Ech-Chefa^ 
Le  k'âîdat  turc  des  'Amer4V'araba  ; 
Le  district  féodal  du  Guergour. 
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4«  A  FEst , 

Le  Sahel  kabile  des  Djidjeli. 

Bien  que  cette  délimitation  n^ait  rien  d^absoiu,  ce- 
pendant comme  elle  repose  sur  des  différences  réelles 
entre  les  peuples  qu  elle  sépare ,  il  nous  parait  conve- 
nable d'en  exposer  les  motifs. 

L'ensemble  des  tribus  de  FAlgérie  ne  présente,  au 
premier  aspect,  qu'une  masse  uniforme  et  confuse, 
dont  il  semble  impossible  de  grouper  et  d'assortir  les 
éléments.  Mais  un  examen  attentif  des  conditions  de  leur 
existence  fait  généralement  reconnaître  des  analogies 
et  des  différences  générales  qui  nuancent  la  population 
et  la  partagent  en  districts  similaires. 

La  délimitation  que  nous  venons  d'énoncer  repose 
sur  l'appréciation  de  ces  nuances,  et,  parmi  les  termes 
de  comparaison ,  voici  ceux  qui  nous  ont  paru  mériter 
une  attention  spéciale  : 

1°  La  condition  politique  ou  le  degré  d'assimilation 
au  régime  administratif  des  Turcs; 

2^  La  condition  intérieiure  ou  le  caractère  des  ins- 
titutions locales; 

3^  La  conformité  ou  la  diversité  d'origine  et  de  lan- 
gage; 

4^  La  configuration  générale  du  sol,  eu  égard  aux 

habitudes  qu'elle  détermine ,  aux  ressources  qu'elle  pro- 
cure, aux  besoins  qu'elle  impose. 

Examinons  l'influence  relative  de  chacun  de  ces 
éléments  dans  la  détermination  des  limites  de  la  Ka- 
hilic. 
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S  H.    MOTJF-S  DE  CETTE  DELIMITATION. 


LIMITE  DE  L'OUEST. 


Ce  sont  les  différences  dans  la  destinée  et  dans  la 
condition  politiques  qui ,  de  ce  côté ,  établissent  surtout 
la  séparation  entre  les  deux  massifs  de  tribus  dont  Al- 
ger et  Bougie  occupent  les  portes  sur  le  littoral. 

Il  est  probable  qu'au  moment  où  Tinvasion  turque 
parut  siu*  la  côte,  ces  deux  massifs  étaient  habités  par 
des  peuples  de  même  race ,  et  vivaient  sous  un  régime 
semblable.  Mais  l'adoption  d'Alger  pour  le  siège  du 
nouveau  gouvernement  attira  sur  toute  la  région  cir- 
convoisine  la  sollicitude  et  les  efforts  des  conqué- 
rants. Alger  devint  un  centre  d'activité  d'où  la  conquête 
rayonna  dans  tous  les  sens.  La  population,  jusque-là 
homogène,  qui  l'entourait,  éprouva,  sous  l'action  de 
la  politique  nouvelle,  des  infdtrations  et  des  mouve- 
ments qui  en  modifièrent  peu  à  peu  le  caractère  et  la 
composition. 

Ce  travail-  d'installation ,  puissamment  secondé  par 
les  entreprises  malheureuses  de  l'Espagne ,  parait  avoir 
été  l'ouvrage  des  quarante  premières  années,  et  il  eut 
pour  résultats  : 

1**  De  garantir  aux  Turcs  la  possession  paisible  et 
complète  d'une  large  zone  autour  d'Alger;  , 

2®  D'assurer  les  trois  communications  les  plus  ini- 
poilantes  de  la  régence ,  celle  de  l'Est  avec  Constantine , 
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celle  du  Sud  avec  Médéa,  celle  de  TOuest  avec  Tlem- 
sèn  ; 

3^  D'assujettir  au  régime  de  Timpôt  et  aux  lois  d'une 
discipline  administrative  toutes  les  tribus  comprises 
dans  le  rayon  d'activité  de  la  capitale.  Ces  dernières 
furent  groupées  par  arrondissement  et  affermées  à  des 
odiciers  turcs  qui,  sous  le  nom  de  k'àid,  cumulaient 
les  attributions  administratives,  judiciaires,  militaires 
et  iiscaies. 

Il  se  forma  ainsi  autour  d'Alger,  dès  l'origine  de  la 
domination  turque,  un  réseau  administratif  régulier, 
dont  la  stabilité  contrasta  alors  et  depuis  avec  la  situa^ 
tion  orageuse  et  précaire  des  gouvernements  de  Dellis 
et  de  liougie.  La  dissemblance  entre  les  destinées  po- 
litiques des  deux  contrées  établit  donc  entre  elles  iwe 
démaix^ation. 

A  co  réseau  durent  appartenir  les  trois  k'àîdats  des 
iMcr,  de  Kbecbua  et  des  Beni-Dja'ad ,  qui  nous  parais- 
Hont  on  avoir  occupé  la  limite. 

Il  ost  vrai  qu'à  TKst  du  k'àîdat  des  Isser,  nous  retrou- 
vons, dans  les  derniers  temps  de  la  domination  turque, 
un  nuiiH^  l'Aïdat.  celui  de  Sebaou.  Mais  il  existe,  entre 
lo5  doux  |vivs^  dos  différences  telles,  que  nous  n'hési- 
tons |Kis  «\  oonsidéivr  le  dernier  comme  une  enclave  du 
mansir  borl><^iv  détachée  imparfaitement  de  la  souche 
«ungindlo. 

I  .<!  pivnu j'i^f^  difff^i^uc^  e^  celle  des  temps.  Le  k'iî- 
tUt  do  Sol^ou  i^arail  appartenir  à  une  formation  de 
boAuooup  |mstonowi>^  À  celle  des  autres. 
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Ces!  ce  que  semble  indiquer  rétat  actuel:  des  ti-adi- 
tions  locales.  Dans  les  k'âîdats  des  Isser,  de  Khechna  et 
des  Beni-Dja*ad,  le  souvenir  des  événements  qui  en  ont 
marqué  la  prise  de  possession  par  les  Turcs  s'est  pres- 
que entièrement  effacé.  Les  habitants  n'ont  conservé 
aucune  idée  de  Torganisation  antérieure.  Dans  le  k'âï- 
dat  de  Sebaou,  au  contraire,  les  principaux  incidents 
de  la  lutte ,  sans  qu  on  puisse  leur  assigner  d'époque 
précise,  sont  encore  présents  à  la  mémoire  de  tous.  I^V 
rigine  des  zmala  ou  colonies  militaires  établies  le  long 
de  rOuad-Auuraoua ,  pour  faire  tète  aux  orages  qui  des- 
cendaient à  droite  et  à  gauche  de  la  montagne ,  les  di- 
verses péripéties  qui  ont  signalé  la  formation  de  ces 
établissements,  les  assassinats  de  quelques  k'àîds  par 
des  cheikhs  rebelles,  Fattaque  et  quelquefois  la  prise 
des  postes  turcs  par  les  Kabiles,  la  déroute  de  quelques- 
uns  de  leurs  corps  d'armée,  enfin  presque  toutes  les 
scènes  d'agression  ou  de  résistance  figurent  encore  dans 
les  annales  des  tribus  qui  y  ont  pris  part ,  et  ne  parais- 
sent pas  remonter  au  delà  de  quelques  générations. 

Il  règue  d'ailleurs  sur  la  possession  de  certaines  par- 
ties du  territoire ,  dans  le  k'âïdat  irrégulier  de  Sebaou , 
une  incertitude  qui  autorise  à  penser  que  cette  posses- 
sion n'avait  pas  reçu  la  sanction  du  temps;  un  assez 
grand  nombre  de  villages  sont  attribués  par  les  uns  à 
l'enclave  administrative,  et,  par  les  autres,  aux  tribus 
dont  ils  avaient  fait  partie.  L'action  du  prétoire  turc 
sur  la  population  de  ces  boui^s  était  donc  demeurée 
imparfaite  et  contestée. 


Jt 
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Voici  un  autre  exemple  emprunté  à  la  grande  tribu 
des  Beni-Ouarguennoun,  qui  bordait,  à  FEst,  le  k'âïdat 
de  Sebaou.  Elle  avait  éprouvé,  par  Teffet  de  ce  voisi- 
nage ,  une  sorte  de  démembrement.  La  fraction  la  plus 
voisine,  celle  des  Béni- Slïem,  détachée  du  corps  de 
la  tribu,  avait  été  placée  sous  la  même  juridiction  que 
la  tribu  des  Beni-Tom*,  située  à  Tentour  de  Dellis.  C'est 
la  tradition  turque  qui  nous  fournit  ce  fait;  aussi  con- 
sidère-t-elle  la  fraction  détachée  comme  une  tribu  dis- 
tincte. Mais  la  tradition  kabile  conteste  la  validité  de 
Tincorporation ,  et  restitue  les  Beni-Slïem  au  tronc 
natal. 

C'est  cette  instabilité  de  possession,  et  cette  fluc- 
tuation de  limites  qui  nous  ont  déterminé  à  considérer 
le  k'àîdat  turc  de  Sebaou  comme  le  commencement 
d'une  œuvre  demeurée  incomplète  et  à  le  comprendre 
dans  la  Kabilie. 

A  ces  motifs  s*en  joignent  d^autres.  Chacun  des  k'àï- 
dats  tutx^  qui  composaient  autrefois  la  province  r^u- 
Wi^ve  d^Alger  était  devenu,  soit  à  raison  de  la  durée, 
soit  à  raison  de  la  formo  de  Toccupation ,  le  siège  d'une 
natiout^lité  distincte.  L'indigène  né  dans  le  k'âïdat  des 
Isser  s'appelait  un  Isseri^  dans  celui  de  Khechna  un 
khet'kni, ihiws  celui  desBeni-Dja'ad  un  Djaadi.  De  ce  coté 
fitmo  la  division  terrilorialeavait  obtenu  la  sanction  des 
tribus  qu'elle  englolwiit  ;  elle  avait  pénétré  dans  leurs 
nuinu^;  elle  leur  avait  fait  accepter  le  bordj  de  l'officier 
luiY  oonuuo  un  cliKhcr  et  le  ressort  de  sa  juridiction 
t  tinuue  une  |>alne.  CVsl  la.  à  notre  sens,  un  des  résultats 
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les  plus  Importants  obtenus  par  nos  prédécesseurs  qui,  à 
travers  toutes  leurs  erreurs,  et  tous  leurs  méfaits,  nous 
ont  cependant  légué  quelques  salutaires  exemples. 

De  même  que  l'habitant  des  Isser  s'appelle  un  Isseri, 
rbabitant  du  Sebaou  aurait  pu  s'appeler  un  Sehaoui; 
mais  ce  mot  n'existe  pas;  à  TEst  de  TOuad-Nessa,  qui 
sépare  les  deux  k^âîdats ,  la  nationalité  reprend  sa  forme 
originelle;  elle  se  rattache  au  village  ou  à  la  tribu,  sans 
se  soucier  de  l'unité  administrative.  Les  tribus  de  cette 
région  n'acceptaient  donc  pas^  au  niême  degré  que  les 
autres,  le  fait  de  l'incorporation  politique,  ou  du  moins 
elles  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  s'y  habituer. 

Parmi  les  analogies  générales  qui  tendent  à  réunir 
en  im  seul  faisceau  les  peuples  de  la  Kabilie ,  nous  ne 
devons  pas  omettre  l'usage  des  habitations  stables,  qui 
leur  est  commun  à  tous.  Ce  sont  partout  des  villages 
semblables  à  ceux  de  nos  campagnes.  Ces  habitudes 
de  stabilité  sont  d'ailleurs  imposées  par  la  nature  du 
pays  et  surtout  par  la  culture  de  l'olivier  et  du  figuier. 
Entre  l'arbre  et  la  maison  il  existe  wn  lien  de  parenté 
qui  les  rend  presque  inséparables. 

A  partir  de  l'Ouad-Nessa  reparaît  l'usage  de  la  tente 
combiné  avec  celui  de  la  gourbi,  comme  cela  se  pra- 
tique dans  la  Metidja. 

Le  cours  de  l'Ouad-Nessa ,  trace  donc  une  ligne  im- 
portante de  démarcation. 

Au  point  de  vue  politique  il  établit ,  pour  la  puissance 
turque,  la  séparation  entre  le  régime  de  la  possession 
régulière  et  le  régime  de  l'occupation  instable;  au  point 
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de  vue  éconoinîqiie  ^  il  marque  la  limite  entre  la  culture 
des  céréales  et  celle  des  arbres  fruitiers  ;  entre  le  douar 
et  le  village  ;  entre  le  régime  de  la  tente  et  celui  de  la 
maison. 

Il  reste  encore  une  coitiparaison  à  établir  entre  les 
trois  k'Âïdats  limites  et  les  tribus  kabiles  qui  leur  con- 
finent :  c'est  celle  du  langage.  Ici  la  ligne  de  démarca- 
tion se  dessine  moins  nettement  et  présente  même  plu- 
sieurs anomalies. 

En  face  du  k'àidat  des  Isser,  c'est  la  tribu  des  Béni- 
Tour,  située  sur  la  rive  droite.  Considérée  comme  étant 
d'origine  arabe,  elle  sortirait,  à  ce  titre,  du  massif  ka* 
bile,  si  son  incorporation  dans  le  k'àidat  de  Sebaou,  et 
les  diverses  conditions  de  parenté  signalées  ci-dessus, 
ne  compensaient  largement  la  circonstance  de  son  ori- 
gine. Elle  parle  d'ailleurs  les  deux  langues,  habite  des 
villages,  se  livre  à  la  culture  des  arbres  fruitiers,  et  par- 
tage en  tout  point  les  habitudes  berbères. 

Dans  le  k'âîdat  de  Khechna,  les  deux  taîbus  qui  bor- 
dent la  Kabilie  sont  les  Beni-Khelifisi  de  la  montagne  et 
les  Amniâl  ;  elles  appartiennent  à  la  race  kabile,  et  de- 
vraient, à  ce  titre,  rentrer  dans  la  contrée  qui  nous 
occupe.  Mais  leur  incorporation  franche  dans  une  divi- 
sion administrative  de  plein  exercice  les  en  exclut. 
L'habitant  des  Ammàl  et  des  Beni-Khelifa  prend  sponta- 
nément la  qualification  de  Khechni,  tandis  que  l'habi- 
tant des  Beni-Khalfoun,  qui  leur  fait  face  de  l'autre  côté 
do  la  limite,  bien  que  dépendant  jadis  du  k'àidat  de 
Sohaou,  ne  possède  aucun  terme  pour  exprimer  sa  na- 
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tionalité,  autre  que  celui  de  Khalfouni.  Cette  dissem- 
blance politique  nous  paratt  assez  importante,  au  point 
de  vue  de  notre  domination,  poiu*  eflacer  toutes  les 
analogies  de  détail. 

En  résumé,  nous  admettons  comme  frontière  de  la 
Kabilie  à  FOuest,  la  limite  des  trois  k'âîdats  des  Isser, 
de  Khechna  et  des  Beni-Dja'ad,  où  se  terminait  Tancien 
réseau  administratif  organisé  régulièrement  et  gou- 
verné directement  par  nos  prédécesseurs. 

LIMITE  DU  SUD. 

Au  delà  du  k'âïdat  tiu*c  des  Beni-Dja'ad,  les  popula- 
tions qui  composent  la  JDordure  extérieure  de  la  Kabilie 
changent  de  pby^ionomie,  de  caractère  et  de  régime. 
A  Tautorité  des  k'iiîds  succède  celle  des  grands  cheikhs; 
au  gouvernement  direct,  le  gouvernement  par  déléga- 
tion; au  pouvoir  administratif,  le  pouvoir  féodal;  le 
premier  issu  de  la  conquête,  le  second  greffé  siu*  elle  ; 
le  premier  lié  organiquement  à  l'autorité  centrale,  éprou- 
vant les  mêmes  vicissitudes,  vivant  de  la  même  vie, 
mourant  de  la  même  mort;  le  second  rattaché  éventuel- 
lement à  la  domination  étrangère,  puisant  une  vie  qui 
lui  est  propre  dans  des  droits  antérieurs  dont  il  ne  lui 
demande  que  la  sanction. 

Tels  sont  les  deux  cheïkhats  héréditaires  des  Outâd- 
Bellil  et  des  Oulâd-Mokrân ,  dont  les  sièges  étaient  éta- 
blis Fun  à  Hamza,  vers  les  soiu*ces  de  Taffluent  occi- 
dental de  rOuad-Akbou  (rivière  de  Bougie),  Tautre  à 
Bordj-Medjftna ,  vers  les  sources  de  Taffluent  oriental. 

I.  lA 
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Les  deux  cheikhs  dépendaient  du  gouvernement  de 
Constantine  ;  ils  recevaient  Tinvestiture  des  mains  du 
be\\  qui,  moyennant  un  tribut  annuel,  la  maintenait 
dans  les  deux  familles  régnantes.  Quant  à  Tadminis- 
tralion  intérieure  des  fiefs,  le  bey  ny  intervenait  pas; 
chaque  tente,  chaque  gourbi,  taxée  parle  suzerain  héré- 
ditaire, versait  entre  ses  mains  le  montant  de  son  im- 
pôt ,  sans  que  Tautorité  turque  exerçât  aucun  contrôle 
siur  ces  relations  fiscales  entre  le  prince  et  le  sujet. 
Chatpie  cheikh  exerçait  un  droit  de  haute  et  basse  jus- 
tice sur  les  terres  de  sa  dépendance,  sans  avoir  de  compte 
À  tendre  à  Tadministration  centrale.  C'était,  comme  on 
le  voit,  un  état  dans  Fétat. 

Les  obligations  des  feudataires  envers  le  beylik  se 
bornaient  à  payer  la  redevance  annuelle,  signe  de  leur 
\  asselage  et  à  protéger  le  mouvement  des  troupes  turques 
sur  le:^  deux  communications  politiques  qui  traversaient 
leur  territoire .  celle  d'Alger  à  Constantine  par.  Setif ,  et 
celle  dWlger  à  Biskra  par  Msila. 

Le  cheîkhat  des  Oïdàd-Bellil  sVtendait  sur  les  croupes 
OiX'identale  et  s^^ptentrtonale  de  TOuennoura;  on  rap- 
pelait vulgairement  kakal4)mdmùm  (Foreille  noire),  sans 
iloute  à  cause  de  Taspect  que  présente  la  montagne  aux 
^oyagem":!^  venant  de  IVuesl- 

Le  cheikhat  de^  Oufcàd-Mokrin  s'appelait  «  paro[^posi- 
tiou.  .4piVi^Wiioii  J'oreille  blanche).  U  occupait  une 
étendue  de  pa\$  beaucoup  plus  considérable.  U  embras- 
sait la  (virtie  orientale  des  nus&iCs  de  TOuennour  a,  le 
UHi.'itur  de  Mtila .  cehii  de  Drea'l  «  celui  des  Oulid-ei- 
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Khelouf,  et  enfin  la  vaste  plaine  de  la  Medjâna,  siège 
de  Tautorité  et  résidçnce  de  la  famille  princière.  Il 
comprenait  encore  deux  autres  annexes ,  savoir,  les  deux 
districts  du  Cliefa'  et  du  Guergour.  Ces  deux  derniers 
appartenant  aussi  à  la  bordure  extérieure  de  la  Kabilie, 
il  est  bon  d'expliquer  en  quelques  mots  la  nature  du 
lien  politique  qui  les  rattachait  au  fief  principal.  La 
famille  des  Oulâd-Mokrân  se  partage  en  trois  lignes 
collatérales,  qui  sont  les  Oulâd-el-H  adj ,  les  Oulâd-bou- 
R'ennân  et  les  Oulâd-el-Guendouz.  Dans  le  pacte  qui 
avait  rattaché  cette  famille  au  gouvernement  turc,  le 
bey  s'était,  dit-on,  réservé  la  faculté  de  donner  Tinves- 
titure  à  l'une  quelconque  des  trois  branches.  C'était  un 
moyen  d'exciter  leur  émulation.  Quelle  que  fut  celle  des 
trois  branches  à  laquelle  échût  le  bemous  d'investiture , 
les  districts  du  Chefa'  et  du  Guergour  étaient  réservés 
comme  apanages  aux  deux  branches  que  le  choix  du 
bey  réduisait  à  la  condition  de  cadettes. 

Telle  était  et  telle  est  encore,  à  peu  de  chose  près, 
la  constitution  politique  des  deux  iiefs  héréditaires 
d'Oulâd-Bellîl  et  d'Oulâd-Mokrân.  L'un  et  l'autre  ont 
accepté  la  suzeraineté  française  avec  la  même  sincérité 
et  à  peu  près  aux  mêmes  conditions  qu'ils  acceptaient 
la  suzeraineté  turque  ^ 

Entre  les  conlrées  qu'ils  embrassent  et  le  massif  ka- 
bile  qui  leur  conGne  au  Nord  et  les  sépare  du  littoral, 

'  Cependant  le  clielkliat  des  Oulâd-Bellîl ,  inférieur  de  beaucoup 
en  étendue  et  en  influence  à  celui  des  Oulâd  Mokrân,  a  été  traité  avec 
beaucoup  moins  de  ménagements. 
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il  existe ,  coniitie  cela  arrive  toujours  entre  peuples  voi- 
sins, des  analogies  et  des  dissemblances. 

La  principale  analogie  résulte  de  Torigine  nième  de 
ces  fiefs ,  dans  lesquels  on  reconnaît  les  restes  de  Taii- 
cien  partage  territorial  établi  par  la  domination  ber- 
bère. 

L'examen  des  deux  noms  suffit  pour  indiquer  le  point 
de  départ  et  le  berceau  de  Fautorité  qu  ils  représentent. 
Bellil  est  la  forme  arabe  du  nom  de  Mellil,  qui  appar- 
tient à  la  puissante  confédération  de  Fliça.  Dans  la  dé- 
nomination double  Fliça  de  Mellil,  Fliça  parait  être  le 
nom  du  peuple  et  Mellil  le  nom  de  la  famille  régnante; 
le  premier  correspond  à  une  désignation  ethnogra* 
phique,  le  second  à  une  désignation  dynastique.  Le 
premier  de  ces  deux  noms  se  retrouve  au  Nord,  sur  le 
littoral,  dans  la  tribu  indépendante  de  Fliça-sur-Mer ; 
le  second  se  retrouve  au  Sud ,  dans  le  fief  héréditaire  des 
Oulâd-Bellil. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  le  livre  précédent 
combien,  en  Tabsence  des  traditions  écrites,  Tétude 
des  noms  pouvait  jeter  de  jour  sur  les  annales  mysté- 
rieuses de  TAlgérie.  La  nomenclature  des  tribus  ren- 
ferme toute  rhistoire  de  cette  contrée. 

L'homonymie  que  nous  venons  de  signaler  entre  trois 
peuples  aujourd'hui  séparés  autorise  à  les  regarder 
comme  des  membres  disjoints  d'un  même  corps. 

Une  autre  circonstance  augmente  la  probabilité  de 
leur  union  originelle  et  explique  leur  disjonction.  La 
région  qui  sépare  le  fief  héréditaire  d'Oidàd-BelIîl  de 
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la  confédération  de  Flicet-Meliil  est  le  k'àîdat  turc  de 
Bou-R  ni ,  dépendant  de  Sebaou. 

La  région  qui  sépare  la  confédération  de  Fiicet- 
Mellil  de  la  tribu  de  Flîça-sur-Mer  est  le  k'âïdat  turc 
de  Sebaou  lui-même. 

Or,  la  formation  de  Bou-R'ni  et  de  Sebaou  marque 
dans  les  fastes  de  la  domination  turque,  une  période 
postérieiu^  de  beaucoup  à  leur  première  installation. 

11  est  donc  probable  que  les  cinq  contrées  désignées 
aujourd'liui  sous  le  nom  de  cheïkhat  héréditaire  des 
Oulid-Bellil ,  k'âïdat  de  Bou-Rni,  confédération  de 
Flicet-Mellil ,  k'âïdat  de  Sebaou ,  tribu  de  Fliç»«ur^Mer, 
vivaient  jadis  sous  une  loi  commune;  elles  constituaient 
originairement  ime  de  ces  principautés  berbères  indé- 
pendantes qui,  au  \vi^  siècle,  servirent  Barberousse 
contre  Charles-Quinl ,  et  même  (^harles-Quint  contre 
Barberousse. 

La  destruction  de  cette  principauté  parait  avoir  été 
le  premier  terme  des  efforts  des  Turcs  dans  leur  longue 
lutte  contre  la  Kabilie;  et  s'ils  nont  rien  fondé  de  ré- 
gulier et  de  durable,  ils  ont  du  moins  réussi  à  ruiner 
Inorganisation  ancienne. 

Le  massif  féodal  s'est  vu  traversé  en  deux  points  et 
rompu  en  trois  i¥K>rceau\. 

Réduit  à  des  proportions  étroites,  le  fief  des  Oulàd- 
Bellil  ne  compte  plus  comme  vassales  qu\in  petit 
nombre  de  tribus,  dont  la  plus  considérable  est  celle 
des  Ksanna,  située  sur  le  plateau  de  fOuennoura. 

Telle  est  Torigine,  telle  fut,  selon  toute  apparence. 
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la  destinée  du  fief  des  Oulàd-Bellil ,  el  sans  doute  aussi 
d'autres  principautés  berbères,  qui,  au  moment  de 
finvasion  turque,  se  partageaient  ou  se  disputaient  le 
Nord  de  l'Afrique. 

Le  nom  d'Oulâd-Mokrân  annonce  lui-même  une  ori- 
gine semblable.  Mokrân  est  le  mot  berbère  qui  signifie 
grand,  chef.  La  famille  des  Oulâd-Mokrân  descend,  en 
effet,  d'un  marabout  appelé  Si-Ah'med-Amokrân ,  dont 
la  postérité  se  trouve  dispersée  sur  différents  points 
de  la  Kabilie,  et  dont  la  mémoire. est  demeurée  en 
grande  vénération  dans  les  montagnes  voisines  de  Bougie 
et  à  Bougie  même. 

Le  cheïkhat  des  Oulàd-Mokràn  l'emporte  considéra- 
blement, par  son  importance  et  son  étendue,  sur  celui 
des  Oulàd-Bellil.  Il  occupe ,  à  lui  seul ,  un  espace  ég^ 
à  la  moitié  de  la  Kabilie.  Il  n'y  exerce  pas  d'autorité 
directe;  mais  il  y  jouit  d'ime  assez  grande  influence, 
surtout  dans  ia  partie  méridionale.  On  assure  que  les 
richesses  de  la  famille  sont  enfouies  dans  la  ville  d'El* 
K'ala\  chef-lieu  des  Beni-'Abbcs.  Il  est  beaucoup  plus 
probable  qu'elles  sont  placées  dans  le  commerce  de 
cette  ville,  où  elles  produisent  peut-être  de  forts  in- 
térêts. 

C'est  sous  les  auspices  du  feudataire  de  la  Medjâna 
que  s'accomplit,  sans  résistance,  en  octobre  1889,  le 
passage  du  Bibân  par  farmée  française.  C'est  à  lui  que 
la  province  de  Constantine  est  redevable  du  calme  qui 
règne ,  depuis  cette  époque ,  sur  la  frontière  occidentale. 

Le  crédit  du  cheikh  des  Oulàd-Mokràn  s'étend  vers 
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le  Sud ,  jusque  dans  le  Saha|A.  On  doit,  en  grande  par- 
tie ,  à  son  intervention  et  à  sa  présence  dans  nos  rangs , 
le  bon  accueil  reçu  par  nos  troupes  dans  les  deux 
villes  de  Msila  et  de  Bou-Sa'da. 

L*infiuence  exercée  par  cette  famille,  on  pourrait  dire 
par  cette  dynastie,  ne  s^explique  pas  seulement  par  son 
ancienneté,  par  son  origine  religieuse,  par  le  long 
exercice  d'une  autorité  traditionnelle;  elle  repose  sur 
une  autre  base  plus  solide ,  plus  terrestre  et  non  moins 
respectable  aux  yeux  des  Arabes  :  les  impôts  prélevés 
chaque  année,  par  le  chef  de  la  principauté,  sur  les 
tribus  de  sa  dépendance ,  ne  doivent  pas  s*élever  à 
moins  de  sept  cent  mille  francs  ^ 
.  Les  tribus  trouvent  peut-être  la  charge  un  peu  lourde  ; 
mais  elles  s^y  soumettent,  parce  que  les  générations 

'  Rien  ne  donne  mieux  ]a  mesure  aritliméiique  de  Timportance 
de  ce  cheîkhat,  et  des  avantages  que  la  famille  régnante  trouve  dans 
sa  fidélité  aux  Français ,  que  l'évaluation  approximative  des  revenus 
de  ses  domaines.  Les  contrées  tributaires  des  Oulâd-Mokrân  sont, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  : 

1*  La  partie  occidentale  de  TOuennour'a, 

2*  Le  massif  de  DreaH , 

3*  Celui  de  Mzîta , 

U*  La  tribu  des  Oulàd-el*Khelouf. 

5*  La  Medjàna. 

La  contribution  se  paye  tantôt  en  espèces,  tantôt  en  nature;  mais 
les  contribuables  sont  dans  Tusage  de  Févaluer  en  numéraire,  par  an 
et  par  tente.  L*unité  monétaire  qui  leur  sert  de  base  dans  cette  appré- 
ciation est  la'bacita  ou  piécette  (valeur  a  fr.  5o  c). 

Voici  l'évaluation  qui  nous  a  été  fournie  pour  les  quatre  premiers 
districts  : 
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précédentes  s'y  sùnt  soumises,  B  ^  a  au  moîos  un  siècle 
que  cela  dure ,  il  y  en  a  peul-êlre  deux.  Cest  d(Hic  uoo 


dr>tiiU.. 

«  il  ■■[»■•. 

p«MU 

™... 

«Mh. 

Oulid-'Ali 

SUtna 

1"  OUEN 

ISOlenlM... 
«5  iAm.  . . . 
lOOÙfcw.... 
lOOÙfcm.... 
SOO  i<w. . . . 

300i<^<n.... 
lOOmiiMHi*.. 

iOiJem.... 
100  id*m.... 

50lenlu... 
100  i.^. . . . 

30  iJtm. . . . 

SO  maison».. 

NOUR'A. 

«ObOUdJMI. 

80 
50 
50 
50 
«5 
30 
30 
30 
50 
50 
50 
50 

4,M0 
5.SO0 
5.000 
5.000 
10,000 
10,300 
3.M0 
400 
3.000 
3.500 
5.000 
3,500 
1.000 

Kbelwbcba. 

Oulâd-Siim. 

Ouiâd-Djellâl 

Ouiâil-Msellcm... 
Beni-Ou^g 

Oalid-Gwebiii. . . . 

OuJàd-Trir. 

Oulid-Uii'n 

65.000 

131, «30' 

Mans'oun 

2-  DR 

Ididtm.... 
56  lente»... 
150nuiioD>.. 
50id«nt.... 
Miitm.... 

EAT 

30 
30 
30 
40 
20 
30 

1.000 
1.300 
S.IOO 
1.680 
6,000 
1,000 
1,300 

HeUi-H'tmr..... 
Oulid-'Ahbe» 

EI-RVour 

14.180 

35,534 
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somme  d^environ  soixante  et  dix  millions  qui  s'est  accu^ 
mulée  dans  cette  famille;  car  les  dépenses  annuelles  de- 


NOMS 

DBB  TMIBCS. 


NOMBRE 

Ol   TIHTIB 

on  d«  maison*. 


TAXI  ABinTBLI.V 

par  tenta 
on  par  natuon. 


TOTAL. 


Atalvatiov 
an  franc*. 


3*  MZÎTA. 


RW« 

Ouiàd-^Atman  .... 
OuIâd-Meh'amDied. 

TOTAOX. 


100  maisons. 

20  idem.  . 

180  idem.  .  . 


30  bacita. 

30 

30 


3,000 

600 

5,400 


4*  OULAD-ED-KHELOUF. 


1060  tentes. .  .  1 160 


169,600   I  305,280 


RÉCAPITULATION. 

Ouennour'a 121,620  francs. 

DreaH 25,524 

Mata 16,200 

Oulâd-El-Khelour 305,280 

Total 468,624 


Nous  ne  possédons  point  Tévaluation  des  sommes  que  produit  la 
contribution  de  la  Medjâna.  Mais  les  Oulâd-Mokrân  y  résident,  c^e^t 
la  plus  riche  partie  de  leur  domaine;  il  est  donc  permis  de  lui  appli- 
quer la  proportion  fournie  par  les  nombres  ci-dessus. 

Or,  la  surface  de  la  Medjâna  équivaut  k  environ  la  moitié  de  la 
surface  occupée  par  ces  quatre  districts  réunis;  il  faudrait  donc,  k  la 
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valent  se  restreindre  pour  ne  pas  exciter  la  convoitise  des 
Turcs.  Quelle  est  la  cachette  qui  recèle  ce  trésor?  Peut- 
être  est-il  placé  de  manière  à  porter  intérêt.  Dans  ce 
cas,  au  million  de  la  liste  civile  il  faudrait  encore  ajouter 
plusieiu^  millions  de  revenu.  On  comprend  le  prestige 
qui  doit  entourer,  aux  yeux  des  indigènes,  la  famille 
des  Oulâd-Mokràn,  la  puissance  qu'elle  exerce  autour 
d'elle,  et  la  célébrité  dont  elle  jouit  de  Tunis  è Maroc. 
Les  indigènes  ne  se  rendent  même  pas  compte  de  toute 
rétendue  de  ces  richesses  ;  ils  en  adoreraient  le  pos- 
sesseur comme  un  demi-dieu. 

Ce  qui  fait  le  caractère  particulier  de  cette  fortune, 
c'est  le  temps  qu'elle  a  dû  mettre  à  se  former  dans  un 

somme  de 468,62 V 

ajouter  la  moitié,  ci 23A,312 

Le  revenu  du  cheîkhat  serait  donc  approximativement 
de 702,936 

A  quoi  on  peut  bien  ajouter,  au  minimum,  pour  les 
touiza  ou  corvées ,  les  amendes  et  autres  droits  acces- 
soires    7,064 

ToTAi 710,000 

En  France,  un  revenu  pareil  représente  déjà  une  certaine  pari 
d'influence,  surtout  quand  à  la  valeur  matérielle  de  cette  somme 
vient  se  joindre  l'ascendant  moral  du  commandement.  Qu*on  juge 
ce  que  ce  doit  être  dans  un  pays  pauvre  comme  TAlgérie.  Ao  lor^ 
plus,  les  Oulàd-Mokrân  ont  eu  le  mérite  de  comprendre  que  celte 
belle  liste  civile  avait  besoin  de  la  protection  française,  et  ik  furent 
les  premiers  À  Tinvoquer. 

A  la  vérité,  il  faut  déduire  du  chiflre  annuel  de  la  recette  brute 
la  rontribulion  que  le  cheikh  paye  au  gouvernement  firançab. 
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pays  où  les  garanties  de  stabilité  manquent,  où,  au 
contraire ,  les  causes  de  perturbation  sont  si  nombreuses. 
Elle  a  grandi  à  Fombre  de  la  puissance  turque ,  elle  se 
soutient  à  Tombre  de  la  puissance  française;  aussi  nul 
ne  sait  mieux  apprécier  le  bienfait  de  cette  protection 
que  le  feudataire  qui  fut  un  des  premiers  à  Tinvoquer. 
Au  reste,  les  avantages  qu'il  trouve  dans  sa  fidélité  à 
notre  cnuse  garantissent  la  sincérité  de  son  dévoue- 
ment ,  sans  en  atténuer  le  mérite. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit,  résultent  les  analogies  et 
les  dissemblances  politiques  des  deux  cheïkhats  héré- 
ditaires avec  la  Kabilie;  rattachés,  parla  communauté 
d'origine,  au  massif  berbère ,  qui  fut  leur  berceau,  ils 
s'en  détachent  et  par  leur  constitution  féodale ,  et  par 
la  stabilité  intéressée,  et  la  sincérité  obligée  de  leui* 
soumission  au  gouvernement  d'Alger. 

Les  tribus  qui  leur  confinent  au  Nord  subissent,  il 
est  vrai,  jusqu'à  un  certain  point,  leur  influence,  fondée 
sur  le  prestige  de  la  noblesse  ou  de  la  fortune;  mais 
elles  déclinent  leur  autorité  directe ,  accoutiunées  à  vivre 
dans  l'indépendance  commune  à  presque  toutes  les  po- 
pulations de  ce  massif. 

Tels  sont,  en  marchant  de  l'Ouest  à  TEst: 
.  I**  Du  côté  des  Oulâd-Bellil,  les  OulAd-el-'Azîz,  qui 
faisaient  partie  de  l'ancien  k'âïdat  de  Bou-R'ni,  les  Beni- 
Meddour,  les  Beni-I'ala,  et  les  Beni-'Aïci; 

2*»  Du  côté  des  Oulàd-Mokran ,  les  Mcheddala,  les 
Beni-Mans  our,  les  Béni-' Abbés.  Après  les  Beni-'Abbês, 
vient  la  commimauté   de  Zanmiôra,  qui  mérite    une 
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mention  particulière.  Ellle  est  située  entre  les  deux 
puissantes  tribus  kabiles  des  Béni-* Abbés  et  des  Béni- 
Aîdel ,  qui  la  touchent  à  f Ouest  et  au  Nord,  et  les  deux 
fiefs  du  Chefa'  et  de  la  Medjâna,  qui  la  touchent  à  FEst 

et  au  Sud. 

Ce  qui  la  distingue  des  unes  et  des  autres,  c'est  que 
sa  population  se  compose,  en  grande  partie,  de  kou- 
lourli.  Zammôra  est.  donc  une  colonie  t}irqiie  aussi 
étrangère  aux  petites  républiques  indigènes  du  Nord 
qu'aux  petites  principautés  indigènes  du  Sud. 

Cependant,  comme  elle  dépendait  originairement 
du  massif  kabile ,  et  qu'elle  parait  avoir  eu  pour  objet 
spécial  d'en  occuper  et  d'en  surveiller  le  seuil,  nous 
nvons  pensé  devoir  la  comprendre. dans  l'intérieur  des 
limites,  tout  ainsi  que  Ton  comprend  le  poilier  parmi 
tes  habitants  d'une  maison. 

Zammôra  fut  fondée  par  Hacen-Bacha,  (ils  et  suc- 
cesseur de  Khaïr-ed-Din,  vers  l'an  iô6o,dans  la  lutte 
que  ce  prince  eut  à  soutenir  contre  les  Beni-'Abbès, 
appelé»,  par  Marmol,  La-Abez.  La  colonie  se  réduisit 
d'abord  à  un  petit  fort  construit  à  la  hâte,  dans  lequel 
friHMMi-Bnchn  laissa  une  garnison  turque.  Obligés  de 
pourvoir  à  leur  subsistance,  les  soldats  mirent  en  cul- 
fnri*  lnf«  rnvirons  de  leur  camp;  bientôt  ils  contractè- 
rnnl  doin  alliances  avec  les  tribus  kabiles  de  leur  voi- 
^Miiim*,  i»l  ils  adoptèrent  leur  régime  de  vie,  conforme, 
d*aillnurs,  uu\  exigences  du  sol.  Aux  ressoiuxes  gêné- 
ritlnA  dnfi  montagnartls  ils  ajoutèrent  une  industrie  spé- 
(  inln,  qui  Ifur  ni«nu|uait.  Il  s'établit  donc,  entre  les  nou- 
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veaux  hôtes  et  les  liabitants,  des  relations  d'intérêt  et 
de  parenté.  A  la  faveur  de  ces  relations,  rétablisse- 
ment turc  gagna  du  terrain;  et  c'est  ainsi  ({uavec 
l'aide  du  temps  et  les  inspirations  de  la  nécessité,  une 
simple  ganiison  parvint,  sans  subvention  étrangère,  à 
se  transformer  en  une  colonie ,  colonie  dans  laquelle 
le  sang  berbère  domine  assez  pour  communiquer  sa 
couleur  à  t^tkt  le  mélange. 

Nous  avons  expliqué  les  circonstances  politiques  qui 
nous  paraissent  établir  une  ligne  de  démarcation  entie 
les  deux  cbeïkliats  héréditaires  d'Oulâd-Bellîl  et  d'Ou- 
làd-Mokrân,  et  les  populations  kabiles  qui  les  bordent 
au  Nord. 

Si  l'on  se  place  à  un  autre  point  de  vue,  et  que  Ton 
compare  les  habitudes,  les  besoins  et  les  .ressources 
des  peuples  que  cette  limite  sépare,  on  remarque  des 
dissemblances  générales  plus  frappantes  encore. 

Au  Nord  de  cette  limite,  toutes  les  tribus,  sans  ex- 
ception, font  usage  de  la  langue  berbère. 

AuMidi,  c'est  la  langue  arabequi  domine  de  beaucoup. 

L'Ouennoura  et  la  Medjâna  sont  presque  entière- 
ment arabes.  Le  petit  massif  de  Mzila  et  ceUii  de 
Drea't,  placés  sur  la  route  des  Béni-' Abbés  à  Msila,  sont 
les  deux  seules  enclaves  qui ,  entre  l'Ouennour  a  et  la 
Medjâna,  d'une  part,  le  Sahara  et  la  Kabilie,  de  l'autre, 
aient  conservé  exceptionnellement  l'idiome  berbère. 

Dans  les  deux  cheïkhats  des  Oulâd-Bellîl  et  des 
Oulàd-Mokrân ,  la  culture  de  l'olivier  et  du  figuier  oc- 
cupe une  place  secondaire.  Les  ressources  principales 
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consistent  dans  la  culture  des  céréales  et  Télève  des 
bestiaux. 

Au  Nord,  au  contraire,  depuis  le  pied  méridional  du 
Jurjura  jusqu^à  la  mer,  Tolivier  et  le  figuier  composent 
presque  toute  la  richesse  agricole  des  populations.  Il  s*o- 
père  donc  une  révolution  complète  dans  le  régime  d*ex- 
ploitation  du  30I,  quand  on  passe  d*un  côté  à  Tautre  de 
la  ligne  de  démarcation  que  nous  assignons  i  la  Kabilie. 

Il  en  résulte  aussi  un  changement  notable  dans  le 
régime  des  habitations;  dans  toute  Tétendue  des  deux 
cheïkhats,  Tusage  de  la  tente  est  presque  général;  les 
maisons  ne  se  montrent  qu'exceptionnellement,  quel- 
quefois même  concurremment  avec  la  tente.  Les  habi- 
tants se  construisent  pour  Thiver  des  cabanes  qu  ils 
appellent  mchàta,  et  habitent  la  tente  le  reste  de  Tan- 
née. Au  contraire,  si  Ton  passe  au  Nord  de  TOuen- 
nour  a  et  de  la  Medjâna,  on  voit  cesser  complètement 
Tusage  de  la  tente;  le  goût  et  le  besoin  des  habitations 
stables  deviennent  des  règles  sans  exception. 

MMITE  Dl)  SUD-EST. 

léVa  contrées  qui,  de  ce  côté,  bordent  la  Kabilie, 

MMit  : 

Lo  district  apanage  du  Chefa'; 

lii»  k'A'ùlat  luiT.  des 'Amer; 

1.0  di»trirt  apanage  du  (luci^our. 

On  n  lait  connaître  précédemment  le  lien  féodal  qui 
liiMii(>li««  lo  ( \\\Ai\  oi  h*  (tuei*gour  au  cheîkhat  des  Oulftd- 
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Mokrân.  Outre  cette  dépendance  dynastique ,  ils  rele- 
vaient àdmiûistrativement  du  k'âïdat  des  'Amer-R'araba, 
qui  avait  pour  siège  Setif.  Il  parait  même  que,  vers  la 
fin  de  la  domination  turque,  ce  dernier  lien  s'était  res- 
serré aux  dépens  de  Tautre. 

Situé  entre  les  débris  de  l'ancienne  féodalité  indi- 
gène, contigu,  par  un  coin  de  son  territoire,  au  massif 
de  la  Kabilie ,  le  k'âîdat  des  'Amer  marquait ,  pour  la 
province  de  TEst,  la  limite  du  réseau  administratif  nor- 
mal. Parvenu  à  ce  terme ,  Teffort  organisateur  parti  de 
Constantine  s'était  arrêté;  au  delà,  toule  l'action  du 
beylik  se  réduisait  à  une  promenade  annuelle  de  Setif 
à  Bougie,  et  à  la  collection  d'un  impôt  chétif,  levé  avec 
une  extrême  circonspection  sul*  quelques  tribus  de  la 
route. 

Aussi  la  ligne  à  laquelle  s'arrêtent  l'ancien  k'àïdat 
des  'Amer  et  ses  deux  annexes  ressemble-t-elle  beau- 
coup plus  à  la  frontière  de  deux  états  ennemis  qu'à  la 
limite  de  deux  provinces.  On  sait  que,  en  Afrique,  la 
zone  limitrophe  de  deux  empires  voisins  est  toujours 
le  théâtre  de  grands  désordres.  Arrivée  vers  les  limites 
de  son  action ,  l'autorité  administrative  s'affaiblit  de  part 
et  d'autre.  Les  moyens  de  répression  manquent;  les 
droits  et  les  devoirs  cessent  d'être  définis,  et  le  bri- 
gandage, assuré  de  l'impunité,  devient  une  industrie 
légitime. 

Ces  caractères  se  produisent,  avec  une  affligeante 
réalité,  siu*  toute  l'étendue  de  la  ligne  où  la  dernière 
préfecture  de  la  province  de  Constantine,  celle  de  Se- 
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tir,  confine  à  la  Kabilîe.  Les  désordres  atteignent  sur- 
trnit  les  deux  communications  les  plus  impcNiantes  de 
ce  cf)ié ,  celles  qui  conduisent  du  marché  des  Benî- 
Ourtilân  à  Setif  et  au  Ferdjioua. 

Il  faut  entendre  les  pauvres  voyageurs  obligés  de  par- 
courir ces  routes  raconter  les  précautions  qu^ils  doivent 
prcuxlro ,  et  les  détours  qu'ils  doivent  faire  pour  éviter 
les  Iribulntions  qui  les  menacent  sur  ces  deux  routes. 
S()  reudonl-ils  ik  Setif,  ils  ont  à  craindre  les  Oidâd-Teîr, 
h\Ih  vont  par  le  Sud;  les  Beni-Adjâb,  s'ils  vont  parle 
Nord;  deux  écucils  également  redoutables,  entre  les- 
<|UeLH  il  est  diilicile  de  passer  sans  faire  naufrage.  Se 
rondont'ils  nu  Fcrdjioua,  il  leur  faut  alors  décrire  un 
Inrge  donii-ceiTle  autoiu*  des  Beni-'Adjâb,  qui  dé- 
troussant impitoyablement  tout  ce  qui  passe  à  leur  por- 
tiMM  mais  cv  détour  les  rapprocbe  du  Kendirou,  dont 
los  tuontagnanls  font  également  le  métier  de  coupeurs 
do  r\n\U\  («o|HMulant«  avec  beaucoup  de  peine  et  de  pru- 
douoo ,  io  voyagt'ur  |)ai^vient-il  à  franchir  lapasse  laissée 
t^ntiv  lo)i  >îgios  di^s  deux  tribus,  alors  seulement  il  se 
tiiuivo  on  sihvto.  À  moins  toutefois  qu  il  ne  tombe  entre 
lo^  lui^inH  divi  Vmimmcha  qui.  postés  sur  la  seconde 
U^ww  \  ivouoillout  1^5  epave5  de  la  première. 

i  .i^  «\^U'  qui  ^"^^ri  de  thèitre  i  ces  brigandages  marque 
U  iuito\ouuot«^  |H\Uliqut!'  îles  deux  massifs  qu'elle  se- 

h'^^il^^  cii\^MvaaiK>f»  cxHicoviMil  encore  à  établir 

m^x  Iv  k  ^i\Ut  ^W«  '  Xiner.  e«  y  comprenant  les  deux 
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annexes ,  la  population  est  exclusivement  arabe  ;  toutes 
les  tribus  cjui  leur  confinent  de  l'autre  côté  sont  ber- 
bères. 

En  deçà  de  la  limite  du  k'âïdat ,  la  plaine  domine 
dans  la  configuration  du  sol;  au  delà,  c^est  la  mon- 
tagne. 

En  deçà ,  les  indigènes  ne  font  usage  que  de  la  tente  ; 
au  delà,  ils  ne  connaissent  que  la  maison. 

En  deçà ,  les  habitants  sont  laboureurs  et  pasteurs  ; 
au  delà ,  ils  sont  jardiniers  et  artisans. 

Cette  limite  marque  donc  la  transition  dun  ordre 
politicpie  à  un  autre,  transition  qui  s'opère  par  le  dés- 
ordre; mais  elle  marque  aussi  le  passage  de  la  race 
berbère  à  la  race  arabe ,  de  la  montagne  à  la  plaine , 
de  la  maison  à  la  tente ,  de  Tolive  à  Tépi ,  du  peuple 
artisan  au  peuple  pasteur. 

LIMITE  DE  L*EST. 

De  l'extrémité  septentrionale  du  k'àîdat  des  'Amer, 
il  ne  reste  plus ,  pour  atteindre  le  littoral ,  qu'une  faible 
distance  d'environ  douze  kilomètres. 

Quelles  sont  les  conditions  qui ,  à  travers  cet  espace , 
assignent  à  la  Kabilie  sa  véritable  limite? 

Ici  plus  de  dissemblance  politicpie;  toutes  les  tribus 
vivent  dans  une  indépendance  commune  ;  toutes  se  pré- 
sentent vierges  du  jou|^  turc. 

Plus  de  différences  de  langage;  partout  règne  la 
langue  berbère;  pas  un  son  arabe  ne  se  fait  entendre. 

I.  18 
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Aussi  est-ce  à  im  autre  ordre  d'observations  qu'ap- 
partient la  nuance  décisive. 

En  étudiant  dans  ses  détails  les  plus  minutieux  la 
physiologie  de  toutes  ces  tribus  berbères,  nous  avons 
été  frappé  d'un  fait  qui  résume  à  lui  seul  toute  la  dif- 
férence entre  le  pays  des  Kabiles  et  ce  que  nous  appe- 
lons d'un  nom  spécial  la  Kabilie  :  c'est  cpie  sur  la  ligne 
de  Bougie  à  Djidjel  il  existe  un  point  où  le  caractère 
des  habitations  se  modifie  brusquement  et  perd  cet  air 
d'aisance  et  de  propreté  relatives  qui  distingue  les  en- 
virons de  Bougie.  L'Ouad-Aguerioun  est  la  limite  où 
ce  brusque  changement  s'opère  :  c'est  le  Rubicon  du 
luxe  kabile.  On  tombe  alors  dans  un  pays  d'un  aspect 
pauvre  et  malpropre  dont  les  habitants  sont  obligés  de 
chercher  dans  l'expatriation  leurs  moyens  d'existence, 
et  dont  la  contribution,  disent-ils  eux-mêmes,  n  eût  pas 
valu  les  dépenses  nécessaires  pour  la  percevoir.  Les 
demeiu'es  sont  en  harmonie  avec  le  sol  et  sentent  la 
misère  comme  lui.  Ce  sont  de  chétives  cabanes,  cons- 
truites en  pierres  sèches,  couvertes  en  chaume,  et  en- 
duites en  bouse  de  vache.  Encore  cet  ornement  gros- 
sier n'est- il  appliqué  qu'avec  parcimonie  et  seulement 
à  l'intérieur. 

Le  passage  subit  de  l'aisance  à  la  misère ,  la  dissem- 
blance organique  dans  les  habitudes  et  dans  les  res- 
sources de  la  vie,  tracent  une  ligne  de  séparation  na- 
turelle ,  organique ,  entre  les  deux  contrées  qui  servent 
de  terme  à  la  comparaison.  Aussi  adoptons-nous  sans 
la   moindre   hésitation   le  coiu*s  inférieur  de  l'Ouad- 
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Aguerioiin  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer,  comme 
la  limite  entre  le  Sahel  de  Djidjel  et  celui  de  Bougie, 
entre  le  pays  des  Kabiles  et  la  Kabilie  proprement  dite. 

Ainsi  se  trouve  complétée  la  définition  géographique 
de  cette  contrée.  Son  périmètre,  tel  qu'il  vient  d'être 
tracé,  comprend  un  espace  d'environ  800,000  hec- 
tares; c'est  rétendue  approximative  de  la  Kabilie. 

Elle  est  un  peu  inférieure  à  la  superficie  de  la  Corse  ', 
un  peu  supérieure  à  la  superficie  moyenne  d'un  dé- 
partement français. 

Elle  présente  à  peu  près,  de  l'Ouest  à  l'Est,  la  même 
forme  que  la  Corse,  du  Sud  au  Nord. 

La  Corse  a  1  7  7  kilomètres  de  longueur,  du  Sud  au 
Nord. 

La  Kabilie  en  a  i63,  de  l'Est  à  l'Ouest. 

La  Corse  a  81  kilomètres  de  largeur,  de  l'Est  à 
rOuest. 

La  Kabilie  en  a  81,  du  Sud  au  Nord. 

$  m.     RÉSDMR. 

Avant  de  pénétrer  dans  ce  massif  que  sa  physiono- 
mie et  sa  destinée  rendent  également  digne  d'attention, 
résumons  succinctement  les  caractères  généraux  qui  en 
déterminent  le  contour. 

Suivant  les  différents  aspects  sous  lesquels  on  l'en- 
visage, on  y  reconnaît  comme  traits  dominants  : 

'  La  superficie  de  la  Corse  est  de  980,510  hectares. 
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I/indépendance  du  joug  turc. 

L'usage  de  la  langue  berbère, 

I^a  stabilité  et  le  luxe  relatif  des  habitations , 

La  culture  des  arbres  à  fruits  et  l'exercice  des  arts 
professionnels. 

Cest  donc  sur  chacun  de  ces  attributs  que  doit  por- 
ter la  comparaison  de  ce  massif  avec  ceux  qui  fen- 
toureat. 

A  rOuest,  il  touche  des  peuples  que  la  discipline 
administrative  des  Turcs  avait  eu  fart  de  s'incorporer. 

Au  Sud,  il  confine  à  des  terres  féodales,  frappées 
d'un  double  vasselage ,  terres  dont  le  séparent  à  la  fois 
le  langage ,  les  habitations  et  les  cultures. 

A  TEst ,  il  s'arrête  à  des  peuplades  auxquelles  la  pa- 
renté de  l'indépendance,  la  communauté  du  langage, 
l'analogie  des  habitudes,  sembleraient  devoir  l'unir,  si 
la  comparaison  des  besoins  et  des  ressources  ne  mettait 
entre  elles  et  lui  la  distance  qui,  dans  les  agglomé- 
rations de  peuples  comme  dans  les  agglomérations 
d'hommes,  sépare  la  maison  de  la  hutte  et  le  riche  du 
pauvre. 

Les  conditions  qui  détachent  la  Kabilie  des  tribus 
circonvoisines  appartiennent  donc  à  des  dissemblances 
d'ordres  différents  ;  ces  dissemblances  affectent  surtout 
un  caractère  politique  dans  l'Ouest,  ethnographique 
dans  le  Sud,  économique  dans  l'Est. 

On  trouvera  peut-être  bien  minutieux  les  détails 
dans  lesquels  nous  sommes  entré  poiur  arriver  à  une 
fiimplr  définition,  (i'est  que  les  événements  ont  prêté 
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à  cette  définition  une  certaine  importance.  On  se  rap- 
pelle quau  commencement  de  i8^4«  il  Tut  question 
d^une  expédition  ayant  pour  but  la  conquête  spéciale 
de  la  Kabilie.  On  possédait  alors  peu  de  notions  sur  la 
nature  de  ce  pays;  on  connaissait  cependant  ses  goûts 
et  ses  habitudes  d'indépendance;  on  savait  l'espèce  de 
séquestration  politique  dans  laquelle  il  s'était  toujours 
renfermé,  et  la  neutralité  traditionnelle  qu'il  observait 
dans  les  démêlés  des  dominations  étrangères  avec  les 
tribus  de  la  régence.  Son  amour  pour  la  stabilité  et  le 
travail,  la  spécialité  et  l'étendue  de  ses  ressources  in- 
dustrielles et  agricoles,  le  distinguaient  dans  la  masse 
des  peuples  pasteurs,  nomades  et  paresseux. 

Ces  notions,  bien  qu'imparfaites,  suffirent  cependant 
pour  appeler  l'attention  générale  sur  l'invasion  dont  la 
Kabilie  était  menacée.  Il  s'éleva  dans  la  presse  et  dans 
les  chambres  une  polémique  retentissante  à  laquelle 
tout  le  monde  prit  part.  Au  milieu  de  cette  discussi^iD 
solennelle,  des  comphcations  s'élevèrent;  des  événe- 
ments graves  et  imprévus  vinrent  jeter  dans  la  balance 
le  poids  de  leur  logique  pressante.  Les  projets  d'inva- 
sion furent  d'abord  réduits,  puis  ajournés. 

De  cette  discussion  résulta,  pour  le  pays  qui  en  était 
l'objet,  un  avantage,  celui  de  voir  son  existence  recon- 
nue et  son  nom  consacré  par  le  baptême  de  la  publi- 
cité. Mais,  par  malheur,  ce  n'était  qu'im  nom;  il  ne 
présentait  à  l'esprit  ni  formes  distinctes,  ni  limites 
précises. 

L'absence  complète  de  défmition  donnait  lieu  aux 
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inleiprétations  les  plus  élastiques,  aux  assimilations  les 
plus  erronées.  Chaque  coin  de  terre  peuplé  de  Kabiles 
devenait  partie  intégrante  de  la  Kabilie.  Quelques  per- 
sonnes comprenaient  sous  ce  nom  tout  le  littoral  de- 
puis Dellis  jusqu'à  Philippeville  ;  d^autres  retendaient 
encore  dans  TOuest  et  y  faisaient  rentrer  le  Dahra  et 
rOuersenis.  La  Kabilie  s'allongeait  donc  démesuré- 
ment et  avec  elle  s'agrandissait  le  champ  du  veto  que 
les  premières  discussions  avaient  soulevé.  Echappée 
à  rinvasion,  la  Kabilie  devenait  envahissante  à  son 
tour. 

C'est  pour  lever  toutes  les  incertitudes  et  faire  ren- 
trer cette  Kabilie,  devenue  trop  élastique,  dans  les  li- 
mites que  le  temps  et  la  nature  lui  assignent,  que  nous 
avons  présenté  avec  quelques  détails  les  motifs  de  cette 
délimitation. 

Comment,  d'ailleurs,  parvenir  à  réduire,  dans  une 
formule  qui  soit  simple  sans  cesser  d'être  vraie,  cette 
étonnante  diversité  de  caractères,  d'habitudes,  de  be- 
soins et  d'intérêts?  Comment  expliquer  les  rapports  va- 
riés qui  résultent  de  cette  multiplicité  de  circonstances 
si  l'on  n'examine,  sur  chacune  d'elles  en  particulier, 
Teifet  des  analogies  et  des  dissemblances  ? 

Ainsi,  à  ne  voir  le  pays  que  sous  un  seul  aspect, 
combien  peu  d'homogénéité  dans  les  formes  et  les 
moyens  de  gouvernement  adoptés  par  la  politique 
turque!  Tantôt  des  divisions  précises  et  régidières,  tan- 
tôt des  divisions  incertaines  et  anormales.  Ici  le  gou- 
vernement direct,  là  le  gouvernement  par  délégation; 
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à  côté  de  la  délégation  administrative,  la  délégation 
féodale;  à  TOuest  des  sujets,  au  Sud  d^s  tributaires, 
à  TEst,  pour  employer  l'expression  consacrée  par  les 
historiens  romains,  des  barbares;  en  un  mot,  toutes 
les  formes,  tous  les  degrés  de  la  domination  étrangère 
groupés  autour  dun  massif  isolé  qui,  de  la  main  des 
Turcs,  la  repousse  sous  toutes  les  formes  et  à  tous  les 
degrés. 

Cette  étude  de  délimitation  se  justifie  donc  par  la 
nécessité  d'éclairer  ce  chaos  d'intérêts  multiples,  mé- 
lange d'affinités  et  de  répulsions.  Peut-être  même, 
comme  essai  et  comme  exemple  de  division  territoriale , 
aura-t-elle  son  utilité. 

11  viendra  certainement  une  époque  où  le  gouverne- 
ment, affranchi  des  soucis  que  des  résistances  et  des 
agitations  continuelles  lui  imposent,  sentira  la  nécessité 
d'assujettir  la  population  et  le  sol  de  l'Algérie  aux  lois 
d'un  partage  imiforme;  d'établir,  sur  l'espace  vaste, 
mais  défini,  que  son  périmètre  embrasse,  un  mode 
normal  de  distribution;  d'étendre,  enfin,  à  cette  partie 
trans-méditerranéenne  de  la  France,  le  principe  de  la 
division  territoriale  qui  régit  la  France  elle-même.  Cette 
œuvre  d'extension  municipale  et  politique  ne  s'accom- 
plira pas  sans  un  examen  préalable  des  conditions  qu'elle 
doit  remplir,  des  intérêts  et  des  habitudes  qu'elle  doit 
ménager.  On  reconnaîtra  alors  <  comme  nous  Tavons  re- 
connu nous-même  pour  quelques  portions  de  territoire , 
et  comme  nous  avons  essayé  de  le  montrer  pour  la 
Kabiiie,  on  reconnaîtra  qu'il  est  facile,  en  respectant 
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les  intérêts  et  les  habitudes  du  peuple  indigène ,  d'ap- 
pliquer au  territoire  de  TAigérie  notre  mode  national 
de  partage,  d'y  retrouver  des  départements,  des  arron- 
dissements et  des  communes ,  et  de  donner,  par  une  ex- 
tension des  usages  administratifs  dé  la  métropole ,  une 
garantie  de  sécurité  et,  en  même  temps,  un  élément 
de  prospérité  à  toutes  les  classes  de  la  population  al- 
gérienne. 

$  IV*    DIVISION. 

Il  eût  été  difficile  de  se  reconnaître  dans  le  labyrinthe 
de  tribus  qui  couvrent  la  Kabilie,  sans  le  secours  d'une 
division  subsidiaire  qui  permit  de  les  classer  par  groupes 
distincts.  Cette  division  était  d'autant  plus  utile  que 
déjà  quelques-uns  de  ces  groupes  existent  et  réu- 
nissent un  certain  nombre  de  tribus  sous  des  dénomi- 
nations collectives  consacrées  par  les  usages  et  les  tra- 
ditions du  pays.  C'était  un  premier  élément  d'ordre 
distributif  qui  est  devenu  la  base  d'une  répartition  plus 
complète.  La  Kabilie  s'est  trouvée  ainsi  partagée  en 
quinze  groupes  et  nous  leur  avons  donné  le  nom  de 
cantons,  parce  que  le  canton  est  celle  de  nos  unités  ad- 
ministratives dont  chacun  de  ces  groupes  se  rapproche 
le  plus  par  son  étendue  et  sa  population  jnoyennes. 

Dans  la  répartition  dont  il  s'agit,  on  s'est  imposé 
pour  règle  fondamentale  de  concilier,  autant  que  pos- 
sible ,  les  affinités  et  les  habitudes  locales  avec  les  habi- 
tudes et  les  exigences  françaises. 
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Par  suite  de  ce  programme,  les  divisions  existantes 
ont  été  conservées  avec  leurs  noms.  Elles  sont  au  nombre 
de  trois. 

Les  divisions  nouvelles,  formées  d'après  Fanalogie 
des  besoins ,  des  ressources ,  des  usages  indigènes ,  se 
rattachent,  parleurs  noms,  à  des  circonstances  qui  in- 
téressent également  les  deux  peuples. 

Ainsi ,  les  noms  des  cantons  maritimes  sont  emprun- 
tés aux  cinq  ports  qui  existent  sur  la  côte  de  la  Kabilie, 
savoir  :  Bougie,  Bou-Daoud,  ZeObun,  TakVebt  et 
Dellis.  Parmi  ces  ports,  il  y  en  a  un  de  première  classe. 
Bougie;  deux  médiocres,  Zelfoun  et  Dellis,  et  deux 
autres  praticables  seulement  au  petit  cabotage,  Bou- 
Daoud  et  TakVebt.  Quelle  que  soit  leur  valeur  ab- 
solue ,  ils  n'en  ont  pas  moins  ime  grande  valeur  rela- 
tive pour  les  tribus  circonvoisines  qui ,  avant  le  blocus 
de  la  côte ,  y  trouvaient  le  moyen  le  plus  commode  et 
le  plus  prochain  d'écoulement  offert  aux  marchandises; 
et,  pour  nous  qui  tenons  la  mer,  ce  sont  les  portes  de 
communication  avec  le  continent ,  positions  importantes 
à  toutes  époques. 

Nous  en  avons  fait  les  chefs-lieux  ou,  du  moins,  les 
parrains  des  cinq  cantons  du  Nord. 

Les  noms  des  cantons  du  Sud  sont  empruntés  aux 
trois  circonstances  les  plus  remarquables  et  les  plus 
populaires,  tant  en  France  qu'en  Algérie,  de  la  route 
qui  les  borne  au  Sud  et  qui  conduit  de  Constantine  à 
Alger,  le  Bibân  ou  les  Portes  de  Fer,  les  versants  méri- 
dionaux du  Jurjura  et  le  pont  de  Ben-Hini.  Ces  trois 
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points  donnent  leurs  noms  aux  trois  cantons  qui  bordent 
la  route. 

Enfin,  les  cantons  intérieurs  se  rattachent  aux  acci- 
dents les  plus  remarquables  de  leur  territoire ,  savoir  : 
les  deux  hautes  montagnes  de  FAk'fadou  et  du  Kendi- 
rou  et  les  deux  principaux  afBuents  de  la  rivière  de 
Bougie,  rUmaîn  et  TAmacin.  L^un  de  ces  cantons,  celui 
du  Kendirou,  arrive  jusqu'à  la  côte,  où  il  borde  une 
portion  du  golfe  de  Bougie. 

Telles  sont  les  considérations  diverses  qui  ont  con- 
tribué à  déterminer  la  formation  et  la  nomenclature  des 
cantons  kabiles  ;  noua  en  ajouterons  ime  dernière ,  qui 
nous  paraît  devoir  figiu*er  au  premier  rang  dans  Tadop 
tion  de  toutes  les  dénominations  nouvelles  ;  c'est  que 
la  forme  en  soit  simple  et  la  prononciation  facile ,  con- 
dition indispensablement  nécessaire  aux  mots  arabes 
pour  être  admis ,  sans  mutilation ,  dans  notre  géographie 
nationale. 

Voici  les  noms  des  quinze  cantons  dans  lesquels  se 
partage  la  Kabilie ,  avec  la  reproduction  sommaire  des 
circonstances  qui  les  ont  fait  adopter  : 

l*'  canton,  BouGii^.  — Port  militaire  susceptible  de  devenir 
la  première  position  maritime  de  TAlgérie. 
2*  canton,  Bou-Daoud. — Port  de  cabotage. 
3*  canton ,  Zbffoun.  — Port  marchand. 
4*  canton ,  Tak  s'ebt.  —  Port  de  cabotage. 
5*  canton ,  Dellis.  —  Port  marchand. 
6*  canton,  Zouaoua.  —  Division  existante. 
7*  canton,  Ak'fadoiu  —  L*une  des  principales  montagnes,  et 
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Fuu  des  points  les  plus  connus,  dominant  la  grande  comuiuni- 
cation  d* Alger  à  Bougie. 

8*  canton ,  Bou-r'ni.  —  Nom  d*un  k  aîdat  turc. 

9*  canton ,  Flîcet-MellIl.  —  Division  existante. 

10*  canton,  Jurjura  méridional.  —  L'une  des  principales 
montagnes  dominant  la  grande  communication  d'Alger  à  Cons- 
tantine. 

1 1*  canton ,  Ben-Hini.  —  Pont  construit  anciennement  sur 
risser;  point  de  passage  de  la  grande  communication  d'Alger  à 
G)nstantine. 

12*  canton,  BIbAn.  —  Passage  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Portes  de  Fer,  sur  la  grande  communication  d'Alger  à  Constan- 
tine. 

13*  canton,  Iliiaîn.  —  Affluent  méridional  de  TOuad-Akhou, 
rivière  de  Bougie. 

1  &*  canton ,  An acin. —  Affluent  septentrional  de  TOuad-Akhou, 
rivière  de  Bougie. 

1 5*  canton ,  Kbndibou.  —  L'une  des  principales  montagnes  en 
vue  de  Bougie. 
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DESCRIPTION. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DESCRIPTION    DU    CONTOUR. 

La  délimitation  tracée  dans  le  livre  précédent  a  un 
caractère  ethnographique  ;  elle  repose  sur  la  comparai- 
son entre  les  traditions  et  la  constitution ,  les  mœurs  et 
les  habitudes ,  les  besoins  et  les  ressources  des  peuples 
qu'elle  intéresse.  On  y  a  suivi ,  de  l'Ouest  à  l'Est,  les 
tribus  limitrophes  de  la  Kabihe,  en  indiquant  les  cir- 
constances politiques  ou  économiques  qui  les  détachent 
de  ce  massif.  Chacune  de  ces  tribus  est  séparée  des  tri- 
bus voisines  par  divers  accidents  naturels  que  la  noto- 
riété locale  a  consacrés  comme  les  limites  de  leur  terri- 
toire. Suivons  donc  l'ensemble  de  ces  limites  partielles 
qui,  jointes  bout  à  bout,  composent  la  limite  géogra- 
phique de  la  Kabihe. 

Nous  avons  déjà  indiqué  FOuad-Nessa  comme  for- 
mant, dans  le  voisinage  du  littoral,  la  séparation  avec 
les  Isser.  Cette  rivière  leur  sert  de  limite  dans  toute  la 
partie  de  son  cours  dirigée  du  Sud  au  Nord;  mais,  à 
une  distance  de  la  côte  d'environ  vingt  kilomètres ,  elle 
change  de  nom  et  de  direction.  C'est  à  ce  coude  que 
la  limite  de  la  Kabilie  abandonne  le  cours  du  fleuve. 
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L^une  et  Tautre  se  dirigent  alors  parallèlement  à  la  côte, 
mais  dans  des  directions  opposées;  le  cours  de  la  ri- 
vière s'incline  et  remonte  de  TOiiest  à  TEst  ;  la  limite 
s'infléchit  aussi  et  s'avance  de  TEst  à  l'Ouest.  Elle  passe 
dans  un  col  qui  sépare  les  montagnes  des  Isser  de  celles 
des  Flîça ,  et  la  vallée  de  la  Nessa  de  celle  de  Tisser.  A 
partir  de  ce  col/ elle  suit  un  des  afiBuents  de  Tisser, 
appelé  Ouad-Chender,  qui  arrose  une  plaine  riche  en 
pâturages,  dont  la  jouissance  appartenait,  du  temps  des 
Turcs,  moitié  aux  trihus  kabiles  de  Fliça,  moitié  aux 
tribus  arabes  des  Isser.  Cette  direction  Est  et  Ouest 
de  la  limite  dure  Tespace  d^environ  quinze  kilomètres. 

Arrivée  à  cette  distance  du  coude  de  TOuad-Nessa, 
la  limite  s'infléchit  de  nouveau.  Elle  abandonne  TOuad- 
Chender  et  se  dirige  au  Sud-Ouest ,  en  longeant  le  pied 
des  montagnes:  habitées  par  la  confédération  de  Fiiça 
et  la  tribu  des  Beni-Khalfoun ,  demeurant  sur  ia  rive 
droite  de  Tisser,  dont  elle  coupe  plusieurs  affluents; 
elle  atteint  ainsi  le  cours  supérieur  de  cette  rivière  à  ia 
hauteur  de  la  tribu  des  Beni-Khelifa ,  au  point  où  cette 
tribu,  qui  appartient  au  k'âîdat  de  Khechna,  confine  à 
la  fois  au  k'âîdat  des  Isser  et  aux  Beni-Khalfoun,  tribu 
de  la  Kabilie.  La  limite  continue  alors  dans  la  direction 
Sud-Ouest  jusqu'au  pont  de  Ben-Hini  où  la  rivière 
change  brusquement  de  direction  et  remonte  vers  ie 
Sud-Est.  Ce  nouveau  côté ,  tracé  dans  la  direction  Sud- 
Ouest  du  polygone  de  circonscription ,  présente  une 
longueur  d'environ  vingt  et  un  kilomètres. 

C'est  9u  pont  de  Ben-Hini  que  la  Kabilie  se  rapproche 
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le  plus  d'Alger.  En  ce  point,  elle  n'est  éloignée  de  la 
capitale  de  TAlgérie  que  de  cinquante-deux  kilomètres. 

A  partir  du  pont  de  Ben-Hini,  la  limite  de  la  Kabilie 
suit,  dans  la  direction  moyenne  du  Sud-Est,  le  coui^ 
supérieur  de  Tisser  jusqu'aux  sources  de  cette  rivière, 
situées  entre  la  tribu  des  Oulàd-el-'Aziz ,  comprise  dans 
la  KabiiieTet  le  cheïkhat  héréditaire  des  Oulâd-Bellil, 
qui  lui  confine.  Arrivée  dans  la  partie  la  plus  élevée  de 
cette  vallée,  elle  franchit  le  col,  large  à  peine  de  quel- 
ques centaines  de  mètres,  qui  sépare  la  source  de  Tisser 
des  sources  de  TAkbou,  rivière  de  Bougie,  et  suit  le 
cours  d'un  de  ses  affluents  supérieurs  jusqu'à  Bordj- 
Hamza.  Là  se  termine  le  côté  Sud-Est  du  périmètre, 
côté  dont  la  longueur  est  de  trente-six  kilomètres. 

Au  delà  de  ce  point,  c'est  le  cours  de  TAkhou  qui 
forme,  par  ses  deux  branches  supérieures,  la  limite 
géographique  de  la  Kabilie. 

L'une  de  ces  branches  passe  à  Hamza;  Tautre  se 
fraye  un  passage  à  travers  le  défilé  célèbre  des  Portes 
de  Fer  appelé  Bibân  par  les  indigènes.  La  branche  de 
Hamza  court  parallèlement  à  la  côte  Ouest  et  Est  ;  la 
branche  du  Bibân  coiut  Nord-Ouest  et  Sud-Est.  Elles 
se  joignent  sur  le  territoire  des  Beni-Mans  our,  tribu 
kabile  dont  les  villages  occupent  le  nœud  des  deux 
rivières.  Chaque  branche  détermine  un  côté  du. poly- 
gone de  circonscription  de  la  Kabilie.  Le  côté  de 
Hamza  dirigé  vers  TEst  présente  une  longueur  de 
quarante  kilomètres;  le  côte  du  Bibân,  dirigé  vers  le 
Sud-Est,  n'en  a  que  vingt-quatre.  Il  vient  aboutir,  dans 

I.  20 
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le  Sud,  au  massif  de  Mzita,  dépendance  du  cheïkhat 
héréditaire  d'Oulàd-Mokrân.  Le  point  de  concours  de 
ces  deux  faces  est  aux  trois  villages  contigus  des  Beni- 
Mans'our. 

Le  défilé  du  Bibân  est  le  point  de  la  Kabilie  le  plus 
éloigné  du  littoral.  La  distance,  en  ligne  droite,  est  de 
quatre-vingts  kilomètres  environ.  11  occupe  le  point  le 
plus  méridional  de  sa  surface. 

Depuis  le  pont  de  Ben-Hini  jusqu'au  Bibàn ,  la  limite 
de  la  Kabilie ,  outre  les  accidents  naturels  qui  la  déter- 
minent, offre  une  autre  circonstance  que  nous  devons 
indiquer,  c'est  qu  elle  suit  constamment  ime  des  com- 
munications les  plus  importantes  de  l'Algérie,  la  route 
de  Constantine  à  Alger. 

A  partir  du  massif  de  Mzita ,  la  limite  suit  jusqu'à 
la  mer  une  ligne  sinueuse  dont  la  direction  moyenne 
s'écarte  peu  du  Nord-Est.  C'est  la  partie  orientale  du 
périmètre.  Elle  diffère  de  la  partie  occidentale  en  ce 
que,  au  lieu  de  se  rattacher  à  des  accidents  géogra- 
phiques continus,  elle  change  fréquemment  de  nature 
et  de  caractère;  tantôt  elle  borde  le  pied  d'une  vallée, 
comme  cela  se  voit  dans  la  région  de  la  Medjâna,  et 
sépare  deux  montagnes  ;  tantôt  elle  suit  une  ligne  de 
partage  des  eaux  et  sépare  deux  vallées ,  comme  cela  se 
présente  dans  la  région  du  Guei^our. 

Il  serait  superflu  d'exposer  la  série  des  variétés  géo- 
graphiques qui  jalonnent  le  dernier  côté  du  périmètre 
kabile.  Il  suffira  d'en  indiquer  brièvement  le  caractère 
général. 
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La  plupart  des  grandes  vallées  de  FAlgérie  offrent 
une  analogie  de  conformation  assez  remarquable.  La 
région  supérieure,  celle  qui  avoisine  les  sources,  se 
compose,  le  plus  souvent,  de  hauts  et  larges  plateaux. 
La  région  inférieure ,  celle  qui  avoisine  Fembouchure , 
comprend  elle-même  des  plaines  larges  et  basses  ;  mais , 
entre  les  deux  régions ,  il  en  règne  une  troisième  ravinée , 
tourmentée,  traversée  souvent  de  gorges  profondes  au 
fond  desquelles  les  eaux  torrentueuses  se  frayent  un 
passage. 

Ce  phénomène  est  dû  à  la  direction  générale  des  re- 
liefs et  à  la  présence  des  deux  grandes  chaînes  Est- 
Nord-Est  et  Ouest-Nord-Ouest  qui  dominent  dans  la 
configuration  orographique  de  l'Afrique  septentrionale  ; 
barrages  naturels,  élevés,  par  les  révolutions  de  cette 
partie  du  globe,  entre  la  source  des  fleuves  et  le  seul 
réservoir  qui  leur  soit  ouvert,  la  Méditerranée. 

Des  différences  notables  dans  le  régime  des  cultures 
marquent  le  passage  de  Tune  à  l'autre  de  ces  trois  ré- 
gions. Sur  les  plateaux,  le  labourage  et  le  parcours 
sont  les  deux  ressources  offertes  par  la  nature  même 
du  sol.  Elles  reparaissent  dans  Ifii  plaines  basses.  Dans 
la  zone  montueuse  qui  les  sépare,  c'est  la  culture  des 
arbres  fruitiers  qui  règne  presque  sans  partage. 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  physionomie  des 
principales  vallées  de  l'Algérie  se  résume  donc  par  les 
traits  suivants  : 

De  larges  plateaux  en  couronnent  le  faite  ; 

De  laides  plaines  en  bordent  le  pied  ; 
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Et  ces  deux  étages  sont  reliés  par  un  large  talus  mon> 
iagneux  et,  en  général,  escarpé,  qui  se  distingue  des 
deux  autres  par  la  diflérence  des  pentes  et  des  cultures, 
véritables  espaliers  dont  les  talus  ombragés  et  arrosés 
réunissent  toutes  les  variétés  de  Tborticulture  algé- 
rienne, hormis  une  seule,  réservée  exclusivement  au 
Sahara. 

Cette  loi ,  commune  à  tous  les  grands  cours  d'eau  en 
^*  Algérie,  ne  trouve  nulle  part  une  application  plus  ri- 

goureuse et  plus  apparente  que  dans  la  vallée  de  TOuad- 
Akbou,  et  elle  assigne  à  la  limite  occidentale  de  la 
Kabilie  son  véritable  caractère  géographique.  C'est  l'arête 
d'intersection  de  la  région  supérieure  et  de  la  région 
moyenne,  de  la  zone  des  plateaux  et  de  la  zone  des 
montagnes,  la  ligne  de  mitoyenneté  des  champs  et  des 
vergei's. 

'  Il  ne  fautdonc  pass' étonner  des  différences  qui  existent 
de  part  et  d'autre  de  cette  limite,  dans  les  mœurs,  dans 
le  langage  et  dans  la  constitution  des  peuples  qu'elle 
divise,  puisque  la  cause  première  de  ces  différence» 
appartient  à  la  configuration  imnuiable  du  sol. 

Quoique  d'une  iniportance  secondaire,  la  vallée  de 
rOuad-Aguerioun  présente  elle-même,  en  raccourci, 
des  phénomènes  analogues.  A  l'Est  de  la  partie  de  la 
limite  qui  lui  correspond,  se  déroulent  les  plaines  des 
Draouât,  des  Msâlta ,  arrosées  parles  affluents  supérieurs 
de  la  rivière,  tandis  qu'à  l'Ouest  s'élèvent  les  régions 
montagneuses  des  Djermouna  et  des  Beni-Slimân. 

Au  delà  de  ces  tribus,  resserrées  dans  fétroite  vallée 
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de  IWguerioun,  se  déploie,  en  forme  de  large  éventail, 
la  série  des  plateaux  arrosés  par  les  nonibreiu  affluents 
de  rOuad-Akbou.  Ce  sont  d'abord  les  plaines  des  Beni- 
'Adjâb,  des  Oulâd-\\bd-Allali ,  des  Oulàd-Teïr,  traver- 
sées par  rOuad-bou-Sellam ,  qui  va  se  jeter  dans  TOuad- 
Ilmaîn,  et  de  là  dans  FOuad-Akbou.  Vient  ensuite  lé 
vaste  plateau  de  la  Medjàna,  traversé  p^r  une  foule  de 
coui*s  d'eau,  qui  tous  vont  se  réunir  soit  dans  TOuad- 
llinaïn,  soit  dans  le  ruisseau  du  Bibàn,  directement  tri- 
butaii*e  de  TAkbou.  Dans  la  légion  la  plus  occidentale  de 
ce  bassin,  nous  trouvons  encore  la  plaine  de  Hamza,  ti*a- 
versée  par  raffluent  occidental  du  même  fleuve. 

Si  Ton  passe  de  Tauti-e  côté  de  la  limite,  Taspect  du 
pays  change  tout  À  coup.  En  quittant  les  plaines  des 
Béni- Adjâb  et  desOulàd- Abd-Allah ,  rOuad-bou-Sellam 
s'enfonce  aussitôt  dans  les  montagnes  des  Beni-Djemâti 
et  des  Béni  Bràliim. 

Au  sortir  des  plaines  de  la  Medjâna ,  rOuad-Umaïn 
pénèlre  dans  les  vallons  encaissés  de  Zammôra,  des  Béni- 
la'la,  et  de  Tafreg;  le  ruisseau  du  Bibân  travei'se  la 
goi^c  des  Portes  de  Fer. 

Enfin,  au  débouché  du  plateau  de  Hamza,  la  rivière 
qui  Tanose  s'enfonce  dans  la  vallée  étroite  comprise 
entre  la  muraille  du  Jurjnra  méridional  et  les  pentes 
septentrionales  de  l'Ouennour'a. 

Ainsi,  à  travers  les  variétés  de  délail  que  présente 
le  contour  occidental  de  la  Kabilie ,  apparait  une  pro- 
priété générale  qui  lui  assigne  son  véritable  caractère 
géographique.  On  voit  que  cette  ligne  tracée  sur  la  rive 
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droite  de  TAkhoU,  en  travers  de  ses  principaux  affluents, 
représente  le  faite  des  pentes  montagneuses  et  boisées 
qui  la  desservent  et  le  bord  de  la  plate-forme  supérieure 
qui  la  domine. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  complète  les  indications 
fournies  dans  le  livre  précédent.  Après  avoir  recherché 
les  nuances  politiques  ou  ethnographiques  qui  distin- 
guent la  Kabilie  proprement  dite,  des  contrées  limi- 
trophes, il  était  bon  de  suivre  sur  le  sol  lui-même  les 
jalons  naturels  de  cette  division.  Voici  les  données  prin- 
cipales qui  résultent  de  cet  examen. 

Depuis  reiiibouchure  de  TOuad-Nessa  jusqu'au  coude 
de  cette  rivière.  —  Direction  Nord-Sud "20 

Depuis  le  coude  de  TOuad-Nessa  jusqu'à  la  plaine 
du  Chender.  — Direction  Est-Ouest 15 

Depuis  la  plaine  du  Chender  jusqu'au  pont  de  Ben- 
Mini.  —  Direction  Sud-Ouest 21 

Depuis  le  pont  de  Ben-Hini  jusqu'au  fort  de  Haniza. 
—  Direction  Sud-Est 3(> 

Depuis  le  fort  de  Hamza  jusqu'aux  villages  des  Beni- 
Mans'our.  —  Direction  Ouest-Est 'lO 

Depuis  les  villages  des  Beui-Mans  our  jusqu'au  mas- 
sif de  Mzita,  en  passant  par  le  défilé  du  Bibau.  —  Di- 
rection Sud-Est 24 

Depuis  le  massif  de  Mzita  jusqu'à  Tembouchure  de 
rOuad-Aguerioun.  — Direction  Nord-Est 96 

Total 252 


Nous  allons  examiner  maintenant  Taspect  et  Li  conii- 
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guration   de  Tespace   compris  dans  rintérieur  de  ce 
polygone. 


CHAPITRE  IL 

DESCRIPTION    DE    L'INTERIEUR. 

La  plus  grande  partie  des  eaux  qui  tombent  sur  la 
surface  comprise  dans  l'intérieur  de  ce  périmètre  se 
répartissent  en  deux  vallées  principales  qui  la  traversent. 
Tune  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  c'est  l'Ouad-Akbou; 
l'autre,  de  l'Est  à  l'Ouest  :  c'est  l'Ouad-Nessa,  appelé, 
dans  la  paitie  supérieure  de  son  cours,  Ouad-Amraoua. 

Les  eaux  qui  échappent  à  ces  deux  lignes  d'écoule- 
ment sont  celles  qui  descendent  le  long  des  versants 
occidentaux  de  l'Isser  et  celles  qui ,  prenant  naissance 
dans  les  plis  septentrionaux  de  la  côte,  se  rendent  di- 
rectement à  la  Méditerranée. 

L'ensemble  des  pentes  qui  vont  aboutir  à  ces,  quatre 
récipients  présente  donc  six  faces  distinctes  ou  six  ver- 
sants ,  savoir  : 

Le  revers  septentrional  de  la  côte  ; 

Le  revers  occidental  de  l'Isser; 

Les  deux  .versants  de  l'Ouad-Amraoua  ; 

Les  deux  versants  de  l'Ouad-Akbou. 

i 

La  combinaison  de  ces  six  faces  inclinées  détermine 
quatre  lignes  de  fond  et  quatre  lignes  de  faîte  princi- 
pales. 

Les  lignes  de  fond  sont  : 


•  \ 
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Au  Nord,  la  Méditerranée  pour  les  cours  d'eau  du 
versant  littoral  ; 

A  l'Est,  rOuad-Akbou; 

A  rOuest ,  rOuad-Isser  ; 

Au  Centre ,  TOuad-Nessà.  - 

Les  lignes  de  faite  sont  : 

Au  Nord,  la  crête  de  partage  entre  le  versant  septen- 
trional de  la  côte  et  le  versant  méridional  de  TAniraoua , 
ou  la  ligne  de  faite  septentrionale. 

A  TËst,  la  ligne  montueuse  qui  limite  la  Kabilie,  ou 
la  ligne  de  faite  orientale. 

A  rOuest,  la  ligne  de  partage  entre  Tlsafer  et  TAm- 
raoua,  ou  la  ligne  occidentale. 

Au  Centre,  la  ligne  de  partage  entre  TAmraoua  et 
l'Akbou. 

Tel  est  l'ensemble  des  dépressions  et  des  reliefs  dans 
lesquels  se  résume  la.  physionomie  générale  de  cette 
contrée. 

Nous  allons  observer  de  plus  près  et  en  détail  chacune 
de  ces  rives,  et  faire  connaître  l'aspect  et  le  caractère 
particulier  de  chacune  d'elles.  ^ 

$  I.    LIGNES*  DR  FAItC. 


I.IGNR  DE  PaItE  SEPTENTRIONALE. 


Deux  masses  principales  se  détachent  de  la  série  des 
hauteurs  qui  forment  le  bourrelet  du  littoral;  le  Tam- 
goût  du  côté  de  Dellis,  l'Ak'fadou  du  c6té  de  Bougie. 
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La  célébrité  populaire  dont  elles  jouissent  dans  toutes 
les  tribus  kabiles  ne  laisse  aucun  doute  sur  Timportance 
du  rôle  qu'elles  jouent  dans  la  configuration  de  cette 
contrée. 

La  crête  du  Tamgout  Mpare  deux  des  tribus  les  plus 
considérables  de  la  Kabilie,  les  Beni-Djennâd  et  les 
Zekhfaoua;  cependant . les  territoires  ne  confinent  pas; 
car  le  sommet  de  la  montagne  met  entre  elles  une 
large  zone  déserte  qui  les  empêche  de  se  toucher  et 
de  se  voir. 

Au  reste,  il  en  est  de  même  de  presque  tous  les 
sommets  élevés  de  la  Kabilie  que  le  froid  et  les  neiges 
rendent  inhabitables  en  tout  temps,  et  inabordables 
pendant  une  partie  de  Tannée.  Cette  alternative,  de 
larges  bandes  entièrement  désertes,  comprises  entre  des 
vallées  relativement  très-peuplées ,  se  reproduit  fi^é- 
quemment  dans  la  Kabilie,  et  forme  un  de  ses  carac- 
tères les  plus  remarquables. 

De  hautes  et  épaisses  forêts  occupent  presque  tou- 
jours les  espaces  déserts;  on  les  dit  peuplées  de  lions 
et  de  panthères ,  ce  qui ,  joint  à  l'absence  complète 
des  hommes  et  à  la  physionomie  sauvage  des  lieux ,  ne 
laisse  pas  que  d'en  rendre  fort  redoutables  le  trajet  et  les 
abords.  Aux  terreurs  naturelles  se  joignent  les  terreurs 
superstitieuses.  Chaque  cime  est  le  siège  d'une  tradi- 
tion ou  d'une  légende ,  qui  transforment  ces  roches 
désertes  et  glacées,  ces  retraites  sombres  et  solitaires, 
en  des  espèces  de  sanctuaires  mystérieux ,  objets  d'un 
culte,  d'un  respect  et  d'un  effroi  traditionnels. 


•il 
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La  dévotion  pour  ces  fétiches  faotastiques  va  même 
quelquefois  jusqu^à  balancer,  dans  Tesprit  simple  et 
crédule  des  montagnards,  Tinfluence  des  prescriptions 
fondamentales  de  Tislamisme.  Ainsi,  dans  la  r^on 
déserte  qui  couronne  le  pays  des  Benl-Amrân,  situé 
sur  le  bord  de  la  mer  à  TOuest  de  Bougie,  il  existe 
une  gorge  profonde  qui  a  la  propriété  de  rendre  Técho. 
Suivant  une  croyance  qui  remonte  sans  doute  à  bien 
des  siècles ,  cet  écho  est  un  oracle  qui  manifeste  les 
volontés  du  ciel.  Un  jour,  aux  approches  du  Ramad'ftn, 
les  Kabiles  s'avisèrent  d^aller  consulter  la  montagne, 
pour  savoir  s'ils  devaient  jeûner.  «  Jeûnerons-nous  ou 
non  ?  »  s'écrièrent-ils.  La  montagne  répondit  aussitôt  : 
«  Non.  »  Ils  s'en  allèrent  donc ,  résolus  à  enfreindre  un  des 
premiers  préceptes  du  Koran,  et  il  ne  fallut  rien  moins 
(|ue  l'intervention  de  tous  les  marabouts  du  voisinage, 
pour  dissiper  ime  erreur  qui  avait  pour  elle  l'autorité 
dt»  l'oracle. 

La  forêt  de  Tamgout  possède,  elle  aussi,  son  culte 
t't  sa  tradition.  Au  milieu  de  ces  bois  séculaires,  s'élève 
une  petite  coupole  blanche,  propre,  bien  entretenue, 
seul  monument  qui,  dans  cette  inunense  solitude,  rap- 
pelle le  voisinage  des  honunes.  C'est  le  tombeau  d'un 
ancien  derviche,  appelé  lui-même  Tamgout.  Il  a  donné 
son  nom  à  l'édifice ,  et  l'édifice  à  la  montagne.  La  foi*6i 
est  la  pit>pinété  comnume  de  tous.  Ainsi,  dit-on.  Fa 
voulu  Tamgout  lui-même.  Chacun  a  le  droit  d'y  venir 
(Huiper  le  lH>is  nécessaire  à  la  construction  de  sa  de- 
meure ;  mais  malheur  à  cehii  qui  concevrait  la  pensée 
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de  le  brûler  ou  de  le  vendre  !  Dieu  jetterait  un  ban- 
deau sur  sa  vue ,  enverrait  un  lion  pour  le  dévorer,  ou 
lui  susciterait  quelque  autre  accident  qui  le  ferait  re- 
noncer à  son  entreprise. 

La  k'obba  de  Tamgout  est  un  lieu  de  pèlerinage  où 
les  Kabiles  de  toutes  les  tribus  circonvoisines  viennent 
à  Tenvi  apporter  leur  offrande.  S'il  faut  en  croire  une 
tradition  populaire  fort  accréditée,  ce  petit  édifice  jouit 
d'une  propriété  merveilleuse ,  due  encore  à  la  protec- 
tion de  Tamgout.  Quel  que  soit  le  nombre  des  pèlerins 
qui  se  présentent  pour  le  visiter,  tous  sont  assurés  d'y 
trouver  place,  car,  si  ce  nombre  augmente,  l'espace 
intérieur  s'élargit  magiquement  de  lui-même ,  et  s'il 
diminue ,  l'enceinte  se  rétrécit  à  proportion.  Les  Kabiles 
croient  fermement  à  l'élasticité  indéfmie  du  sanctuaire 
de  Tamgout. 

Quel  était  ce  Tamgout.^  à  quelle  époque  vivait-il.^ 
Quels  actes  ont  valu  à  sa  mémoire  la  vénération  reli- 
gieuse qui  l'entoure  ?  C'est  ce  que  nul  ne  saurait  dire , 
et  ce  qu'il  nous  parait  inutile  de  recbercher. 

Les  essences  qui  dominent  dans  la  forêt  sacrée  de 
Tamgout  sont  le  kerrouch  (cbêne  vert)  et  le  chéne-zân. 

Ce  dernier  parait  régner  presque  exclusivement  dans 
les  forêts  de  l'Ak'fadou. 

AkTadou  signifie  en  kabile  la  cime  da  venl.  Le  pic  de 
ce  nom  est  situé  à  36  kilomètres  environ  au  Sud-Ouest 
de  Bougie.  Il  est  voisin  de  deux  autres,  appelés  l'im 
Adrér-ez-zân  (la  montagne  du  zân) ,  l'autre  Afroun. 
L'ensemble  de  ces  trois  massifs  comprend  un   vaste 
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espace,  inhabité  comme  leTamgout,  et  comme  lui  cou- 
vert de  forêts  vierges.  Il  détermine  le  sommet  tricéphale 
d'une  pyramide  triangidaire  dont  les  faces  sont  dessi- 
nées par  les  trois  réservoirs  qui  en  recueillent  les  eaux. 

La  face  Nord  plonge  dans  la  Méditerranée. 

La  face  Sud  dans  TOuad-Akbou. 

La  face  Sud-Ouest  est  sillonnée  par  les  affluents  su- 
périeurs de  rOuad-Nessa. 

A  chacun  de  ces  trois  pics,  la  géographie  populaire 
attache  invariablement  les  noms  des  tribus  qu'ils  do- 
minent de  plus  près;  ce  qui  aide  beaucoup  à  fixer 
la  place  des  unes  et  des  autres.  Elle  donne  l'Adrêr-ez- 
zân  aux  Aït-'Amer,  l'Afroun  aux  Beni-R'oubri ,  l'AkTa- 
dou  aux  Beni-Idjer. 

Mais  il  se  présente  ici  une  circonstance  analogue  à 
celle  qui  caractérise  le  Tamgout.  Les  espaces  déserts 
que  déterminent  ces  cimes  neigeuses  n'appartiennent 
point  exclusivement  aux  tribus  dont  ils  bordent  le  ter- 
ritoire ;  elles  tracent  entre  les  populations  des  versants 
opposés  de  larges  bandes  neutres. 

Ainsi  l'AkTadou,  quoique  situé  au-dessus  des  Beni- 
Idjer,  détermine  la  bande  neutre  qui  les  sépare  des 
Beni-Our'lis.  L'Adrêr-ez-zân  règne  entre  les  Aït-'Amer 
et  les  Fenaïa.  Enfin ,  la  croupe  de  l'Afroun  élève  un 
large  mur  mitoyen  entre  les  Beni-R  oubri ,  qui  boivent 
les  eaux  supérieures  de  l'Amraoua ,  et  les  tribus  des 
Beni-Iah'ia-ou-Ioucef,  des  Beni-Bou-H'aî  et  des  Beni- 
'Azzouz ,  situées  de  l'autre  côté ,  dans  la  région  supé- 
rieure du  versant  littoral. 
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La  cime  de  TAlcTadou  reste  couverte  de  neige  pen- 
dant une  grande  partie  de  Thiver;  il  en  tombe  aussi 
sur  le  col  de  passage;  mais  elle  n'y  dure  que  peu  de 
jours  :  ce  qui  annonce  une  dépression  considérable. 

Une  circonstance  qui  pourrait  peut-être  donner  une 
idée  de  la  température  moyenne,  c'est  la  présence  d'une 
multitude  de  singes  qui  peuplent  cette  partie  de  la 
forêt.  On  raconte,  à  ce  sujet,  une  anecdote  qui  semble 
calquée  sur  plusieurs  de  nos  contes  populaires,  et  qui 
ne  laisse  aucun  doute  siu*  l'existence  d'un  grand  nom- 
bre de  ces  animaux  en  ce  point.  Un  marchand  musul- 
man arriva  un  jour  au  bivouac  de  l'AkTadou ,  pourvu 
d'une  pacotille  de  chachia  ou  bonnets  rouges  ;  dès  qu'il 
se  fut  installé  auprès  de  la  source  où  les  voyageurs  sont 
dans  l'habitude  de  camper,  il  ouvrit  le  sac  qui  renfer- 
mait sa  marchandise  et  en  tira  une  chachia  qu'il  posa 
sur  sa  tète,  puis  il  prit  son  repas.  Quand  il  eut  fmi,  il 
se  retourna  ;  mais  en  portant  ses  regards  sur  le  sac  qu'il 
avait  laissé  ouvert,  il  le  trouva  vide.  Alors  il  leva  les 
yeux  et  vit,  sur  les  branches  des  arbres  (|ui  l'entou- 
raient, une  centaine  de  singes  coifles  de  bonnets  rouges. 
Il  réfléchit  un  moment  au  parti  qu'il  devait  prendre; 
puis  il  enleva  brusquement  le  bonnet  dont  il  s'était 
coifle  lui-même  et  le  jeta  à  ses  pieds.  Aussitôt  tous  les 
singes  en  firent  autant. 

Entre  TAfroun,  qui  est  le  pic  le  plus  occidental  du 
iai^e  massif  dont  il  vient  d'être  question ,  et  la  chaîne 
du  Tamgout,  la  ligne  de  faîte  du  versant  méditerranéen 
présente  une  large  dépression  dans  laquelle  passe  une 
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autre  route  d'Alger  à  Bougie.  Cette  seconde  route  tra- 
verse encore  une  large  forêt  de  chêne-zân ,  qui  va  se 
relier,  dansTEstet  dans  TOuest,  à  celles  de  TALTadou 
et  du  Tamgout. 

Ainsi  les  forêts  occupent  presque  sans  interruption 
toute  la  partie  de  la  ligne  de  faite  comprise  entre  Tex- 
trémité  orientale  de  TAkTadou  et  rextrémité  occiden- 
tale du  Tamgout  :  ce  qui  forme  une  longueur  d'environ 
5o  kilomètres. 

L'extrémité  occidentale  du  Tamgout  est  la  limite  de 
ce  long  rideau  de  bois.  Au  delà,  à  l'Ouest,  les  forets 
cessent  ;  la  ligne,  de  faite  s'abaisse  sensiblement  et  va 
fmir  à  un  dernier  sommet,  qui  est  le  Djebel-Beni-Slïem, 
situé  à  1 4  kilomètres  environ  au  Sud-Est  de  Dellis. 

Le  mont  Beni-Sliem  est  la  borne  autour  de  laquelle 
tourne  FOuad-Nessa  pour  aller  se  jeter  à  la  mer,  et  le 
point  où  la  ligne  de  faite  du  littoral  vient  se  perdre 
dans  la  berge  du  fleuve.  Cette  position  en  fait  un  point 
de  vue  magnifique,  d'où  l'on  découvre  à  la  fois,  au 
Nord,  la  mer  dans  toute  la  profondeur  de  son  horizon; 
au  Couchant,  le  Bach-'Assâs,  le  Bedda  et  le  Bou-Ber- 
rag,  trois  éminences  qui  dominent  le  pays  des  Isser; 
au  Midi,  la  chaîne  secondaire  des  Fliça,  les  pentes  ha- 
bitées par  le  Ma'tk  a,  et  enfin  le  Belloua,  derrière  le- 
quel est  Tizi-Ouzzou.  Un  des  accidents  du  massif  des 
Beni-Slïem  est  le  plateau  d'Aîn-el-Arba',  visité  plusieurs 
fois  par  les  Français. 

Telle  est,  à  l'Ouest,  la  borne  où  se  termine  la  ligne 
de  faite  du  littoral.  A  l'Est,  elle  se  prolonge  aussi  au 
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delà  de  rAkTadou  et  vient  se  terminer  à  un  sommet 
non  moins  remarquable  que  le  Djebel-Beni-Slïem  : 
ces!  le  Djebel-Toudja ,  situé  pour  Bougie  comme  le 
premier  l'est  poiu*Dellis;  promontoire  élevé,  dominant 
à  la  fois  la  mer  et  le  fleuve  qui  en  baignent  le  pied. 

Entre  TAkTadou  et  le  Toudja,  la  ligne  de  faite 
éprouve  une  dépression  dans  laquelle  vient  passer  une 
seconde  route  d'Alger  à  Bougie.  Cette  partie  de  la  ligne 
de  faite  est  encore  couverte  de  forêts;  elles  occupent 
une  partie  du  territoire  des  Cherfa,  des  Beni-bou- 
loucef,  des  Beni-Isma'ïl  et  des  Toudja;  mais  le  voisi- 
nage de  la  mer  en  modifie  la  composition.  L'essence 
dominante  est  le  chêne-liége  ;  il  remplace  le  chêne- 
zàn ,  qui  règne  dans  les  régions  les  plus  éloignées  du 
littoral.  La  plupart  des  maisons  sont  couvertes  en  tuiles 
de  liège. 

Le  rideau  du  littoral ,  interrompu  par  la  trouée  de 
rOuad-Akbou,  se  relève,  sur  l'autre  rive,  avec  les  mon- 
tagnes des  Beni-Mimoun,  des  Oulâd-'Amrioub  et  des 
Beni-Slimân ,  massif  compact  dont  la  crête  borne ,  à  une 
distance  d'environ  huit  kilomètres,  horizon  du  golfe 
de  Bougie.  II  est  détaché  de  ceux  qui  l'entourent  par 
trois  rivières,  l'Ouad-Aguerioun  au  levant,  au  couchant 
rOuad-Akbou,  et  au  midi  rir'zer-ou-Mizour,  qui  de- 
vient plus  bas  rOuad-Barbâcha.  Les  Oulâd-'Amrioub 
habitent  le  versant  Sud  de  la  croupe  voisine  de  Bougie  ; 
les  Beni-Mimoun  en  habitent  le  versant  Nord.  La  crête 
de  la  montagne  marque  leiu*  mitoyenneté.  Quant  aux 
Beni-Slimân,  ils  occupent  toute  la  croupe  orientale  du 
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massif,  croupe  fonnée  de  trois  sommets  distincts,  le 
Djebel-Kendirou,  le  Djebel-beni-Slîmân,  et  le  Djebel- 
bou-Andàs. 

Le  Kendirou ,  étant  situé  à  l'extrémité  occidentale  du 
territoire  des  Beni-Sbmàn,  détermine  une  espèce  de 
ix)nd-point  commun  aux  trois  tribus  qui  babitent  toute 
la  chaîne.  Ce  nom  est  donc  celui  qui  convient  le  mieux 
pour  la  désigner;  c'est  dans  ce  sens  que  nous  l'em- 
ploierons désormais. 

La  chaîne  du  Kendirou ,  comme  celles  du  Tamgout 
et  de  TAk'fadou,  est  couverte  de  bois  épais.  Des  in- 
dications nombreuses  et  précises  signalent  l'existence 
de  masses  forestières  dans  chacune  des  trois  tribus  qui 
se  partagent  le  massif. 

Dans  les  forêts  du  kendirou  on  trouve  le  chêne  vert 
[kerroach),  le  chêne-zân,  le  chêne-liége,  le  frêne  et  le 
micocoulier  [kik'ba);  mais  Tessence  dominante  est  in- 
contestablement le  noyer. 

Ainsi  le  rideau  de  forêts  qui  commence  à  l'extrémité 
occidentale  du  Tamgout  se  prolonge  de  crête  en  crête 
jusqu'à  Textréiuilé  orientale  du  rivage  de  la  Kabilie, 
sans  autre  inteiTuption  que  la  trouée  de  FOuad-Akbou. 

Le  sommet  du  Toudja  qui  domine  l'espace  compris 
entre  l'AkTadou  et  la  mer  est  le  point  de  départ  d'une 
seconde  chaîne,  pai*allèle  à  celle  de  l'AkTadou,  et  qui 
règne,  comme  un  gradin,  entre  elle  et  la  Méditerranée. 
Elle  se  tennine  dans  l'Ouest ,  au  cap  Corbelin,  et  forme 
comme  le  premier  étage  de  Tédilice  montagneux  cou- 
ronné par  l'AkTadou  et  le  Tamgout. 
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Plusieurs  anneaux  intermédiaires  la  dessinent  dans 
rintervalle  des  points  extrêmes.  Un  peu  à  FOuest  du 
Toudja,  c  est  le  Djebel-Ibaricen,  où  est  située  la  tribu 
de  ce  nom;  vient  ensuite  le  Djebel-Sidi-'Aïça,  sur- 
monté d'un  marabout  qui  sépare  les  Beni-H'aceïn  des 
Ait-ou-Màlek. 

Entre  Flbaricen  et  le  Sidi-'Aïça  règne  le  plateau  élevé 
JAît-Sa'ïd. 

Au  Djebel-Sidi-'Aïça  succède  le  territoire  montueux 
des  Beni-K'sila. 

La  chaîne,  de  plus  en  plus  voisine  de  la  mer,  se  pro- 
longe, par  les  hauteurs  qui  séparent  les  Beni-Haceïn 
des  Beni-K'sila,  jusqu'au  Djebel-Garinoun. 

On  touche  alors  aux  premières  falaises  du  cap  Cor- 
belin,  dont  la  face  se  trouve  elle-même  dans  le  pro- 
longement de  la  direction  générale  des  divers  chaî- 
nons. 

Au-dessous  du  gradin  qui  relie  le  Toudja  au  cap 
Corbehn,  règne  une  troisième  marche ,  orientée  comme 
les  deux  premières,  mais  moins  étendue.  Cest  la  série 
de  hauteurs  qui  bordent  la  côte ,  depuis  le  cap  Carbon 
jusqu^au  cap  Sigli,  comprenant  le  territoire  des  Beni- 
'Amrân  et  des  Mezzaîa. 

Les  deux  plis  secondaires,  qui  vont  de  Toudja  au 
cap  Corbelin ,  et  du  cap  Carbon  au  cap  Sigli ,  possèdent 
eux^Hnêmes,  dans  la  région  supérieure,  des  forêts  con- 
sidérables. Des  indications  spéciales  signalent  des  bois 
dans  le  Djebel-Ibaricen,  sur  le  plateau  montueux  d'Aït- 
Sa'îd,  sur  les  hauteiu*s  qui  régnent  entre   les  Beni- 
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H'aceïn  et  les  Beni-K'sila ,  et  leur  servent  de  champ  de 
bataille;  et  enfin  dans  le  Djebel-Garinoun. 

Cette  diversité  d'indications,  puisées  à  des  sources 
différentes,  nous  parait  établir,  comme  fait  général, 
l'existence  d'un  massif  continu  de  forêts  du  Toudja  aa 
cap  Corbelin,  et  d'un  autre  massif  moins  étendu,  du  cap 
Carbon  au  cap  Sigli. 

Tous  les  témoignages  s'accordent  également  à  pré- 
senter le  kerrouch  ou  chêne  vert,  comme  Tessence 
dominante.  Il  est  probable,  toutefois,  que  le  chène- 
liége  y  occupe  une  place  notable ,  surtout  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer. 

LIGNE  DE  FAÎTE  ORIENTALE. 

Cette  ligne  est  celle  qui  domine  la  rive  droite  de 
rOuad-Akbou;  elle  est  voisine  de  la  limite  occidentale 
de  la  Kabilie. 

Nous  avons  expliqué  précédemment  le  caractère  par- 
ticulier de  cette  limite  qui,  tracée  en  travers  des  af- 
fluents de  la  rivière,  jouit  cependant  d'une  propriété 
distincte,  en  ce  qu'elle  sépare  la  plate-forme  des  beif;e8 
de  leurs  talus;  la  culture  des  céréales,  de  celle  des 
fruits  ;  les  plaines  arabes ,  des  montagnes  kabiles. 

Nous  n'envisagerons  donc  pas,  de  ce  côté,  la  ligne 
de  faite  d'une  manière  absolue;  nous  laisserons  les  af- 
fluents de  l'Ouad-Akbou  remonter  le  long  des  vastes 
plateaux  qu'ils  traversent,  jusque  sous  le  méridien  de 
Djîdjel,  011  se  trouve  la  hgne  de  partage  entre  le  bassin 
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de  Bougie  et  celui  de  Constantine ,  entre  les  plateaux 
de  rAkbou  et  ceux  du  Roumel.  Nous  nous  bornerons 
ici  à  étudier  la  distribution  des  eaux  et  les  reliefs  du 
soi  dans  le  parcours  de  la  zone  montueuse  qui  appar- 
tient à  Fenceinte  de  la  Kabilie. 

A  ce  point  de  vue ,  la  ligne  de  faite  occidentale  est 
facile  à  définir  :  c^est  la  série  des  points  culminants  qui 
dominent  la  partie  de  la  Kabilie  située  sur  la  rive  droite 
de  rOuad-Akbou. 

Cette  région  présente  la  forme  d  un  trapèze  dirigé 
Est-Nord-Est,  long  de  80  kilomètres,  large  de  3o,  com- 
pris entre  le  golfe  de  Bougie  au  Nord,  et  le  ruisseau  du 
Bîbàn  au  Sud ,  TOuad-Akbou  à  TOuest,  et  la  limite  de 
la  Kabilie  à  FEst. 

Des  affluents  de  TOuad- Akbou ,  un  seul  traverse  cette 
région  sur  toute  sa  laideur,  c'est  TOuad-Umaïn.  Deux 
autres  prennent  naissance  dans  Tintérieur  de  son  péri- 
mètre ;  ce  sont  TOuad-Umaïn  et  Tir  zer-ou-Mizour.  Tous 
les  autres  sont  des  torrents  sans  importance;  on  les 
trouvera  indiqués  sur  la  carte  qui  accompagne  cet  ou- 
vrage. 

L'Ouad-Umaïn  est  formé  lui-même  de  deux  branches 
assez  importantes,  FOuad-bou-Sellani,  qui  vient  de 
Setif,  et  rOuad-Chailioua ,  qui  vient  de  Zammôra. 

Première  partie.  —  Entre  le  ruisseau  du  Bibân  et 
rOuad-Ilmaïn  on  remarquera,  en  jetant  les  yeux  sur 
la  carte,  que  l'espace  compris  entre  le  ruisseau  du 
Bibân,  qui  borde  le  trapèze  au  Sud,  et  rOuad-Umaïn, 
qui,  par  lui-mcme  ou  par  ses  affluents,  le  traverse  de 
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FEst  à  rOuest,  présente  Timage  d^une  île,  tant  les  sources 
de  lune  de  ces  deux  rivières  sont  voisines  de  celles  de 
l'autre.  Le  territoire  des  Béni-' Abbés  couvre  la  presque 
totalité  de  cette  île,  dont  la  ville  de  K'ala\  qui  est  leur 
chef-lieu,  occupe  à  peu  près  le  centre  et  le  sommet. 
La  ligne  de  faîte  du  massif  court  au  Nord-Est,  traver- 
sant la  fraction  des  Béni-' Abbés ,  appelée  Djebaîlî  (mon- 
tagnards), suivant  ensuite  les  hauteurs  de  Kolla-ou- 
Satour  et  celles  de  Tafreg.  Dans  toute  la  contrée  qu'elle 
parcourt,  c'est  l'olivier  qui  domine.  Il  habite  même  jus- 
que vers  la  région  supérieure ,  tandis  que  les  bois  de 
haute  futaie,  hôtes  habituels  des  cimes  élevées,  n'y 
existent  que  dans  des  proportions  peu  considérables. 
La  neige,  quand  elle  tombe,  n'y  persiste  pas.  Ces  di- 
verses indications  fournissent  une  évaluation  approxi- 
niative  de  la  hauteur  absolue  de  la  ligne  de  faîte  dans 
son  trajet  à  travers  le  massif  des  Béni-' Abbés.  Elle  ne 
doit  commander  que  de  quelques  centaines  de  mètres 
les  cours  d'eau  qui  en  baignent  le  pied. 

Le  point  le  plus  remarquable  de  cette  première  partie 
de  la  ligne  de  faite  est,  sans  contredit,  le  massif  de 
roches  abruptes  entre  lesquelles  la  nature  a  creusé  le 
passage  étroit  et  difficile  appelé  par  les  Arabes  Btbdn 
«  les  portes,  »  et  par  les  Turcs,  Dêmir-Kapou  •  la  porte 
de  fer,  »  nom  devenu  populaire  en  France  depuis  l'expé- 
dition de  1839.  Dans  cette  goi^e ,  qui  sert  de  lit  à  l'Ouad- 
ma-H'elou ,  appelé  plus  bas  ruisseau  du  BibAn ,  la  direc- 
tion partielle  des  couches  de  soulèvement  dénudées  par 
les  alluvions  a  pu  être  observée  avec  soin  lors  du  pas- 
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sage  de  la  colonne  française  ;  elle  parait  coïncider  sen- 
siblement avec  la  direction  générale  de  la  ligne  de  faite. 

On  ne  s'explique  pas,  au  premier  abord,  dans  Thypo- 
thèse  d'un  seul  passage,  la  foime  plurielle  du  mot 
bihdn.  C'est  que,  en  effet,  il  en  existe  deux  très-voisins 
Fun  de  l'autre,  l'un,  au  Nord,  appelé  Bâb-el-Kebir,  «  la 
grande  porte,  »  qui  se  remplit  d'eau  en  hiver;  l'autre 
au  Sud  appelé  Bâb-es-Srir  «  la  petite  porte ,  »  très-dif- 
ficile. Pour  se  rendre  de  Setif  à  Hamza,  la  route  la 
plus  sûre  est  encore  celle  de  l'Ouennour  a,  et  elle  l'est 
devenue  bien  plus  encore  depuis  la  création  du  poste 
d'Aumale  à  Sour-el-R'ezlan. 

2*  PARTIE.  —  Entre  l'Ouad-Ilmaïn  et  l'Ouad-bou- 
Sellam. 

Arrivé  à  rOuad-Umaïn ,  la  ligne  de  faite  passe  sur  le 
sommet  de  Bou-Chiouan,  habité,  par  la  tribu  de  Zam- 
môra  et,  de  l'autre,  par  les  Beni-I'ala;  de  là  sur  le  terri- 
toire montueux  des  Beni-Braham,  des  Rboida  et  des 
Beni-Afif ,  riverains  du  Bou-Sellam.  Dans  ces  montagnes, 
le  chêne  réparait.  Des  indications  précises  signalent  des 
forêts  de  chênes  dans  la  tribu  de  Zanmiôra ,  aux  environs 
des  deux  villages  de  Bou-Serdoun  et  d'Oulâd-'Otman , 
chez  les  Beni-Ia'la,  aux  environs  d'ih'arbïen  et  de  Bon- 
R'endjaouen.  Cette  dernière  localité  doit  son  nom  aux 
ustensiles  de  ménage  qu'elle  fabrique  avec  le  bois  de  ses 
forêts.  Enfin,  la  tribu  des  Beni-Braham  possède  aussi 
une  grande  quantité  de  chênes. 

3*^  PARTIE.  —  Entre  l'Ouad-llmaïn  et  la  mer. 

En  quittant  les  tribus  qui  viennent  d'être  mentionnées. 
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la  ligne  de  faite  saute  sur  le  sommet  de  la  montagne 
habitée  par  la  tribu  de  Guifsar  et,  de  là,  sur  le  Takin- 
toucht  «  la  tranche,  »  montagne  aiguë  qui  sépare  le  ter- 
ritoire des  Beni-Oudjehân  de  celui  des  Beni-Slimân.  De 
là,  elle  se  dirige  vers  TOuest,  en  suivant  les  crêtes  des 
Guifsar,  des  Beni-Mouahli  et  des  Beni-Khiar  et  elle 
atteint  enfin  le  Djebel-Nagmous,  le  Nagmus  de  la  géo- 
graphie ancienne,  au  delà  duquel  commence  le  terri- 
toire bas  et  ondulé  des  Beni-Aïdel ,  patrie  de  Tohvîer. 

Ces  diverses  cimes  se  montrent  encore  couronnées 
de  bois.  Sur  les  montagnes  des  Guifsar  existent  des  fo- 
rêts de  chênes.  Chez  les  Beni-Oudjehân,  une  autre  fo- 
rêt de  chênes  couvre  les  pentes  du  Takintoucht.  Près 
du  village  de  Beni-Oudjân ,  chez  les  Guifsar,  une  forêt 
de  frênes  ;  dans  les  montagnes  des  Beni-Mouahli ,  une 
forêt  de  chênes,  particulièrement  à  Ibelloufen  (les 
chênes)  et  à  Kountidja. 

La  ligne  de  faite  que  nous  avons  laissée  sur  la  cime 
du  Takintoucht,  chez  les  Beni-Oudjehàn,  passe,  de  là, 
chez  les  Beni-Slimân.  Elle  atteint  le  large  et  haut  pla- 
teau du  Bou-Andâs  situé  à  Textrémité  orientale  de  la 
chaîne  du  Kendirou ,  où  elle  se  relie  à  la  ligne  de  faite 
septentrionale. 

De  là,  elle  se  prolonge  par  la  montagne  de  Djer- 
niouna  et  les  hauteurs  de  Bou-Lezzazen  jusqu^à  quelques 
kilomètres  du  littoral,  dessinant,  dans  cette  partie  de  son 
trajet,  la  vallée  de  TOuad-Aguerioun ,  limite  orientale 
de  la  Kabilie. 

Dans  la  région  comprise  entre  rOuad-Amaciiii  et  la 
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mer,  les  phénomènes  de  végétation  naturelle  éprouvent 
de  légères  modifications.  La  zone  des  forêts  semble^ 
en  se  rapprochant  du  littoral ,  devenir  plus  large  et  plus 
épaisse.  Le  chêne  y  occupe  encore  une  place  considé- 
rable; mais  Tessence  dominante  est  le  noyer.  Il  règne 
par  masses  épaisses  siu*  la  cime  du  Djermouna,  siu*  les 
hauteurs  des  Beni-Isma'îl  et  enfin  dans  tout  le  massif 
du  Kendirou.  Dans  la  fi:*action  des  Oidâd-el-Bah'ari , 
qui  en  habite  le  versant  méridional  et  confine  à  la  limite 
de  la  Kabilie ,  il  n'existe  pas  un  seul  village  qui  n'ait  sa 
forêt  de  chênes  et  de  noyers.  Le  village  de  Djermouna  est 
contigu  à  une  grande  forêt  de  chênes  infestée  de  pan- 
thères et  de  sangfiers. 

£n  avançant  vers  la  ^er,  la  ligne  de  faîte  s'élève  en 
même  temps  que  les  forêts  s'agrandissent.  Sur  les 
parties  hautes  du  Djermouna ,  il  règne  habituellement 
un  firoid  très-vif;  il  y  tombe  beaucoup  de  neige  et 
elle  séjourne  longtemps.  Quant  aux  montagnes  des 
Beni-Slimân,  les  voyagemrs  ne  tarissent  pas  sur  la  ri- 
gueur du  froid  que  les  Kabiles  de  cette  région  ont  à 
supporter  pendant  une  grande  partie  de  l'année.  Les 
trois  mois  d'été  sont  employés  à  couper  dans  les 
forêts  une  abondante  provision  de  bois  pour  l'hiver;  il 
arrive  fréquemment  que  les  habitants  demeurent  con- 
signés pendant  dix  et  quinze  jours  dans  leurs  maisons, 
dont  la  neige  obstrue  les  issues.  Ils  se  voient  alors  obli- 
gés de  se  frayer  un  passage  avec  des  outils  pour  aller 
chercher,  dans  les  parties  basses,  du  fourrage  pour  la 
nourriture  des  bestiaux  et  de  l'eau  pour  les  besoins  de 
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la  vie.  Des  silos,  pratiqués  dans  rintérieur  des  habite- 
lions,  reçoivent  les  provisions  de  bouche.  Aussitôt  que 
laspect  du  ciel  présage  U  neige,  on  s^empresse  de  fitûre 
tous  ses  préparatifs  pour  le  temps  du  blocus  et,  dès 
qu'elle  est  tombée ,  on  ne  sort  plus.  Un  de  nos  informa- 
teurs kabiles,  étant  en  voyage,  fut  ainsi  surpris  par  le 
mauvais  temps  dans  une  maison  où  la  neige  Pavait  tenu 
enfermé  durant  six  jours  ;  il  ajoutait ,  cependant ,  qu^une 
circonstance  Tavait  consolé  de  ce  contre-temps  :  c'était 
la  compagnie  d'une  jolie  femme  qui  partageait  sa  cap- 
tivité. Un  dernier  fait  peut  encore  faire  apprécier  la 
hauteur  de  la  chaîne  du  Kendirou  :  les  femmes  des 
Beni-Slimàn  ont  la  réputation  d'être,  en  général,  fort 
belles,  mais  elles  ont  le  teint*1Etës-coloré ;  «  elles  sont 
rouges  comme  du  corail,  •  nous  disait  un  voyageur,  et  il 
attribuait  cette  particularité  aux  températures  glaciales 
de  leurs  montagnes  ^ 

On  peut  résumer  ce  qui  précède  par  les  faits  géné- 
raux suivants  : 

l''  La  ligne  de  faite  orientale  de  la  Kabihe  se  com- 
pose d'une  série  de  hauteurs  placées  sur  des  lignes  sen- 
siblement parallèles  au  cours  de  l'Ouad-Akbou.  L'une 
d'elles  traverse  le  pays  des  Béni- Abbés;  l'autre  com- 
mence au  Bou-Chiouân,  dans  le  Zammôra,  et  se  pro- 
longe de  sommet  en  sommet  jusqu'à  la  zaouîa  de  Bou- 

'  M.  le  commandant  Bérard ,  dans  sa  Description  des  côtes  de  FAI- 
gérie,  donne  des  hauteurs  de  1680  et  1690  mètres  à  deux  sommets 
de  cette  région,  sommets  qui  doivent  être  le  Bou-Andâs  et  le  Ken- 
dirou. 
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Lezzâzen,  au-dessus  de  TOuad-Âguerioun ,  longeant, 
dans  ce  trajet,  la  limite  orientale  de  la  Kabilie. 

2®  Siu*  cette  ligne ,  les  indices  généraux  de  hauteur 
se  multiplient  à  mesure  qu'elle  se  rapproche  de  la  mer. 
Le  froid  devient  plus  vif,  la  neige  tombe  plus  abon- 
danunent  et  persiste  davantage.  L'olivier,  qui,  chez  les 
Béni- Abbés ,  arrive  tout  près  de  la  ligne  de  faite ,  s'en 
éloigne  de  plus  en  plus  et  se  réfugie  dans  le  fond  des 
vallées.  Au  contraire,  la  haute  végétation  naturelle, 
presque  nulle  chez  les  Beni-'Abbês,  s'élargit,  s'épaissit 
et  finit  par  couvrir,  chez  les  Beni-Slimân,  une  étendue 
considérable.  4 

^IGNE  DEFAITE  OCCIDENTALE. 

Dans  la  partie  Sud-Ouest  de  la  Kabilie ,  à  cinquante 
kilomètres  au  Sud  de  Dellis,  à  douze  kilomètres  au  Nord 
de  Hamzà ,  il  existe  un  col  d'où  s'échappent  trois  fais- 
ceaux de  sources  :  les  unes  se  dirigent  au  Nord  et  vont 
se  réunir  dans  l'Ouad-bou-B'ni,  affluent  supérieur  de 
la  Nessa  ;  les  autres  se  dirigent  au  Sud  et  vont  tomber 
dans  la  rivière  de  Hamza ,  affluent  supérieur  de  l'Ouad- 
Akbou  ;  enfin  les  dernières  se  dirigent  à  l'Ouest  et  vont 
porter  leurs  eaux  dans  TOuad-Souflât,  affluent  supé- 
rieur de  risser. 

Cette  goi^e  donne  donc  naissance  aux  trois  grandes 
vallées  de  la  Kabilie.  Trois  cantons  se  groupent  alen- 
tour :  celui  de  Bou-B  ni  au  Nord ,  celui  du  Jurjura  mé- 
ridional au  Sud,  et,  à  l'Ouest,  celui  de  Ben-Hini. 

I.  23 
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Les  tribus  qiii  dans  chacun  de  ces  cantons  se  par- 
tagent la  mitoyenneté  du  col  sont  :  dans  le  canton  de 
Bou-Rni,  les  Beni-K'oufi;  dans  le  canton  du  Juijura 
méridional,  les  Beni-Meddour;  dans  le  canton  deBen- 
Ilini,  les  Oidâd-el-Azîz. 

De  ce  point ,  Tune  des  positions  géographiques  les 
plus  importantes  de  cette  contrée,  partent  aussi  deux 
lignes  de  faite  :  la  ligne  de  faite  occidentale  entre  la 
Nessa  et  Tisser,  la  ligne  de  faite  centrale  entre  la  Nessa 
et  TAkbou. 

L'une  et  l'autre ,  en  s'éloignant  du  col ,  gravissent  les 
crêtes  escarpées  du  Jurjura,  et  traversent  avec  elles  une 
région  fort  élevée ,  que  la  neige  rend  inhabitable  ^  Cest 
cette  portion  de  la  chaîne  du  Jurjiura  qui  se  voit  d'Al- 
ger. Les  hautes  cimes  qui  se  dressent  à  l'horizon  de 
cette  ville ,  dans  la  direction  du  Sud-Est,  et  attirent  tout 
d'abord  l'attention  des  voyageurs  arrivant  de  France,  sont 
celles  qui  dominent  le  territoire  des  Beni-K'oufi,  des 
OulA(l-ol- Aziz  et  des  Beni-Meddour,  et  le  col  de  partage 
entre  Tisser,  TAkbou  et  la  Nessa. 

Do  In  place  du  Gouvernement  les  diverses  masses  de 
In  montagne  se  distinguent  assez  bien.  On  les  voit  en- 
litSrtMuent  couvertes  de  neige  pendant  Thiver,  et  à  une 
époque  assez  avancée  de  Tannée  il  reste  encore  sur  les 
flancs  do  la  montagne  des  rides  blanches  qui  doivent 
conqirendre  sur  le  terrain  des  espaces  fort  étendus  pour 
Mxi>  vues  aussi  distinctement  à  la  distance  de  1 90  kilo- 
n^èlros ,  en  ligne  droite ,  qui  les  séparent  de  l'observateur. 

^  I  Viix  picd  rrifvihi  pur  lu  muriiif  ont  iinr  haatenr  de  3,100  mètres. 
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Partant  de  ces  hautes  cimes,  la  ligne  de  faite  occi- 
dentale traverse  le  pays  des  Oulâd-el-'Aiîz  et  des  Nez- 
liona  parallèlement  au  cours  de  Tisser,  dont  elle  ne 
s^éloigne  que  d'environ  dix  kilomètres.  Elle  atteint  le 
sommet  de  la  montagne  de  Tazrout,  qui  est  le  point 
culminant  du  territoire  des  Nezlioua. 

Là,  elle  s'incline  au  Nord,  traversant  le  massif  de 
Flîcet-Mellil ,  dont  elle  suit  la  croupe  par  le  plateau  des 
Mzàla,  par  le  territoire  raviné  des  Beni-H'ammâd,  par 
la  hauteur  de  Malou- Alla,  chez  les  Beùi-Chelmoun ,  et 
la  partie  montagneuse  du  territoire  des  Béni- Amràn. 

Elle  atteint  alors  la  limite  de  la  KabiUe,  dans  le  col 
qui  donne  naissance  à  la  vallée  du  Chender,  et  sépare 
le  cours  inférieiu:  de  Tisser  et  de  la  Nessa. 

En  dehors  du  territoire  de  la  Kabilie ,  elle  se  pro- 
longe vers  la  côte  par  la  colline  d'Oulàd-Mouça ,  située 
en  face  des  Beni-'Amrân,  par  le  Djebel-Guenenna  qui 
domine  TOuad-Chender,  par  les  montagnes  d'El-Bedda, 
de  Bach- Assâs,  et  enfin  par  le  Djebel-Bouberrag,  qui 
la  rattache  aux  falaises  de  la  Méditerranée. 

Dans  ce  parcours ,  la  région  déserte  voisine  du  point 
de  départ,  celle  qui  domine  le  col  des  Oidâd-el- Aziz , 
est  de  beaucoup  la  plus  élevée.  L'abondance  et  la  durée 
des  neiges  Tindiquent  suffisamment.  L'espace  inhabité 
occupe  une  grande  largeiu*  et  renferme  aussi  de  vastes 
forêts  de  chênes. 

Chez  les  Nezhoua,  la  neige  tombe  beaucoup  moins 
abondamment  et  elle  dure  peu.  Les  voyageurs  n'y  men- 
tionnent point  de  forêts  épaisses.  La  zone  inhabitée  y 
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est  beaucoup  plus  étroite  ;  peut-être  même  les  villages 
des  Nezlioua  # t  ceux  des  M^âla  se  touchent-ils.  Tous 
ces  faits  caractérisent  une  infériorité  assez  considérable 
de  niveau.  Ajoutons  que  le  territoire  des  Nezlioua  est 
une  des  portes  de  communication  entre  la  vallée  de 
i'Isser  et  celle  de  la  Nessa  par  Bou-R'ni ,  ce  qui  accuse 
en  ce  point  une  dépression.  Cependant  la  culture  de 
Tolivier  y  occupe  une  place  moins  importante  que  dans 
les  régions  inférieures.  Le  défaut  d^information  nous 
empêche  d'indiquer  les  propriétés  climatériques  de  la 
ligne  de  faite,  dans  la  partie  supérieure  du  territoire 
de  Flicet-Mellil.  Le  territoire  des  Mzàla  est  seulement 
présenté  par  les  voyageurs  comme  im  large  plateau 
ondulé,  traversé  par  TOuad-Aslen,  Tim  des  affluents 
supérieurs  de  TOuad-Nessa,  cultivé  en  céréales  et  en 
oliviers,  avec  une  bordm^e  de  chênes  clair-semés  sur  les 
hautems.  Chez  les  Beni-H'ammâd ,  le  sol  se  ravine,  les 
pentes  se  roidissent;  mais  la  culture  de  Tolivier  prend 
un  développement  considérable.  On  sent  que  la  ligne 
de  fuLiie  a  quitté  la  zone  des  plateaux  et  qu^elle  descend 
le  long  de  larète  d'intersection  des  talus  de  Tisser  et 
de  la  Nfssa. 

Chez  les  Beni-Chelmoun,  la  montagne  de  Malou- 
Alla ,  signalée  comme  un  point  élevé ,  est  encore  cou- 
ronnée d'une  foret  de  chênes;  mais  le' reste  de.  leur 
territoire  est  couvert  d'oliviers. 

Chez  les  Beni-'Amràn ,  la  ligne  de  faite  s'abaisse  en- 
core; dans  les  montagnes  de  leur  territoire,  les  essences 
forestières  manquent.  L'olivier  domine  exclusivement. 
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Parvenue  au  col  du  Cliender,  qui  boiTie  la  Kabilie, 
la  ligne  de  faite  ne  doit  s^élever  au-dessut  du  niveau  de 
la  mer  que  de  quelques  centaines  de  mètres,  car  le  col 
communique  par  des  pentes  douces  avec  les  deux  ri- 
vières qu^elle  sépare ,  et  les  points  où  ces  communica- 
tions aboutissent Hfie  sont  eux-mêmes  éloignés  des  deu\ 
embouchures  que  de  i  ô  à  ao  kilomètres. 

La  ligne  de  faite  occidentale  s'abaisse  donc  constam- 
ment par  ressauts  rapides ,  depuis  le  col  des  Oulàd-el- 
Aziz,  qui  commande  trois  grandes  vallées,  jusqu'à  ce- 
lui de  Chender,  commun  à  Tisser  et  à  la  Nessa. 

Dans  ce  trajet,  elle  réunit  en  raccourci  tous  les  ca- 
ractères orographiques  :  au  point  de  départ ,  des  pentes 
roides  et  infranchissables;  un  peu  plus  loin,  de  larges 
plateaux,  puis  des  talus  abruptes  et  ravinés,  puis  enfui 
des  plaines  basses  aboutissant  à  la  mer  par  des  pentes 
douces. 

Il  existe  un  contraste  remarquable  entre  la  ligne  de 
faite  occidentale  et  la  ligne  de  faite  orientale.  On  re- 
marquera que  celle-ci  se  redresse  sans  cesse  depuis  les 
Beni-'Abbés,  où  elle  passe  dans  la  région  des  oliviers, 
jusqu'au  massif  du  Kendirou ,  où  elle  la  domine  à  une 
grande  hauteur  et  demeure  dans  la  région  des  neiges. 

L'autre,  au  contraire,  s'abaisse  graduellement  depuis 
les  cimes  neigeuses  des  Beni-K'oufi ,  où  elle  occupe  une 
des  positions  les  plus  élevées  de  T Algérie  entière,  jus- 
qu'au col  de  Chender,  le  point  le  plus  bas  de  la  Kabilie, 
relativement  à  la  distance  du  littoral. 
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LIGNE  DE  FAITE  CENTRALE. 


Cette  dernière  ligne ,  qui  se  tient  constamment  à  une 
hauteur  considérable  dans  la  région  inhabitée  des  fo- 
rêts et  des  neiges,  domine  tout  le  relief  de  la  Kabilie, 
dont  elle  forme,  en  quelque  sorte,  Taréte  dorsale.  EUe 
part  du  col  des  Oulâd - el- Azlz  et  vient  rejoindre,  au 
sommet  de  TAkfadou,  la  ligne  de  faite  septentrionale. 

Elle  règne  dans  ki  direction  de  TEst- Nord-Est.  Par 
son  extrémité  occidentale,  elle  commande  le  versant  de 
risser,  et  par  son  extrémité  orientale,  celui  de  la  Mé- 
diterranée. Dans  la  région  moyenne,  elle  domine  le 
cours  de  TAkbou  et  celui  de  la  Nessa.  Elle  intéresse  donc 
les  quatre  lignes  de  fond  qui,  sans  exception,  réunis- 
sent toutes  les  eaux  de  la  Kabilie. 

A  partir  du  coi  des  Oulàd-el- Aziz ,  elle  suit  ime  ligne 
de  crêtes  glaciales,  couvertes  de  hautes  neiges  et  d'é- 
paisses forêts,  espace  désert  et  presque  infranchissable, 
<lont  la  largeur  atteint,  en  quelques  points,  la  distance 
d'une  journée  de  marche.  Elle  laisse  à  gauche  les  tri- 
bus de  Bou-R'ni  et  des  Zouaoua;  à  droite,  celles  du 
Jurjma  méridional. 

Parvenue  à  la  hautciu*  des  Beni-bou-Ioucef  et  des 
Beni-Mislaïm ,  tribu  zouaoua ,  elle  s'abaisse  un  peu  el 
laisse  un  passage  praticable  dans  la  chaîne  du  Jurjura. 
La  route  qui  la  traverse  en  ce  point  aboutit  aux  Beni- 
Mans'our.  Il  existe,  un  peu  plus  loin,  un  autre  passage; 
il  est  situé  au-dessus  des  Beni-lllilten ,  et  établit  la  corn- 


LIVRK  III.  —  DESCRIPTION.  183 

munication  des  Zouaoua  au  lundi  d'illoula  et  à  K'ala' 
des  Béni- Abbês. 

Ce  dernier  passage  est  dominé  parle  Djebel-Djerdjer, 
signalé  comme  un  des  points  les  plus  élevés  de  ce  long 
massif.  Cest  cette  montagne  qui  parait  avoir  donné  son 
nom  à  toute  la  chaine  dont  elle  fait  partie.  Un  homme 
né  dans  le  Djebel -Djerdjer  est  désigné  par  le  mot  de 
djerdjeri,  dont  le  pliu'iel  est  djerdjera ,  que  les  Français 
prononcent  y ttiy ara  ^  Cette  désignation  donc  aurait  été 
appliquée  originairement  aux  peuples  qui  habitaient  les 
pentes  du  Djebei-Djerdjer,  et  elle  se  sera  étendue  peu 
à  peu  à  toute  la  contrée  montagneuse  située  entre  la 
Nessa  et  l'Akbou.  Au  temps  de  Marmol,  la  même  chaine 
s'appelait  Djebel-Koukô,  du  nom  d'un  de  ses  villages. 

Le  Djebel-Koukô,  dont  le  nom  subsiste  encore,  se 
renferme  aujourd'hui  dans  des  limites  plus  modestes. 
Cest  un  des  principaux  contre-forts  du  Jurjura,  auquel 
il  se  rattache  par  le  Djerdjer  lui-même. 

Du  Djebel-Djerdjer  à  l'Akfadou ,  il  parait  ne  pas  exis- 
ter de  passage  praticable;  les  tribus  des  deux  versants 
sont  séparées  par  des  forêts  épaisses,  par  des  neiges 
presque  infranchissables  et  par  des  rochers  abruptes. 
La  contrée  sauvage,  hérissée  de  tant  d'obstacles  qui  en 
interdisent  l'accès  aux  habitations  humaines,  occupe 

'  Nous  avons  conservé  cette  prononciation ,  devenue  populaire  en 
France,  et  nous  Favons  fait  d*au(ant  p]us  volontiers  que  l*analogie 
de  ce  nom  avec  celui  d'une  des  montagnes  de  notre  pays ,  le  rend 
pins  facile  à  admettre  dans  la  géographie  nationale.  Mais  la  vérilable 
prononciation ,  celle  des  indigènes ,  est  Djerdjera. 
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un  espace  d'environ  20  kilomètres  de  longueur  sur  8 
de  largeur,  ce  qui  produit  une  superficie  de  1  6,000  hec- 
tares. Elle  se  rattache,  d'un  côté,  à  la  région  déserte 
qui  couvre  le  sommet  de  TAkfadou,  et,  de  Tautre,  à  la 
bande  également  inhabitée  qui  couronne  la  crête  des 
Beni-R'oufi  jusqu'à  la  cime  du  Djerdjer. 

Dans  les  dépressions  traversées  par  des  routes,  la 
zone  solitaire  se  rétrécit.  Mais,  en  aucun  point  de  la 
chaîne,  elle  n'éprouve  d'interruption  complète.  Entre 
le  dernier  point  habité  d'un  des  versants  et  le  premier 
point  habité  de  l'autre ,  il  y  a  toujours  une  solution  de 
continuité,  un  espace  où  les  neiges  s'élèvent  à  une  hau- 
teur considérable  et  durent  pendant  ime  grande  partie 
de  l'année.  Aussi  la  plupart  de  ces  routes  sont-elles  im- 
praticables pendant  l'hiver.  Dès  le  mois  d'octobre ,  la 
neige  commence  à  tomber,  et  les  voyageurs  que  leurs 
affaires  obligent  alors  à  parcourir  ces  régions  désolées 
doivent,  dit-on,  emporter  des  outils  pour,  au  besoin, 
se  frayer  un  passage.  Là  où  cessent  les  habitations  hu- 
maines, la  haute  végétation  naturelle  reprend  son  ac- 
tivité; de  sombres  forêts  peuplent  inévitablement  ces 
sohtudes  glaciales,  et,  loin  de  la  cognée  humaine, 
agitent,  au  gré  des  tempêtes,  leiu:  feuillage  séculaire. 

Si  l'on  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  précédemment, 
on  verra  que,  dans  la  région  occidentale,  l'ensemble 
des  forêts  dessine,  autour  du  large  éventail  formé  par 
la  vallée  de  l'Ouad-Nessa,  un  hémicycle  continu  dont 
les  deux  branches  se  dirigent  vers  l'Ouest.  La  branche 
méridionale  repose  siu'  les  pics  des  Beni-K'ou(i  et  sur 
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le  Djerdjer;  la  branche  septentrionale  repose  sur  TA- 
iroun  el  le  Tamgont  :  les  deux  branches  viennent  se 
réunir  et  se  souder  sur  la  cime  tricéphale  de  TAk- 
fadou. 

En  arrière  de  cet  hémicyle  commence  une  nouvelle 
zone  de  forêts,  séparée  de  TAkfadou  par  la  rivière  de 
Bougie  :  c^est  la  zone  du  Kendirou. 

A  cette  distribution  générale  des  forêts  correspond 
la  configuration  générale  du  sol.  Les  forêts  les  plus 
con9idérables  occupent  les  crêtes  les  plus  élevées. 

Sî  Ton  veut  se  représenter,  par  une  image  vulgaire , 
l'ensemble  des  principaux  reliefs ,  que  Ton  conçoive  un 
éperon  colossal  couvrant  cette  contrée  de  l'Est  à  l'Ouest  ; 
que  l'on  applique,  par  la  pensée.  Tune  des  branches 
sur  le  Tamgout  et  l'autre  sur  le  Jurjura  ;  le  Kendirou 
en  formera  la  tige ,  et  la  masse  triangulaire  de  TAlcfa- 
dou  représentera  l'écrou  d'assemblage  de  la  tige  et  des 
branches. 

Le  système  de  ces  trois  lignes  contient  les  crêtes  les 
plus  élevées;  et,  par  suite  de  la  coïncidence  invariable 
des  zones  culminantes  et  des  zones  boisées,  cette  image 
synthétique  des  crêtes  les  plus  élevées  s'applique  aux 
forêts  les  plus  étendues  ;  elle  permet  d'exprimer  facile- 
ment la  loi  qui  préside  à  la  distribution  des  principales 
essences. 

Le  chêne  domine  sur  la  branche  septentrionale  de 
l'éperon,  qui  est  le  Tamgout; 

Le  hêtre,  sur  la  branche  méridionale,  qui  est  le 
Jurjura  ; 

I.  24 
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Le  noyer,  sur  la  tige ,  qui  est  le  Kendirou  ; 

Le  zàn ,  sur  Técrou  d  assemblage ,  qui  est  TALfadou. 

S  II.    LIGNES  DE  POND. 

Tel  est  Tenseinble  des  lois  qui  président  à  la  distri- 
bution des  points  les  plus  élevés  du  sol.  Nous  allons 
examiner  celles  qui  régissent  les  principales  dépres- 
sions ,  et  indiquer,  comme  nous  Favons  fait ,  les  phé- 
nomènes de  végétation  et  les  habitudes  de  culture  qui 
en  déterminent  le  caractère ,  en  modifient  Taspect  et 
constituent,  en  quelque  sorte,  le  vêtement  du  sol. 

Ainsi  quil  a  été  dit  précédemment,  toutes  les  eaux 
de  la  Kabilie ,  sans  exception ,  vont  aboutir  à  quatre 
lignes  inférieures  d^ écoulement  qui ,  par  leur  position 
et  leur  direction,  correspondent  aux  quatre  lignes  su- 
périeures de  partage. 

Ce  sont  : 

P  A  rOuest,  risser; 

2-  ATEst,  l'Akbou; 

3"  Au  Nord ,  la  mer  ; 

'i'*  Au  centre,  la  Nessa. 


LIGNE  DE  FOND  OCCIDENTALE ,  LAISSER. 

A  partir  de  son  embouchure ,  située  à  1 8  kilomètres 
à  rOuest  de  celle  de  la  Nessa ,  Tisser  remonte ,  dans  la 
direction  du  Sud-Sud-Ouest,  jusqu'au  pont  de  Ben- 
Hini.  Là,  il  forme  un  coude  prononcé,  et  se  prolonge 
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ensuite ,  jusqu'à  sa  source ,  dans  une  direction  nouvelle , 
qui  est  celle  du  Sud-Est.  La  branche  inférieure  reçoit 
deux  affluents  principaux  de  la  rive  droite,  TOuad- 
Chender  et  TOuad-Ouranim ,  et  un  affluent  assez  con- 
sidérable de  la  rive  gauche,  TOuad-Zitoun.  La  branche 
supérieure  borde  la  Kabilie  dans  presque  tout  son  dé- 
veloppement, et  n'en  reçoit  que  des  affluents  torren- 
tueux, dont  le  plus  important  est  l'Ouad-Mouzîd ,  qui 
traverse  la  région  montagneuse  des  Oulâd-el-'Azîz  et 
arrose  tous  leurs  villages. 

La  région  traversée  par  la  branche  inférieure  est 
généralement  plane;  elle  appartient  au  territoire  des 
Isser.  C'est  seulement  depuis  les  gorges  des  Beni-Rhe- 
lîfa*  et  en  amont,  que  l'Isser  commence  à  intéresser  le 
territoire  de  la  Kabilie. 

Les  plaines  qu'il  traverse ,  depuis  l'issue  des  mon- 
tagnes jusqu'à  la  mer,  sont  couvertes  de  hameaux  ha- 
bités par  la  tribu  des  Isser,  et  exploitées  surtout  en 
céréales  et  en  bestiaux.  Dans  le  voisinage  de  la  rivière , 
sur  chaque  rive,  règne  une  végétation  assez  active, 
distribuée  par  bouquets  autoiu*  des  villages  riverains. 
L'olivier  sauvage  et  le  cactus  occupent  la  première  place. 
Le  tarfa  ou  tamarix  et  le  lentisque  se  rencontrent  aussi , 
surtout  aux  approches  de  la  mer.  Le  laurier-rose,  hôte 
habituel  des  cours  d'eau ,  y  mêle  çà  et  là  ses  touffes 
larges  et  basses.  De  distance  en  distance ,  quelques 
trembles  et  quelques  palmiers  élèvent  leur  tête  au- 

'  Celte  tribu  appartient  au  k'âîdat  de  Khaclma. 
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dessus  de  la  végétation  trapue  dont  la  nature  a  tapissé 
les  deux  rives. 

Les  abords  de  presque  tous  les  villages  sont  en  outre 
plantés  d'arbres  fruitiers  ^  parmi  lesquels  dominent  la 
\igno  et  le  liguier.  Plusieurs  possèdent  encore  d'autres 
arbres  à  fruits,  tels  que  le  grenadier,  le  pécher  et  IV 
ranger.  On  doit  signaler,  comme  un  des  traits  caracté- 
ristiques de  cette  région,  Tabsence  de  Tolivier  franc. 

L'aspect  des  rives  de  Tisser  reste  le  même  depuis  son 
omlH>uchui^  jusqu'au  pied  des  montagnes  :  toujours 
une  i>i^ion  sensiblement  plane  ;  toujours  Tolivier  sau- 
>agt'  et  le  cactus  en  première  ligne  parmi  les  produits 
de  h  nature  «  et,  parmi  les  produits  de  la  culture,  la 
>iguo  et  le  iigtiier;  toujours  Tabsence  de  Tolivier  franc. 

(^Aiaud  on  remonte  le  cours  de  la  rivière  et  qu  on  a 
dejKissé  iX)uad^«hender  et  TOuad-Our  anim,  on  arrive 
^1  un  |H>int  où  le  territoire  montagneux  des  Beni-'Aîcha 
ivuiino  À  celui  des  Isser.  Cest  là  que  se  tient,  tous  les 
\iuuauohes«  lo  marché  des  Beni-Aicha;  il  est  situé  sur 
Ih  n\o  ^ucht\  En  fiice.  sur  lautre  rive,  est  un  terrain 
^q^^H'ie  llaHiHifa;  il  contine  aux  deux  villages  d'OuUd- 
lu-Km- IVIdj;!!  et  dWndnu-Bouda. 

t^est  b  que  lo$  intlicalioDS  de  v^tation  et  de  cul- 
lui^*  \^Mum^lK^^nt  à  varier.  Au  village  d'Arab-m-Bouda, 
ou  M^u;«lo  \les  nx  her^  et  quelques  bois;  à  Oidàd>m-bou- 
I  ^ Mj^ .  \K\^  imiie^  et  des  chênes  :  ce  dernier  village  pos- 
M  vK  i\^it .  ou  ouirv.  un  boi$  d'olivier».  A  coté  de  ces  pro- 
duilN  u\m>t\AUv  (i^urx^  emtirt*  lolivier  sauvage,  mais  le 
*  u  luN  ,^  vl^JÀ  disjvirti. 
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C'est  à  la  métairie  (leBen-et-T'aïeb,  placée  un  peu 
au-dessous,  que  les  informateurs  le  mentionnent  pour 
la  dernière  fois. 

En  continuant  à  remonter  le  cours  de  la  rivière,  on 
atteint  Je  dernier  village  des  Isser,  appelé  Oulâd-Tou- 
hâmi,  où  le  chêne  des  montagnes  se  mêle  à  lolivier 
sauvage. 

On  laisse  à  droite  le  territoire  des  Beni-Klielifa, 
divisé  en  deux  régions,  plaine  et  montagne.  Ici  com- 
mence à  se  manifester  la  métamorphose  du  sol.  Les  cé- 
réales et  les  pâturages  n'occupent  plus  que  des  bandes 
étroites,  tandis  que  l'olivier,  le  figuier  et  la  vigne  cou- 
vrent les  pentes  de  la  montagne  de  larges  et  riches 
vergers. 

Le  marché  des  Beni-'Aïcha  peut  être  regardé  comme 
le  point  de  partage  des  deux  végétations.  C'est  là  que 
la  ligne  de  fond  change  d'aspect.  En  s'élevant  de  la  ré- 
gion des  plaines  dans  celle  des  montagnes,  elle  quitte 
sa  bordure  ingrate  d'oliviers  sauvages,  de  lentisques  et 
de  cactus,  poui'  se  couvrir  d'une  végétation  plus  bril- 
lante et  plus  utile  ;  elle  sort  des  pâturages  arabes  pour 
entrer  dans  les  vei^ers  kabiles. 

En  amont  des  Beni-KheHfa,  la  rivière  baigne  les 
'Âmmal,  sur  la  rive  gauche,  et,  sur  la  rive  droite,  les 
Beni-Khalfoun.  De  part  et  d'autre,  les  beiges  portent 
des  forêts  d'oliviers,  de  figuiers,  de  vignes  et  de  pê- 
chers. A  l'extrémité  du  territoire  des'Ammal,  TOuad- 
Zitoun  vient  déboucher  dans  l'Isser  :  c'est  là  qu'est  le 
pont  de  Ben-  Hini ,  situé  sur  la  route  de  Constantine  à 
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Alger;  cesl  là  aussi  que  se  tient,  le  vendredi,  le  mar- 
ché trè*-frèc|uonlè  des  'Ammal;  c  est  là  enfin  que  com- 
mence une  colonie  militaire  mi-partie  arabe,  mi-partie 
koulourli.  appelée  Zouàtna,  du  nom  de  rOuad-Zitoun. 
Le^  /ouàlna  bonlent  la  rive  gauche  de  Tisser,  dans  toute 
IVlendue  occupée,  sur  Fautre  rive,  par  le  territoire  des 
IVui-Khairoun.  Le  pays  des  Zouàtna  tire  lui-même  sa 
riche^e  principale  des  arbi'cs  fruitiers.  L'olivier  y  est 
aussi  ahi^ndant  que  chez  les  Béni  -  Khalfoun  ^  et  les 
Wmmai. 

l'.ontinuant  à  jîravir  le  cours  de  Tisser,  on  arrive  chei 
les  Sanhadja.  tribu  comprise  daos  le  k'âîdat  des  Béni- 
Dja'ad,  La  culture  de  Tolivier  joue  encore  ici  le  principal 
ivle  et  donne  lieu  au  commerce  de  Thuile.  Mais  en 
face^  sur  Taulre  rive,  chei  les  Beni-Ma'ned,  elle  nest 
déjà  plus  qu\m  iaibie  accessoire. 

Kn  annvani  sur  le  plateau  desMlennàn  (Beni-Dja'ad), 
Toli\  ier  dis|virait  enliérement.  Au  jardinage  succède 
le  labourage;  au\  maisons,  la  tente;  aux  troupeaux  de 
chèvivs,  les  chevaux,  les  moutons,  et  même  les  cha- 
meauv* 

l/esl  sur  la  rive  gauche  que  cette  révolution  a  lieu; 
sur  la  rive  divite,  les  Oulid-eKAzîz  habitent  un  pays 
double,  phu  au  Sud,  montagneux  au  Nord,  traversé  par 
deux  ailUients  de  Tisser,  TOuad-Mouzid ,  dans  la  mon- 
tagne, TOuad-el-Mridj,  dans  la  plaine.  Cette  double 
configuration  impose  aux  habitants  un  double  régime. 
Par  TOuad-Moutid,  la  culture  de  Tolivier  se  continue 
dans  les  montagnes;  jvir  TOuail-el-Mridj ,  la  culture  des 
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céréales  et  l'élève  des  bestiaux  pénètrent  dans  la  plaine 
de  Hamza,  vaste  plateau  où  repai'aît,  avec  la  langue 
arabe,  le  régime  de  la  tente  et  du  parcours. 

Parvenue  vers  les  sources  de  TOuad-el  Mridj ,  la  ligne 
de  fond  occidentale  atteint  sa  limite  supérieure. 

Le  cours  de  Tisser  présente  donc  trois  périodes  net- 
tement indiquées.  Dans  la  région  inférieure,  il  arrose 
des  plaines  parsemées  de  bouquets  de  lentisques,  d'oli- 
viers sauvages ,  de  cactus  ;  ombragées ,  au  voisinage  des 
rives,  de  lauriers-roses  et  de  tamarix;  plantées  çà  et  là 
dWangers,  de  figuiers,  de  vignes,  de  pêchers  et  d'autres 
arbres  fruitiers;  privées  d'oliviers;  en  général,  livrées 
au  parcours  et  à  la  charrue.  Dans  la  région  supérieiu'e, 
il  traverse  de  larges  plateaux,  terres  de  céréales  et  de 
pàtiu*ages  qui  excluent  l'olivier,  et,oen  général,  la  haute 
végétation.  Dans  la  région  intermédiaire,  qui  est  celle 
des  montagnes,  il  serpente  entre  de  riches  vergers, 
poiu*vus  abondamment  de  toutes  les  espèces  de  fruits; 
terre  de  prédilection  de  l'olivier. 

Ainsi  se  vérifie,  dans  cet  exemple  particulier,  la  loi 
commune  à  tous  les  grands  cours  d'eau  de  l'Algérie , 
loi  qui  donne  aux  vallées  deux  étages  de  plaine ,  cou- 
verts de  troupeaux  et  de  moissons,  séparés  par  des 
pentes  montagneuses  couvertes  de  fruits. 

LIGNE  DE  FOND  ORIENTALE. 

Vers  les  sources  de  f  Ouad-el-Mridj ,  sur  le  vaste  pla- 
teau de  Hamza,  il  existe  un  col  appelé  Dra'-el-Rhemis 
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(le  plaleau  du  jeudi),  qui  dessine  un  pli  insensible  entre 
la  vallée  de  Tisser  el  celle  de  TAkhou.  La  distance  qui 
sépare  les  deux  rivières  est  une  donnée  acquise  à  la  géo- 
graphie mathématique.  Elle  a  été  parcourue,  au  mois 
de  mai  1 845,  par  les  deux  colonnes  combinées  de  Sétif 
et  de  Médéa ,  sous  le  commandement  de  MM.  les  ma- 
réchaux de  camp  d'Arbouville  et  Marey.  La  reconnais- 
sance de  l'itinéraire  suivi  par  le  corps  d'armée  a  été 
faile  par  M.  le  capitaine  d'état-major  Dupin.  La  largeur 
du  col,  mesiu'ée  sur  cette  reconnaissance,  ou  la  distance 
entre  les  affluents  supérieurs  de  Tisser  et  de  TAkbou, 
est  de  i5o  mètres,  à  peu  près  la  longueur  d'un  des 
ponts  de  la  Seine  à  Paris.  Les  deux  lignes  de  fond  se 
touchent  donc  par  leurs  sommets.  Les  deux  affluents 
qui  se  correspondent  sont  TOuad-el-Mridj  pour  Tisser, 
TOuad-el-Bouîra  pour  TAkbou.  Ainsi,  on  peut  passer 
d'une  ligne  de  fond  dans  l'autre ,  sans,  pour  ainsi  dire, 
s'en  apercevoir. 

L'Ouad-el-Bouîra  se  réunit,  un  peu  au-dessous  de 
ce  col,  à  TOuad-el-Kah'al ,  qui  vient  des  Arib,  et  tous 
deux,  après  leur  jonction,  vont  passer  dans  le  fond  de 
la  vallée  comprise  entre  le  Jurjura  et  TOuennour'a, 
pour  former  TOuad-Akbou. 

L'Ouad-Akbou  offre  cette  particularité  que ,  dans 
toute  l'étendue  de  son  cours,  il  longe  le  pied  de  la 
longue  chaîne  du  Jurjura,  dont  il  n'est  éloigné  que 
d'environ  i  2  à  i  3  kilomètres.  Le  voisinage  de  la  ligne 
(le  faîte  et  de  la  ligne  de  fond  latérale  s'oppose  à  la  for- 
mation de  cours  d'eau  considérables  sur  la  rive  gauche 
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de  la  rivière.  Du  côté  de  la  montagne,  elle  ne  reçoit 
guère  que  des  torrents.  C'est  de  la  rive  droite  que  lui 
viennent  ses  affluents  les  plus  considérables  :  au  Sud , 
rOuad-el-Kah'al,  l'Ouad-ed-Douhous  et  TOuad-Bibân; 
à  FEst,  rOuad-Ilmaïn  et  TOuad-Amacin. 

En  suivant  le  cours  de  TOuad-Akbou,  on  voit  se  suc- 
céder les  produits  et  les  cultures  qui  caractérisent  le 
cours  de  Tisser.  Dans  la  vallée  de  Hamza,  les  pâturages 
et  les  labours  régnent  sans  partage  sur  les  deux  rives. 
Dans  la  branche  la  plus  méridionale,  celle  comprise 
entre  TOuad-el-Kah'al  et  TOuad-ed-Donhous,  les  arbres 
fruitiers  commencent  à  se  montrer  sur  les  deux  berges. 
Au  confluent  de  FOuad-Bibàn,  Folivier  domine  tous 
les  autres.  Il  fait  la  richesse  des  Beni-Mans'our. 

La  rivière  prend  alors  le  nom  d'Ouad-Beni-' Abbés 
et  borde  le  territoire  de  cette  tribu,  qui  habite  la  rive 
droite.  Les  Beni-MIikech  et  les  Illoul-Açammer  leur 
font  face  siu*  l'autre  rive,  et  occupent  le  pied  du  Jurjura. 
De  part  et  d'autre,  Tolivier  tient  le  premier  rang  dans 
l'exploitation  du  sol;  le  labourage  figure,  comme  acces- 
soire utile,  dans  les  plaines  basses  formées  par  les  si- 
nuosités du  fleuve. 

L'aspect  de  la  végétation  naturelle  diffère  entière- 
ment sur  les  deux  rives.  Le  chêne  et  le  frêne  occupent 
les  crêtes  froides  et  escarpées  de  la  rive  gauche  ;  les 
coteaux  bas  et  tempérés  de  la  rive  droite  sont  couverts 
de  bouquets  de  myrte  et  de  cactus. 

En  quittant  les  Béni- Abbês,  la  rivière  reçoit  Tllmaïn; 
le  point  de  jonction  des  deux  fleuvesporte  le  nom  d'Ak- 
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bou,  forme  berbère  du  mot  arabe  mkeb,  qui  signifie  le 
confluent.  Cest  en  ce  point  que  la  rivière  prend  elle- 
même  le  nom  d'Ouad-Akbou ,  et  passe  entre  les  Beni- 
Aîdel  (rive  droite),  et  les  Beni-Our'lis  (rive  gauche). 
Cette  partie  du  cours  de  la  rivière  est  celle  où  Toiivier 
atteint  son  plus  haut  degré  de  prospérité  et  de  déve- 
loppement. Tous  les  informateurs  sont  imanimes  sur 
l'état  florissant  de  cette  culture ,  source  de  richesse  pour 
les  tribus  qui  l'exploitent  ^ 

Sur  la  rive  droite ,  ce  sont  les  Beni-Aïdel  et  les  San- 
hadja  ;  les  Beni-Our'lis  et  les  Fenaïa ,  sur  la  rive  gauche. 
Il  est  inutile  de  dire  que  partout  le  figuier  et  la  vigne 
se  montrent  à  côté  de  l'olivier. 

A  Textrémité  du  territoire  des  Sanhadja  se  trouve 
le  confluent  de  FOuad-Amacin,  et  le  point  correspon- 
dant de  la  rive  gauche  n'est  pas  éloigné  lui-même  de  la 
limite  des  Fcnaîa.  En  aval  de  ces  deux  tribus,  c^est-à- 
dire  au-dessous  du  confluent  de  l'Ouad-Amacin ,  la  pré- 
dominance de  l'olivier  devient  moins  marquée. 

Chez  les  Oulâd-si-Ahmed-Amokrân  et  les  Oulâd- 
Tamzalt  toutes  les  informations  le  rejettent  en  seconde 
ligne,  et  placent  avant  lui  les  céréales  et  les  bestiaux.  Il 
en  est  de  même  chez  les  Beni-bou-Msa'oud,  où  l'olivier 
reste  dans  la  montagne  et  où  les  plaines  qui  bordent  la 

^  Ces  lignes  étaient  écrites  avant  qu'une  colonne  française  eût  des- 
cendu ]e  cours  de  TAkbou  depuis  Hamza  jusqu'à  Bougie.  Les  infor- 
mations recueillies  de  la  bouche  des  personnes  qui  ont  suivi  cette 
expédition  confirment  pleinement  tous  les  détails  consignés  dans  ce  pas- 
sage ,  et  obtenus  des  habitants  du  pays  et  des  voyageurs  indigènes. 
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rÎTière  laissent,  en  s^agnuidissuit ,  une  plus  large  place 
au  labourage  et  au  parcours. 

Çà  et  là ,  les  abords  du  talweg  se  montrent  parsemés 
de  bouquets  de  lentisques. 

Cbez  les  llezxaîa ,  FolÎTier  ne  joue  plus  qu^un  rôle 
secondaire;  le  figuier  et  la  TÎgne  absorbent  presque  la 
de  Tespace  montueux  qu'ils  habitent. 
Toici  arrirés  à  Tembouchure  de  TOuad-Akbou 
et  â  Fe^itremité  de  la  ligne  de  fond  qu'il  détermine.  Nous 
y  avons  retrouvé,  dans  Faspect  de  la  végétation,  les 
mêmes  nuances  que  nous  avons  reconnues  dans  le  cours 
de  risser  :  les  plateaux  supérieurs,  livrés  au  labourage 
et  au  parcours,  ainsi  que  les  plaines  inférieures;  la  ré- 
gion moyenne  couverte  de  finits. 

La  culture  en  grand  de  Tolivier  commence  aux  Béni- 
Mans'our.  Cette  culture  atteint  son  maximum  de  déve- 
loppement à  Akbou  :  elle  décroit  à  partir  de  FOuad- 
Amacin. 


Le  cours  de  fOuad- Akbou  nous  a  conduit  à  la  mer, 
qui  est  la  ligne  de  fond  septentrionale.  Elle  s'étend  à 
FEst  et  â  FOuest  de  Femboucbure  de  cette  rivière. 

Ici  les  accidents  de  v^étation  ne  dépendent  plus  de 
la  pente  générale ,  puisque  la  ligne  de  fond  conserve, 
d'une  extrémité  à  Fautre,  le  même  niveau,  mais  des 
différences  de  forme,  d'inclinaison  et  de  hauteur  des 
terres  qui  la  bordent. 
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Si,  partant  de  rembouchure  de  TOuad-Akhou,  on 
côtoyé  le  rivage  à  l'Est,  on  trouve  d'abord  le  territoire 
des  Béni  -  bou  -  M sa'oud  parsemé  de  figuiers  et  d'oli- 
viers. Les  Beni-Mimoun  et  les  Béni- Anurous  se  présen- 
tent ensuite ,  offrant,  dans  les  parties  planes  et  basses, 
des  terres  labourées  et  des  troupeaux,  quelques  oli- 
viers ,  d'autres  arbres  fruitiers  et  quelques  trembles,  à 
mi-côte ,  et  un  horizon  borné ,  à  petite  distance ,  par  un 
rideau  de  montagnes  dentelé  au  sommet  de  forêts  de 
chênes. 

Plus  loin,  la  métairie  de  Sidi-el-Djoudi  étale  ses 
terres  labourées;  au-dessus,  des  bouquets  de  tremble 
et,  dans  la  région  supérieure,  des  bois  de  chêne-zân 
et  d'aune. 

Les  Oulàd  -  Quart  -  ou- Ali  et  les  Beni-Meh'ammed 
présentent  le  même  aspect  :  depuis  le  bord  de  la  mer 
jusqu'au  pied  de  la  montagne,  des  bestiaux  et  des  la- 
bours ;  sur  les  pentes  de  la  montagne ,  le  chêne-zAn  et 
le  chêne -bellout';  au  bord  des  fontaines,  l'aune  et  le 
tremble. 

Dans  la  tribu  des  Béni  H'aceïn  et  dans  l'ermitage  de 
Bou-Lezzâzen ,  Tolivier  se  montre  çà  et  là  à  ini-cAte; 
pour  le  reste,  ces  tribus  ressemblent  aux  autres,  ayant 
comme  elles  des  céréales  dans  les  plaines  inférieures, 
et  dans  les  régions  élevées  des  forêts  peuplées  des  mêmes 
essences. 

Si ,  partant  de  l'embouchure  de  l'Ouad-Akbou ,  on  se 
dirige  à  l'Ouest ,  on  voit  se  dérouler,  après  avoir  doublé 
le  cap  Carbon,  la  portion  du  littoral  occupée  par  les 
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MezEâîa.  Quelques  champs  cultivés  en  céréales,  quel- 
ques rares  oliviers ,  quelques  berceaux  de  vignes  et 
un  grand  nombre  de  figuiers,  couvrent  la  surface  du 
sd. 

A  l'extrémité  de  leur  territoire,  une  métairie  appar- 
tenant déjà  aux  Béni- Amràn  occupe  Tembouchure  de 
rOuad-Sâket,  voisin  de  la  petite  baie  de  Djeribia  ;  elle 
eat  contiguë  à  une  forêt  de  chênes.  L,e  reste  du  rivage , 
habité  par  les  Béni  -  Anu*ân ,  produit  des  figuiers ,  des 
vignes,  quelques  oliviers  de  loin  en  loin;  territoire 
pauvre ,  espèce  de  Savoie  rugueuse  et  ingrate ,  qui  con- 
damne ses  habitants  à  Témigration. 

Le  port  de  Bou-Daoud  marque  la  limite  des  Beni- 
Amrân. 

Au  delà  commence  le  long  rideau  de  falaises  dé- 
sertes et  incultes  qui  borde  les  deux  faces  du  cap  Sigli , 
et  qui  se  prolonge,  depuis  Tembouchure  de  TOuad- 
Dehes,  où  est  le  port  des  Béni- Amrân,  jusqu'à  Tem- 
bouchure  de  TOuad-M zàla ,  où  est  celui  des  Beni-Ksila. 

Le  principal  village  de  cette  tribu ,  appelé  Timri-el- 
Ma'sra ,  situé  auprès  de  la  mer,  produit  des  céréales  et 
des  oliviers.  Mais  ce  régime  de  végétation  ne  dure  pas 
longtemps.  Depuis  la  bourgade  de  Tiguert-'Ammar  jus- 
qu'à rOuad-Sidi-Ah'med-ben-Ioucef ,  règne  une  longue 
forêt  de  chênes  inhabitée ,  qui  descend  presque  jusqu'au 
rivage. 

L'Ouad-Mzàla  et  l'Ouad-Sidi-Ah'med-ben-loucef  sont 
les  deux  principaux  cours  d'eau  qui  desservent  la  ligne 
de  fond  septentrionale  et  aboutissent  directement  à  la 


198  ETUDES  SUR  LA  KABILIE. 

mer.  Ils  descendent,  Tim  de  TALfadou  et  Tautre  de  FA- 
iroun.  Le  dernier  arrose  une  vallée  trèsHÎche;  aussi  est- 
elle  occupée  presque  exclusivement  par  des  tribus  de 
marabouts,  qui  ne  manquent  jamais  de  s^adjuger  les 
bonnes  terres, 

En  dépssant  rOuad-Sidi-Abmed-ben-Ioucef,  on 
conmience  à  côtoyer  le  rivage  des  Zekhfaoua.  Les  pentes 
et  les  reliefs  de  la  côte  s'adoucissent  :  Folivier  réparait, 
mais  il  s'efface  dans  la  tribu  suivante,  celle  des  Fliça- 
siu>-mer;  il  est  remplacé  par  le  figuier,  le  caroubier  et 
la  vigne.  Il  reprend  de  Timportance  dans  la  tribu  des 
Beni-Ouarguennoun.  Toutefois  il  s  attache  aux  coteaux 
de  rintérieiu,  de  préférence  à  ceux  du  littoral. 

Enfin  le  rivage  des  Beni-Tour  n'offre  qu'une  série 
de  mamelons  cultivés  en  céréales,  mais  dépourvus  dV 
livif  rs  et  d'arbres  à  fruits.  Un  seul  village  de  la  côte 
possède  des  vergers,  c'est  celui  de  Tak'dàmet.  Toute- 
fois l'olivier  ne  s'y  montre  pas;  on  ny  cultive  que  le 
ii^uier,  la  vigne  et  le  cactus. 

Tak'dàmet  est  situé  à  l'embouchure  de  la  Nessa;  en 
ce  point ,  la  tribu  des  Beni-Tour  touche  le  k'âïdat  des 
Isser;  en  ce  point  aussi  la  ligne  de  fond  du  Nord  vient 
se  nouer  à  celle  du  centre. 


LIGNE  DE  FOND  ORIENTALE,   LA  NESSA. 

La  Nessa  esl  la  seule  ligne  de  fond  qui  confine  à  la 
fois  aux  trois  autres,  quoiqu'elle  en  soit  séparée  par 
luie  série  do  crêtes  presque  continue. 
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Elle  confine  aux  lignes  de  -  fond  septentrionale  et 
orientale  par  rAkfadou ,  point  de  départ  commun  à  plu- 
sieurs affluents  qui  la  desservent. 

Elle  confine  aux  lignes  de  fond  orientale  et  occiden- 
tale par  le  col  -du  Oulâd-el- Azîz ,  point  de  départ  com- 
mun aux  trois  cours  d'eau. 

Elle  est  séparée  de  la  Méditerranée  par  TAkfadou  et 
le  Tamgout ,  de  T Akbou  par  le  Jurjura ,  de  l'Isser  par 
le  massif  des  Fliça,  et  la  chaîne  de  séparation  vient  se 
rattacher  aux  falaises  de  la  Méditerranée  par  les  hau- 
teurs du  Bach-'Assâs  et  du  Bou-Berrag. 

Cest  cette  configuration  particulière  qui  fait  de 
rOuad-Nessa  lartère  centrale  de  la  Kabilie.de  même 
que  la  longue  chaîne  du  Jurjura  en  est  Tarête  trans- 
versale. 

Les  phénomènes  de  végétation  et  les  variétés  de 
cultiure  se  reproduisent,  sur  le  cours  de  TOuad-Nessa, 
dans  Tordre  que  nous  avons  déjà  remarqué  en  suivant 
Tisser  et  TAkbou. 

Dans  la  partie  inférieure,  il  traverse  des  plaines 
basses  et  larges,  dominées  d'un  côté  par  la  chaîne  du 
Bach- Assâs  et  du  Bou-Berrag,  de  Tautre  par  la  hautein* 
d'Aïn-el-Arba'  et  la  montagne  des  Beni-Slïem,  point 
culminant  des  Beni-Tour,  limite  de  la  ligne  de  faite 
septentrionale. 

Deux  villages  occupent  Tembouchure  du  fleuve, 
Tak'dâmet  sur  la  rive  droite,  et  sur  la  rive  gauche  la 
métairie  des  Ber-Rezouân.  Tous  deux  possèdent  de 
beaux  vergers,  peuplés  de  vignes,  de  figuiers  et  de 
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cactus.  Il  existe  pourtant  quelques  dîfierences  dans  la 
végétation  des  deux  rives.  On  signale  des  olivien  dam 
les  jardins  de  Ber-Rezouftn,  tandis  que  ceux  de  Tak'di- 
met  n'en  ont  pas. 

Sur  la  rive  gauche,  au-dessus  de  Ber-Reiouin,  règne 
lin  bols  de  chônes  et  de  lentisques  qui  dure  jusqu^ao 
village  d'Oulâd-Bérem ,  qui  en  est  le  plus  proche  en 
amont. 

Le  village  d'Oulâd-Bérem  se  distingue  par  de  beaux 
jardins  d'orangers,  de  citronniers,  de  figuiers,  de  vignes, 
de  cactus;  on  y  remarque  encore  Folivier. 

Vient  ensuite  le  village  d^Oidâd-ben-Zina ,  pourvu, 
comme  les  autres,  dune  riche  végétation;  le  figuier,  le 
cactus,  Polivier  croissent  à  côté  du  chêne,  du  lentisque 
et  du  tremble.  Au-dessus  d'Oidâd-ben-Zina ,  se  succè- 
dent sur  la  même  rive  les  bourgs  d'Oulàd-Cherif,  d^EI- 
KouAnen ,  de  Sebaou-K  edim  (Fancien  Sebaou)  et  de  KeF- 
el- Ogab  (le  rocl>er  des  corbeaux).  Toujours  le  figuier, 
le  cactus  et  la  vigne  foiment  la  base  de  la  végétaticm 
nctive  qui  ombrage  le  cours  inférieur  de  la  Nessa. 
Quelques  nuances  se  remarquent  en  passant  de  Tun  à 
Tautre;  ainsi  les  informations  que  nous  avons  recueil- 
lies sur  les  productions  de  chacun  de  ces  points  si- 
gnalent comme  des  particularités  locales: 

A  Oulâd-Cherif,  des  trembles  et  des  oliviers  sau- 
vages ; 

A  El-Kouâncn,  des  trembles; 

A  Sebaou-K'edîm ,  des  pêchers,  des  abricotiers  et 
des  oliviers; 
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A  Kef-el-C^ab,  des  oliviers  sauvages. 

Toute  cette  partie  de  la  rive  gauche  reste  en  dehors 
de  la  Kabilie. 

La  rive  droite,  occupée  par  les  Beni-Tour,  offre  im 
aspect  un  peu  différent.  La  bordure  d'arbres  à  fruits 
est  moins  variée  et  moins  épaisse;  l'espace  consacré  aux 
labours  est  plus  étendu.  Les  villages  de  Touâbet,  d'Où- 
lâd-Khedach ,  d'El-Barlîa ,  cultivent  surtout  les  céréales. 
Phis  haut ,  à  Igoufâf  et  à  Dài^el-Baîda ,  on  retrouve  le 
figuier  et  le  cactus,  ce  dernier  surtout  en  grande  abon- 
dance; mais  le  labourage  y  occupe  encore,  au  voisi- 
nage du  fleuve,  une  grande  étendue. 

Jusqu'à  la  limite  du  pays  des  Isser  et  des  Beni-Tour, 
nous  remontons  le  cours  de  la  Nessa  du  Nord  au  Sud. 
En  ce  point,  la  route  change  de  direction;  elle  s'inflé- 
chit avec  la  rivière  de  l'Ouest  à  l'Est,  et  gravit  avec  elle 
les  parois  intérieiures  de  son  vaste  bassin. 

C'est  cette  vallée,  large  moyennement  de  4  à  5  kilo- 
mètres, que  les  Tiuxs  avaient  adoptée  comme  base 
principale  de  leur  occupation.  On  suit  le  long  de  la  ri- 
vière la  trace  des  diverses  coWnies  qu'ils  y  avaient  fon- 
dées sous  le  nom  de  zmoaL 

En  quittant  les  Isser  et  les  Beni-Tour,  la  tribu  qui 
se  présente  sur  la  rive  gauche  est  celle  de  Hel-Taïa , 
appartenant  à  la  confédération  de  Fliça,  et  sur  la  rive 
droite  le  Sebaou  proprement  dit,  qui  faisait  partie  du 
k'ftîdat  turc;  au  delà  de  Hel-Taïa,  les  Beni-Khelifa,  et 
au  delà  du  Sebaou  les  Oulâd-Mahiddin,  deux  dépen- 
dances de  Tenclave  turque.  Tout  le  ruban  de  plaine 
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qui  occupe  le  talweg  offrait ,  du  temps  des  Turcs,  une 
série  de  villages  mai  bâtis,  occupés  par  les  troupes  ou 
par  les  raîas  du  pacha:  et,  dans  les  inten-alles,  une  suite 
de  champs  labourés,  parsemés  çâ  et  }à«  dans  le  voisi- 
nage des  centres  dliabitation  «  de  figuiers  et  de  cactus. 

Au-dessus,  dans  les  versants  du  E>jebel41iça ,  au  Sud 
et  au  Nord,  sur  les  pentes  des  Oulàd-Mabiddln ,  se 
déroule  une  riche  et  épaisse  tenture  d'oliviers  et  de 
figuiers,  auxquels  se  mêlent  le  grenadier,  le  cognassier, 
le  cactus ,  le  tremble ,  le  saule ,  le  peupUer,  quelquefois 
Tolivier  sauvage  et  le  lentisque. 

Au  milieu  de  la  ligne  sinueuse  dessinée  par  la  colo- 
nie des  Zmoul,  s'élevait  le  fort  de  Sebaou,  si^e  du 
k'âîd ,  clef  d'occupation  du  cours  inférieur  de  la  Nessa. 

Au-dessus  des  OulAd-Mahiddin ,  Faspect  normal  des 
rives  est  interrompu  par  un  accident  naturel  qui  force 
la  route  elle-même  à  s'en  éloigner  et  i  passer  par  le 
col  de  Tizi-Ouzzou  au  Sud  de  la  rivière.  La  Nessa 
s'enfonce  dans  une  crypte  profonde ,  bordée  de  rochers 
abruptes ,  comprise  entre  les  montagnes  des  Beni-Ouar- 
guennoun  sur  la  rive  droite  et  le  Djebel-Belloua  sur  la 
rive  gauche.  Les  reconnaissances  des  routes  suivies  par 
les  Français  en  1 844  et  1 845  n'indiquent  point  de  che- 
min praticable  de  ce  côté;  ils  ont  contourné  ce  nœud 
par  Tizi-Ouzzou.  Le  ravin  au  fond  duquel  la  rivière  se 
fraye  une  issue  est  dominé,  sur  la  rive  droite,  par  le 
village  d^Ak'aoudj ,  appartenant  aux  Beni-Ouarguennoun. 
C'est  pourquoi  on  l'appelle  quelquefois  les  gorges  (TA- 
kaoadj;  mais  le  plus  souvent  il  prend  Je  nom  du  Bel- 
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loua,  qui  le  domine  sur  Fautre  rive.  Le  sommet  du 
Belloua  passe  pour  un  des  points  les  plus  remarquables 
de  cette  région,  à  cause  du  magnifique  panorama  qui 
se  déroule  autour  de  sa  plate-forme.  Au  rapport  des 
indigènes,  la  gorge  du  Belloua  est  tellement  étroite, 
qu'il  serait  facile  de  la  barrer,  et  alofs  toute  la  vallée 
supérieiure  se  trouverait  inondée.  On  dit  qu  un  jour  des 
arbres,  roulés  par  les  eaux  torrentielles  du  fleuve,  vin- 
rent se  placer  en  travers  de  leur  issue;  la  rivière,  ar- 
rêtée par  ce  barrage  fortuit,  s* éleva  rapidement;  mais 
bientôt  le  torrent  parvint  à  rompre  sa  digue  et  se  pré- 
cipita dans  le  ravin  avec  tant  d'impétuosité ,  que  le  vil- 
lage d'El-Ithama ,  situé  sur  la  rive  droite  à  la  sortie  du 
défilé,  en  fut  emporté. 

Au-dessus  des  gorges  du  Belloua  s'étend  la  partie 
de  Tancien  territoire  turc  appelée  la  ligne  den  haut  ou 
Amraoua.  La  rivière  nommée  ici  Ouad-Amraoua  re- 
prend son  apparence  habituelle  :  dans  le  bas  de  la  val- 
lée ,  les  laboiu*s  et  les  troupeaux ,  quelques  plantations 
de  figuiers  et  de  cactus,  les  oliviers  à  mi-côte,  les 
chênes  sur  les  cimes  élevées.  Les  villages  qui  se  suc- 
cèdent en  remontant  la  rivière  sont  Chemlal,  Tazaz- 
raît,  Tala-Atman,  Tamda-el-Blât  et  enfin  Mokla'-Be- 
rouag,  l'extrême  limite  de  la  domination  turque^  Pas 
un  seul  de  ces  villages  qui  cultive  l'olivier.  Il  fait  au 
contraire  la  richesse  des  tribus  considérables  qui  ha- 
bitent les  berges  des  deux  rives,  des  Beni-Ir'ât'en  sur  la 
rive  gauche ,  des  Beni-Ouarguennoun  et  des  Beni-Djen- 
nAd  sur  la  rive  droite.  En  ceilains  points,  le  territoire 
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de  ces  tribus  descend  jusqu'au  bord  de  la  rivière ,  en- 
veloppant ainsi  les  colonies  turques  qui  «  au  milieu  de 
ces  masses  kabiles,  apparaissent  sur  le  sol  comme  une 
série  d'ilôts. 

A  Tinstar  des  zmoul  ou  colonies  tuix[ues,  ces  tribus 
labourent  les  bords  de  la  rivière  ;  mais  elles  ne  les  ha- 
bitent pas;  elles  n  y  descendent  que  passagèrement,  en 
hiver  pour  le  labourage  et  en  été  pour  la  moisson.  Elles 
remontent  aussitôt  après  dans  la  montagne  où  sont  bâtis 
leurs  villages,  parmi  de  riches  massifs  d'oUviers,  de 
figuiers  et  de  vignes.  Enfin  au-dessus  de  cette  région 
commence  celle  des  bois;  sur  la  rive  gauche,  chez  les 
Beni-Lr'ât'en ,  Fessence  dominante  est  le  chêne-bellout'; 
sur  la  rive  droite ,  chez  les  Beni-Djennàd ,  c'est  le  chéne- 
kerrouch  et  le  tazzalt  ou  ciste  de  Montpellier.  Tel  est 
laspect  de  TAinraoua,  dans  son  trajet  entre  les  trois 
fortes  et  riches  tribus  des  Beni-Djennâd ,  des  Beni- 
Fraoucen  et  des  Beni-Ir'ât'en. 

Aux  Beni-Fraoucen  succèdent  les  Beni-Bou-Cha'îb , 
et  aux  Beni-Djennâd  les  Beni-R'oubri.  Chez  les  pre- 
miers, la  culture  de  Fohvier  se  continue  sur  une  grande 
échelle;  mais  la  culture  des  céréales  diminue.  Le  figuier 
devient  rare. 

Chez  les  autres,  les  trois  cultures  des  céréales,  du 
figuier  et  de  folivier,  éprouvent  une  réduction  sensible. 
Elles  sont  remplacées  par  une  culture  spéciale,  celle 
du  lin. 

Continuant  à  remonter  le  coiu*s  de  la  rivière,  nous 
trouvons  la  tribu  des  Beni-Iah'ia ,  beaucoup  moins  eon- 
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nue  que  le  village  de  Koukô,  qui  lui  appartient.  Peu 
d'oliviers,  peu  de  figuiers,  peu  de  fruits,  peu  de  cé- 
réales. Ce  qui  domine  sur  le  sol,  ces!  le  frêne  et  le 
chêne  à  gland  doux,  qui  couvrent  les  flancs  et  la  cime 
du  Djehel-Koukô ,  Tun  des  principaux  contre-forts  du 
Jurjiura,  correspondant  au  Djebel-Djerdjer,  dont  il  a  été 
question  ci-dessus.  Cest  donc  au  territoire  des  Beni- 
lah'ia  et  des  Beni-R'oubri  que  s'arrête  la  culture  de 
l'olivier. 

Au-dessus  de  ces  deux  tribus ,  nous  ne  trouvons  plus 
que  celles  dllloul-Amalou  et  des  Beni-Idjer,  qui  pos- 
sèdent les  sources  du  principal  bras  de  la  Nessa.  Les 
renseignements  manquent  pour  indiquer  Taspect  de  la 
ligne  de  fond  dans  cette  branche  culminante  de  son 
parcours  ;  mais  il  est  facile  déjuger,  par  ce  qui  précède, 
que  les  forêts  et  les  neiges  doivent  en  chasser  les  blés 
et  les  fruits. 

En  remontant  le  cours  de  TOuad-Nessa ,  depuis  son 
embouchure  à  Tak'dâraet,  chez  lesBeni-Tour,  jusqu'aux 
ruines  de  Tok'bâl ,  où  il  prend  sa  source  chez  les  Beni- 
Idjer,  nous  n'avons  pas  mentionné  les  affluents  qui  la 
desservent.  Les  principaux  viennent  de  la  rive  gauche. 
Ils  sont  au  nombre  de  trois ,  qui  débouchent  dans  la 
Nessa ,  savoir  : 

L'Ouad-bou-Gdoura ,  en  face  de  Bordj-Sebaou  ; 

L'Ouad-bou-R'ni^  à  Dra'-bel-Khedda; 

L'Ouad-el-Ilad,  à  Chemiâl. 

Telles  sont  les  diverses  circonstances  qui  caracté- 
risent les  lignes  de  fond.  Pour  rassembler  dans  un  aper(;u 
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sommaire  Fensemble  des  détails  que  cette  analyse  ren- 
ferme, et  pour  montrer  le  lien  commun  qui  les  unit, 
supposons  qu'un  voyageur  parte  de  Tembouchure  de 
rOuad-Isser  et  remonte  le  cours  de  ce  fleuve  :  il  tra- 
versera d'abord  une  région  plane ,  bordée  de  villages 
parsemés  de  bouquets  de  vignes ,  de  figuiers  et  de  cac- 
tus ;  de  distance  en  distance ,  il  trouvera  Toranger,  le 
grenadier  et  le  pêcher;  il  verra  çà  et  là  des  trembles, 
des  palmiers  et  des  oliviers  sauvages  dégager  leur  tète 
des  toufles  basses  de  lauriers-roses  et  de  lentisques. 

Vers  l'extrémité  de  la  plaine,  il  rencontrera  deux 
affluents  venant  de  la  rive  droite,  TOuad-Chender  et 
rOuad-Our'anini . 

En  arrivant  au  pied  des  montagnes ,  il  verra  la  vé- 
gétation changer  d'aspect.  Les  deux  rives  du  fleuve  et 
les  pentes  des  berges  se  couvriront  de  forêts  d^oliviers, 
de  figuiers,  de  vignes  et  d'arbres  à  firuit  de  toute  es- 
pèce. 

Puis,  en  atteignant  le  bas  des  plateaux,  toute  cette 
végétation  disparaîtra  peu  à  peu;  aux  vallées  étroites 
et  boisées  succéderont  les  plaines  larges  et  nues  ;  au 
régime  du  jardinage  succédera  celui  du  labourage  et 
du  pai*cours. 

Il  atteindra  ainsi  la  source  de  l'Ouad-el-Mridj ,  l'un 
«les  alfluents  de  Tisser. 

Lc^  il  franchira  le  col  du  Khemis,  lai^e  de  i  ôo  mètres, 
et  il  se  trouvera  à  la  source  de  l'Ouad-ei-Bouîra ,  af- 
fluent de  l'Akbou. 

Kn  doM'cndant  le  rours  de  l'ellc  rivière,  il  retrouvera 
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mais  en  ordre  inverse ,  les  circonstances  de  son  ascen- 
sion dans  la  vallée  de  lisser. 

La  vallée  de  Hamza  déploiera  d'abord  sur  les  deux 
rives  ses  vastes  espaces  consacrés  au  labourage  et  au 
parcours.  Mais  bientôt,  au-dessous  de  FOuad-el-Kah'al , 
le  voyageiur  cheminant  entre  TOuennour^a  au  Sud  et  le 
Jurjura  au  Nord,  verra  reparaître  peu  à  peu  le  régime 
des  arbres  à  fruits. 

Au  confluent  de  rOuad-roa-H'elou ,  chez  les  Béni- 
MansWr,  il  constatera  déjà  la  prédominance  de  Foli- 
vier  sur  tous  les  autres  sujets. 

Il  entrera  alors  dans  la  vallée  des  Béni- Abbés.  A  sa 
droite  se  déploieront  des  coteaux  tapissés  sur  les  pentes 
d*oliviers,  de  figuiers,  et  de  toutes  les  variétés  d'arbres 
à  fruits ,  couronnés  vers  leur  sommet  de  grosses  toufies 
de  myrtes.  A  sa  gauche  se  dresseront  les  versants  ab- 
ruptes du  Jurjura,  avec  leurs  trois  étages  de  végétation 
ramassés  dans  un  étroit  espace  ;  à  la  base ,  des  champs 
de  blé;  à  mi-côte,  de  riches  vergers,  et  à  la  cime,  d'im- 
menses forêts  couvertes  de  neiges. 

Depuis  le  confluent  de  Tllmaïn  jusqu'à  celui  de  l'A- 
macin,  le  voyagem*  verra  l'olivier  parvenu  à  son  plus 
haut  point  de  splendeur,  à  droite  chez  les  Beni-Aïdel 
et  les  Sanhadja ,  à  gauche  chez  les  Beni-Our  lis  et  les 
Fenaîa. 

Au-dessous  de  l'Ouad-Amacin ,  le  voyageiu:  commen- 
cera à  entrer  dans  la  région  des  plaines  basses;  il  verra 
l'olivier  décroître  peu  à  peu,  même  sur  les  pentes,  le 
lentîsque  reparaître  dans  le  fond  de  la  vallée,  le  labou- 


208  ÉTUDES  SUR  LA  KABILIE. 

rage  et  ie  parcours  occuper  une  place  plus  large  chex 
les  Oulâd-Amokrân  et  chez  les  Oulàd-Tamzalt,  et  enfin 
le  figuier  dominer  presque  exclusivement  chei  les  Mez- 
zaïa. 

Arrivé  à  l'embouchure  de  FOuad-Akhou,  il  s  em- 
barque et  longe  la  côte.  Chez  les  Mezzaîa  et  les  Béni- 
'Amrân,  il  trouve  le  figuier  et  la  vigne  en  possession 
des  terres  du  rivage  ;  Tolivier  ne  se  montre  que  de  loin 
en  loin.  Il  voit  les  sommets  de  Thorizon  couronnés  de 
forêts. 

Il  rase  ensuite  la  longue  muraille  de  falaises  désertes 
et  incultes  du  cap  Sig^i,  amas  de  roches  bouleversées 
que  Ton  prendrait  de  loin  pour  les  ruines  d'une  ville 
européenne.  A  l'extrémité  de  cette  muraille,  une  laige 
vallée  débouche  à  la  mer  et  forme  le  port  de  Timri*el- 
NTasra  :  c'est  l'Ouad-Msàla.  Là,  il  retrouve  l'olivier  près 
de  la  mer,  mais  pour  le  perdre  aussitôt.  Cette  culture 
est  remplacée  par  une  longue  foret  de  chênes,  qui 
descend  de  la  crête  des  montagnes  et  s'avance  jusque 
tout  près  du  bord  des  falaises. 

Au  delà  de  ce  long  rideau,  le  voyageur  voit  la  côte 
s'ouvrir  en  quelque  sorte  pour  donner  issue  à  une 
grande  et  riche  vallée,  occupée  par  l'Ouad-Sidi-Ah'med- 
ben-loucef. 

A  partir  de  ce  point,  l'olivier  reprend  une  existence 
normale;  mêlé  au  figuier,  au  caroubier  et  à  la  vigne,  il 
donne  à  cette  partie  de  la  côte  l'aspect  riant  et  pitto- 
resque que  tous  les  navigateurs  ont  occasion  de  remar- 
quer et  de  signaler. 
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Cette  tenture  de  jardins  se  prolonge  jusque  chez  les 
Beni-Tour,  où  le  labourage  reprend  le  dessus. 

La  mer,  qui  est  la  ligne  de  fond  septentrionale ,  con- 
duit notre  voyageur  à  Tembouchure  de  TOuad-Nessa. 

Il  suit  de  nouveau,  en  le  remontant ,  le  cours  de  cette 
rivière. 

Dans  cette  dernière  partie  de  sa  course,  il  voit  se 
dérouler  devant  lui ,  vers  les  limités  de  son  horizon ,  à 
rOuest  et  au  Sud,  les  contre-pentes  des  hauteurs  qu^il 
voyait  à  sa  gauche  en  remontant  Tisser  ; 

A  TEst  et  au  Sud,  les  contre-pentes  des  montagnes 
qu'il  voyait  à  sa  gauche  en  descendant  TAkbou  ; 

Au  Nord,  les  contre^ntes  des  montagnes  qu'il  voyait 
à  sa  gauche  en  côtoyant  le  rivage. 

En  partant  de  Tembouchure  du  fleuve,  il  laisse  der- 
rière lui  le  village  de  Tak'dAmet  et  la  métairie  de  Ber- 
Rezouftn;  alors  se  succèdent  sur  sa  route  une  série  de 
bouigades  qui  bordent  les  deux  rives  du  fleuve.  De  ma- 
gnifiques vergers  ombragent  la  rive  gauche,  tandis  que 
la  rive  droite  abonde  surtout  en  terres  de  laboiur.  Dans 
les  jardins  de  la  rive  gauche ,  il  constate  la  présence 
de  Tolivier,  qui  manque  à  la  branche  inférieure  de 
risser. 

Arrivé  au  coude  de  la  Nessa ,  il  incline  de  TOuest  à 
FEst  sa  route  qui,  depuis  Tembouchure,  se  dirigeait 
du  Nord  au  Sud. 

Il  laisse  sur  sa  droite  les  montagnes  des  Flicet-Mellil 
et  le  confluent  de  TOuad-bou-Cdoura ,  dont  le  cours 
leur  sert  de  limite.  Il  passe  ensuite  devant  celles  des 
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IVFaik'a  et  devant  le  confluent  de  TOuad-el-K's'ab ,  qui 
vient  des  (daines  de  Bou-R^ni. 

Il  abandonne  la  rivière  à  son  issue  des  goi^es  de 
Belloua  pour  aller  passer  au  col  des  genêts  (Tizi-Ouzzou), 
où  il  trouve  le  fort  turc  de  ce  nom ,  destiné  à  dominer 
le  passage  entre  le  Sebaou  et  TAmraoua. 

En  descendant  du  col,  il  arrive  à  Chemlâl,  où  il 
trouve  le  confluent  de  TQuad-el-H'ad  et  reprend  le  cours 
de  la  Nessa. 

A  sa  droite,  s'élève  le  Djebel-Beni-Ir'ât'en,  dont  il 
longe  le  pied;  il  contourne  pareiUement  la  montagne 
.  des  Beni-Fraoucen. 

A  sa  gauche ,  Fhorizon  est  successivement  borné  par 
le  massif  des  Beni-Ouarguennoun  et  celui  des  Béni- 
£>jennâd. 

Durant  ce  trajet,  il  retrouve  les  trois  étages  de 
végétation  qui  caractérisent  la  vallée  de  rAid>ou  :  les 
labours  dans  la  plaine,  Tolîvier  sur  les  pentes,  le  chêne 
sur  les  sommets. 

En  arrivant  dans  les  régions  supérieures  de  la  vallée, 
chez  les  Beni-R'oubri  et  chez  les  Beni-Iah'ia ,  il  touche 
la  limite  de  la  zone  qu'habite  Tolivier,  et  entre  dans  k 
région  des  bois  pour  passer  de  là,  en  remontant  les 
affluents  les  phis  élevés  de  la  rivière,  dans  la  région  des 
neiges. 

Là  est  le  terme  de  son  voyage.  U  a  parcouru  les 
((uatre  lignes  de  fond  qui  reçoivent  toutes  les  eaux  de 
la  Kabilie.  Il  a  pu  passer  de  Tune  dans  l'autre,  sans 
autre  interruption  que  les  i5o  mètres  qui,  au  Dra- 
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ei-Khemis,  séparent  la  source  de  Tisser  de  celles  de 
rAkbou. 

Dans  ce  voyage,  il  a  accompli  une  fois  et  demie  le 
tour  de  Thorizon,  trouvant  chaque  ligne  de  fond  liée  à 
celle  qui  la  précède  ;  il  a  décrit  d'un  mouvement  continu 
une  inunense  spirale ,  ayant  son  point  de  départ  à  Tem- 
bouchure  de  Tisser  et  son  point  d^arrivée  à  la  cime  de 
TAkfadou. 

Cette  disposition  hélicoïdale  des  axes  d'écoulement, 
jointe  à  la  continuité  et  à  Tâpreté  des  obstacles  qui  les 
séparent,  donne  à  la  Kabilie  une  forme  particulière, 
offrantTimage  d'un  serpent  enroulé  sur  lui-même ,  dont 
la  tête  reposerait  sur  Tembouchure  de  Tisser  et  dont  la 
queue  irait  se  perdre  dans  les  forêts  de  TAkfadou. 

$  III.    VERSANTS. 

Il  resterait,  pour  remplir  le  cadre  tracé  au  commen- 
cement de  ce  livre ,  à  appliquer  aux  faces  inclinées  dans 
lesquelles  se  partage  le  sol  delà  Kabilie,  Texamen  analy- 
tique que  nous  venons  de  faire  des  arêtes  supérieures  et 
inférieures^  des  lignes  de  faite  et  des  lignes  de  fond.  Cet 
examen  consisterait  à  étendre  aux  lignes  de  faite  et  aux 
lignes  de  fond  secondaires  la  description  que  nous  avons 
faite  des  lignes  de  faîte  et  des  lignes  de  fond  principales. 
n  aurait  pour  objet  de  faire  connaître  Taspect  du  sol 
parles  variétés  des  produits  et  des  cultures,  dans  Tes- 
pace  compris  entre  les  crêtes  les  plus  élevées  et  les 
dépressions  les  plus  profondes.  Mais  outre  que  cette 
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étude  a  déjà  été  suffisamment  ébauchée ,  elle  trouvera 
naturellement  sa  place  et  pourra  être  présentée  d^une 
manière  plus  complète  dans  le  livre  suivant,  où  nous 
examinerons  le  parti  que  les  peuples  industrieux  de  la 
Kabilie  tirent  des  produits  de  leur  sol. 
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Ce  livre  a  pour  objet  de  faire  connaître  la  distribu- 
tion du  travail  et  de  la  richesse  en  Kabilie. 

Il  est  divisé  en  deux  sections,  qui  correspondent  à 
ces  deux  faces  de  l'industrie  humaine. 

Dans  la  première,  on  passe  en  revue  les  produits  du 
travail  kabile ,  et  on  indique  les  lieux  d'où  ils  sortent. 

Dans  la  seconde,  on  cherche  à  déterminer  la  richesse 
spécifique  de  chaque  commune.  On  prend  pour  mesure 
de  la  richesse  le  bien-être  apparent,  et  pour  mesure 
du  bien-être  apparent,  une  donnée  matérielle  facile  à 
obtenir  et  à  vérifier,  le  luxe  relatif  des  édifices  publics 
et  privés. 

Cela  conduit  à  établir  Tétat général,  en  Kabilie,  d'une 
des  premières  industries,  de  celle  que  l'histoire  nous 
montre  comme  liée  invariablement  aux  progrès  de  la 
civilisation  ;  en  un  mot ,  de  fart  de  bâtir. 

Les  diverses  industries  énumérées  dans  la  première 
section  se  divisent  en  trois  catégories,  savoir  : 
Ressources  générales; 
Ressources  spéciales; 
Ressources  locales. 

Les  ressources  générales  sont  celles  qui  intéressent 
l'ensemble  ou  au  moins  la  majorité  des  tribus. 
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TsyMTTxi?  sfèitcmia  «oot  cdes  qui  intéressent  un 
nomhr^  naaitde  de  trânu*. 

Lei-  rcanjva  lùceicf  soêA  cefles  qui  îotèressent  un 

Li>  ciits5«e  (k^  ressources  genei  At*s  comprend  : 

L&  cnhare  des  caecales; 

La  coknre  des  arix>es  frokiers  : 

L^exploxtition  des  boîs; 

Le  tnviil  du  fer  el  des  metaai: 

Le  tissage  de  la  Uine: 

Le  travail  a  Tetraiiger. 

La  classe  des  ressources  spéciales  comprend  : 

La  mouture  des  grains; 

L'apîcukure  : 

L'extraction  du  sel; 

La  fabrication  des  ouvrages  en  doum  et  en  h' alfa; 

Le  colportage. 

La  classe  des  ressotunces  locales  comprend  : 

La  tenture  des  peaux  et  des  étofles; 
I  Le  travail  des  cuirs  [tannerie,  cordonnerie, 
RcG!iE  AimiAL.  . .  '.       sellerie,  équipement  et  harnachement); 

I  La  chasse; 

La  pèche. 

tLa  vannerie  ^fabrication  des  tamis,: 
La  culture  des  lésumes  ; 

RfcGNC  VEGETAI...  <    ,  ,  ,     ,. 

La  culture  du  lin  ; 
La  culture  du  tabac. 
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La  fabrication  du  savon; 
La  fabrication  de  la  poudre; 
L*extraction  du  fer; 
n,  ,  I  La  fabrication  de  la  chaux  et  du  plâtre,  des 
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tuiles  et  des  poteries; 
L'extraction  et  la  fabrication  des  meules  de 
ménage; 
\  Le  transport  et  le  commerce  de  la  glace. 

Auxquelles  il  faut  ajouter,  comme  exceptions  com- 
plémentaires,  deux  industries  criminelles,  savoir: 
Le  vol  et  la  fausse  monnaie. 

Dans  la  seconde  section,  on  examine  Tétat  matériel 
relatif  de  la  mosquée  et  de  la  maison  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Kabilie. 

PREMIÈRE  SECTION, 

TRAVAIL. 


CHAPITRE  PREMIER. 

RESSOURCES    GENERALES. 


S   I.    CULTURE  DES  CÉRéALE. 

Si  Ton  retranche  de  la  surface  de  la  Kabilie  l'espace 
occupé  par  les  cimes  désertes ,  par  les  roches  arides  et 
les  pentes  abruptes,  par  les  forêts,  par  des  centaines 
de  villages,  par  les  massifs  d'oliviers,  de  figuiers,  de 
vignes,  de  caroubiers,  de  noyers,  on  reconnaîtra  qu'il 
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doit  rester  bien  peu  d'espace  pour  la  culture  des  cé- 
réales; cependant  elle  figure  dans  le  travail  et  dans  les 
ressources  de  presque  toutes  les  tribus;  mais  elle  n'oc- 
cupe, sur  leiur  territoire,  que  des  bandes  étroites.  Elle 
serpente  le  long  des  cours  d'eau,  resserrée  entre  les 
talus  des  deux  rives;  elle  en  suit  les  sinuosités;  elle  se 
rétrécit  vers  les  sources;  elle  s'élai^it  vers  les  confluents. 
Sur  les  grandes  lignes  de  fond ,  elle  s'étend  davantage  ; 
mais ,  partout  dominée ,  soit  par  les  forêts ,  soit  par  les 
rochers,  soit  par  les  vergers,  elle  compte  comme  ac- 
cessoire. 

Sur  les  ligues  de  fond  principales,  les  labours  se 
font  à  la  charrue;  sur  les  lignes  de  fond  secondaires, 
ils  se  font  à  la  pioche. 

Là  où  l'usage  de  la  chairue  est  possible,  ils  se  trou- 
vent encore  tellement  gênés  par  les  accidents  du  sol, 
qu'ils  donnent  beaucoup  de  peine  et  peu  de  profit. 

Là  où  le  sol  se  remue  à  la  pioche,  les  produits  sont 
insignifiants. 

Les  laboureurs  kabiles  estiment  qu'une  charrue  arabe 
fait  autant  d'ouvrage  à  elle  seule  que  dix  des  leurs. 

Si  l'on  examine,  sur  les  bandes  étroites  et  sinueuses 
laissées  aux  céréales,  les  conditions  défavorables  im- 
posées à  la  culliu*e  par  le  sol  lui-même,  on  demeurera 
convaincu  que  la  quantité  de  blé  produite  par  les  tribus 
kabiles  est  loin  de  sufFire  à  leur  consommation. 

Elles  y  suppléent  de  diverses  manières,  savoir: 

l""  En  achetant  des  blés  arabes; 

2^  En  introduisant  dans  leur  pain  la  farine  du  gland; 
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3®  En  s'associant  avec  quelques-unes  des  tribus  arabes 
qui  les  entourent,  pour  l'exploitation  des  plaines  ha- 
bitées par  ces  dernières. 

Achat  du  blé  arabe. 

Cestun  fait  notoire  parmi  les  Kabiles,  quil  aiTivait 
autrefois,  dans  le  port  de  Zeffoun,  des  chargements 
considérables  de  blé  pour  la  Kabilie.  Elle  livrait  en 
échange  de  Thuile,  des  armes,  des  charbons  et  du  bois. 
Il  parait  que  l'apparition  des  Français  sur  la  côte  d'Al- 
gérie a  fermé  cette  voie  d'importation. 

Aujourd'hui,  les  moyens  d'approvisionnement  se 
réduisent  aux  marchés  de  l'intérieur.  L'importation 
kabile  y  roule  presque  exclusivement  sur  trois  denrées  : 
le  blé,  les  légumes  et  la  laine.  11  faudrait  y  ajouter  le 
fer,  si  l'administration  française  n'avait  considéré  comme 
mesure  de  prudence  d'en  surveiller  et  d'en  interdire  le 
conunerce. 

Les  principaux  points  sur  lesquels  les  Kabiles  s'ap- 
provisionnent de  grains  sont  les  marchés  arabes  voisins 
de  leiu-  frontière,  ceux  des  Isser,  des  Arîb  et  de  la 
Medjâna  ^ . 

Il  arrive  aussi  des  blés  sur  quelques-uns  des  marchés 
kabiles,  particulièrement  à  K'ala'  des  Béni-' Abbés  et  au 
vendredi  des  Beni-Ourtilân.  La  plus  grande  partie  des 
grains  qui  entrent  en  Kabilie  y  est  introduite  par  les 
marchands  kabiles.  En  général,  ils  vont  plus  chez  les 
autres  qu'on  ne  va  chez  eux. 

^  Voir,  pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  le  livre  suivant. 
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Les  transactions  ont  presque  toutes  lieu  au  moment 
de  la  moisson ,  époque  où  le  prix  du  blé  descend  à  son 
minimum. 

Farine  de  glands. 

Le  supplément  fourni  par  les  blés  arabes  ne  suffit  pas 
encore  à  la  consommation  du  pays.  Il  faut  y  ajouter, 
dans  des  proportions  plus  ou  moins  considérables,  la 
farine  du  gland.  Cette  ressource,  du  moins,  ne  fait  pas 
défaut. 

Les  immenses  forêts  répandues  sur  la  surface  de  la 
Kabilie  contiennent  deux  espèces  de  chênes,  dont  Tune 
produit  des  glands  doux  et  l'autre  des  glands  amers  : 
la  première  est  probablement  le  bellout'  et  l'autre  le 
kerrouch.  C'est  le  fruit  du  bellout'  qui  entre  dans  la 
composition  du  pain.  11  n'exige  aucune  préparation 
préalable;  il  suffit  de  le  faire  sécher  au  four;  on  le  broie 
ensuite  à  la  meide  de  ménage,  avec  forge  et  le  blé. 

Le  gland  amer  n'est  employé  que  très-rarement,  dans 
les  années  de  mauvaise  récolte ,  où  la  moisson  indigène 
a  donné  peu,  où  le  blé  exotique  coûte  cher,  et  où  il 
faut,  pour  vivre,  mettre  en  œuvre  toutes  les  ressources. 
C'est  alors  que  les  pauvres  gens  ont  recours  au  gland 
amer;  mais  ils  lui  font  subir  une  préparation.  Us  se  ser- 
vent, pour  cela,  du  keskès,  espèce  de  tamis  employé  à 
la  préparation  du  kouskouçou  :  ils  y  mettent  la  farine 
et  l'arrosent  à  grande  eau.  En  s' échappant  des  trous  du 
keskès ,  la  première  dissolution  est  rouge  ;  mais  la  teinte 
s'aflaiblit  peu  à  peu,  et,  lorsque  enfin  l'eau  arrive  in- 


LIVRE  IV.  —  INDUSTRIE.  223 

colore,  on  regarde  l'opération  comme  terminée.  La 
farine  alors  peut,  sans  inconvénient,  être  mêlée  à  celle 
du  blé. 

Le  gland  du  chéne-zân  n'est  jamais  employé. 

Association  avec  les  tribus  arabes. 

Les  exemples  de  cette  association  sont  fournis  par 
les  tribus  voisines  de  la  limite.  Voici  ceux  que  nous 
avons  recueillis^  et  il  est  probable  qu'on  en  pourrait 
citer  d'autres. 

Les  Beni-bou-Drâr,  situés  vers  les  hautes  cimes  du 
Jurjura,  dans  la  partie  méridionale  de  cette  chaîne,  ha- 
bitent un  pays  pauvre ,  qui  ne  les  nourrit  pas.  Obligés 
de  se  créer  des  ressources,  ils  se  sont  adressés  aux 
peuples  laboureurs  de  TOuennour  a  ;  ils  leur  prêtent  des 
bœufs  et  partagent  la  récolte. 

Sur  un  autre  point,  dans  le  massif  du  Kendirou,  les 
Beni-Slîmân  qui  l'habitent  ne  trouvent  point  assez  d'es- 
pace pour  labourer.  Mais  à  leurs  pieds  s'étend  la  plaine 
des  Msâlta,  tribu  arabe.  Presque  tous  les  habitants  ai- 
sés y  ont  acquis  des  terres,  et  c'est  de  là  qu'ils  tirent 
la  plus  grande  partie  de  leur  blé.. Une  autre  tribu,  celle 
de  Djermouna,  voisine  des  Beni-Slîmân,  placée  à  peu 
près  dans  les  mêmes  conditions,  a  suivi  leur  exemple. 
Quelques-uns  de  ces  montagnards  louent  des  terres  dans 
la  plaine  arabe  des  Draouât ,  et  les  font  cultiver  pour 
leur  compte. 

Ce  sont  généralement  les  pauvres  gens  de  la  mon- 
tagne qui  vont,  en  qualité  de  fermiers,  cultiver  les  ter- 
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rains  loués  ou  achetés  dans  la  plaine  par  les  propriétaires 
aisés  de  la  tribu.  Puis  ils  deviennent  propriétaires  eux* 
mêmes  et  s'attachent  irrévocablement  au  sol.  Cest  ainsi 
qu'ont  pris  naissance  la  plupart  des  colonies  kabîles  fon- 
dées dans  les  plaines,  et  en  particulier  celle  de  Guelma, 
produit  d'une  double  émigration,  Tune  descendue  des 
monts  Aurès ,  l'autre  venue  des  montagnes  kabiles. 

Ne  serait-il  pas  possible  de  se  créer  non-seulement 
des  amis,  mais  des  otages  dans  les  cUns  de  la  Kabilie, 
en  ouvrant  des  colonies  de  refuge  aux  émigrés  chassés 
de  leur  pays  par  l'insuffisance  des  produits  du  sol? 

L'infériorité  du  sol  kabile,  sous  le  rapport  de  la  cul- 
ture des  céréales,  explique  certains  encouragements  que 
Uii  accordent  les  coutumes  locales. 

Un  jeune  homme  qui  veut  s'établir  a  besoin  d'outils 
pour  cultiver  son  champ ,  mais  il  n'a  pas  de  quoi  les 
payer.  Comment  se  les  procurera-t-il.»^  Il  est  admis  que 
les  outils  de  labour  ne  se  payent  ni  en  numéraire,  ni  au 
comptant  ;  ils  se  payent  en  blé  et  après  la  récolte  ;  c'est  un 
usage  général ,  mais  il  ne  s'applique  qu'aux  instruments 
aratoires.  Quant  aux  autres  dépenses  d'établissement  « 
elles  nécessitent  des  emprunts;  mais,  en  général,  le  dé- 
biteur trouve  moyen  de  s'acquitter  dans  l'espace  de 
quelques  années.  Il  travaille  sans  relâche,  met  plus  de 
farine  de  glands  dans  son  pain,  parvient  à  vendre  une 
partie  de  sa  récolte  et  à  payer  une  partie  de  ses  dettes. 
A  mesure  que  les  dettes  diminuent,  la  proportion  de 
farine  de  glands  diminue  aussi  ;  la  nourriture  du  culti- 
vateur s'améliore,  et,  en  quelques  années,  le  fondateur 
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de  rétablissemenl,  aflranchi  de  toute  redevance,  eu 
devient  propriétaire. 

En  Kabilie,  de  ce  qu'une  tribu  vend  du  blé,  il  ne 
faut  pas  se  hâter  d'en  concliu'e  à  une  surabondance 
absolue  de  production.  Car  si  la  consommation  quoti- 
dienne d'une  famille  étant  de  cinq  kilogrammes  de  fa- 
rine, sa  récolte  ne  lui  en  fournit  que  quatre ,  elle  se  verra 
dans  l'obligation  de  donner  un  ou  deux  kilogrammes 
de  grains  en  échange  de  trois  ou  quatre  kilogrammes 
de  glands,  afin  de  compléter  la  quantité  d'aliments  né- 
cessaire à  sa  subsistance.  Telle  est ,  en  effet,  la  base  de 
presque  tout  le  commerce  des  céréales  dans  l'intérieur: 
échange  de  grains  et  de  glands  entre  les  tribus  de  la 
vallée  et  celles  de  la  montagne;  les  unes  obligées  de 
vendre  vme  partie  de  leurs  blés  pour  compléter  en  fa- 
rine de  glands  le  poids  de  leur  pain ,  les  autres  obligées 
de  vendre  une  partie  de  leurs  glands  pour  y  introduire 
le  blé  dans  une  proportion  suffisante. 

Quant  au  commerce  extérieur,  il  repose  sur  une  base 
différente  ;  les  blés  arabes  s'obtiennent  en  échange  des 
huiles  et  des  olives,  des  figues  et  des  raisins  secs,  des 
armes  et  des  outils,  qui  sont  les  produits  spéciaux, 
les  produits  surabondants  de  la  Kabilie. 

Tels  sont  les  faits  généraux  relatifs  à  l'industrie  des 
céréales  :  voici  maintenant  des  détails  sur  l'état  de  cette 
cnhure  dans  les  différents  cantons.  On  n'y  mentionne 
que  les  tribus  qui  versent  le  plus  de  grains  dans  la  con- 
sommation générale  du  pays,  c'est-à-dire  celles  qui 
font  usage  de  la  charrue. 

I.  20 
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1 .  Canton  de  Bougie.  —  La  culture  des  céréales  oc- 
cupe une  place  assez  considérable  chez  les  Oulâd-si- 
Ah'med-Amokrân  et  les  Bou-Nedjdamen,  les  Benî-bou- 
M sa'oud ,  les  Oulâd-Tamzalt  et  dans  la  partie  plane  du 
territoire  des  Beni-Mîmoun.  Toutes  ces  tribus  habitent 
vers  l'embouchure  de  TOuad  -  Akbou.  C'est  donc  la 
région  inférieure  de  la  vallée  qui  nourrit  le  reste  du 
canton. 

2.  Canton  de  Bou-Daodd. — Presque  toutes  les  tri- 
bus du  canton  de  Bou-Daoud  labourent  un  peu;  mais 
toutes  ont  des  forêts  de  chênes,  dont  le  gland  entre 
abondamment  dans  la  composition  de  leur  pain.  La 
proportion,  pour  chaque  famille,  varie  suivant  sa  for- 
tune. 

Parmi  les  territoires  de  labour,  on  signale  celui  d'I- 
madâlen  comme  un  des  plus  fertiles  en  céréales.  Mais 
pour  une  population  de  36o  âmes,  la  production,  com- 
parée à  la  consommation  générale,  est  insignifiante. 
D'ailleurs,  indépendamment  des  blés,  le  pays  produit 
abondamment  des  figues  et  des  olives,  ce  qui  réduit 
l'espace  réservé  aux  grains. 

La  tribu  d'Aït-ou-Mâlek  donne  assez  de  développe- 
ment à  la  culture  des  céréales.  Les  Beni-Aïâd  et  les 
Beni-Iah'ia-ou-Ioucef  en  récoltent  assez  pour  leur  con- 
sommation. Les  Aït-Sa'ïd  et  les  Beni-K'sila  en  vendent 
un  peu,  ce  qui  ne  prouve  pas,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  fait  voir,  qu'elles  produisent  au  delà  de  leurs  be- 
soins. 

3.  Canton  de  Zeffocn.  —  Les  Beni-Felik'  et  les  Ou- 
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lâd-Sidi-Iah'ia-ou-Sa'ad-AIlah  cultivent  du  blé,  mais  ils 
sont  obligés  d  y  mêler  le  gland.  Les  Oulâd-  Sidi-Ah  med- 
ben-Ioucef  sont  ceux  qui  en  produisent  le  plus,  mais 
aussi  ils  habitent  la  plus  belle  et  la  plus  riche  vallée  du 
versant  méditerranéen  de  la  Kabilie.  On  dit  qu'autre- 
fois des  bâtiments  partaient  d'Alger,  chargés  de  sel, 
venaient  mouiller  à  Tembouchure  de  TOuad-Sidi-Ah - 
med-ben-Ioucef,  et  là,  prenaient,  en  échange  du  sel, 
un  chargement  de  blé  et  d  oi^e.  Ce  fait,  rapporté  par 
un  seul  informateur,  ne  s'accorde  guère  avec  le  témoi- 
gnage général,  qui  signale  le  port  de  ZefToun  comme 
un  des  points  d'arrivage  des  blés  en  Kabilie.  Il  est  peu 
probable  que  la  Kabilie  ait  jamais  eu  des  blés  à  expor- 
ter, et  qu'il  en  soit  sorti  par  une  porte  tandis  qu'il  en 
entrait  par  une  autre. 

Les  Beni-'Azzouz  et  les  Beni-Djennâd  vendent  aussi 
un  peu  de  blé  ;  mais  c'est  à  la  condition  de  le  remplacer 
dans  leur  pain  par  la  farine  de  glands.  Au  reste,  le  blé 
des  Beni-Djennâd  est  regardé  comme  de  qualité  supé- 
rieure ;  il  est  très-recherché  sur  les  marchés. 

4.  Canton  de  Tak's'ebt.  —  Les  Beni-Ouarguennoun 
paient  poiu*  une  des  tribus  qui  produisent  le  plus  de 
blé.  Il  est  certain  qu'ils  en  vendent  annuellement  une 
quantité  assez  considérable  aux  Beni-Ir ât'en  ;  mais, 
comme  en  échange  ils  prennent  des  glands ,  ce  ne  peut 
être  que  pour  en  substituer  la  farine  à  celle  du  fro- 
ment dans  leiu*  pain.  La  quantité  de  blé  qu'ils  exportent 
n'est  donc  pas  prise  sur  le  superflu ,  mais  sur  le  néces- 
saire. 
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5.  Canton  de  Dellis.  —  Ce  canton  est  celui  qui  ré- 
colte le  plus  de  blé ,  et  les  trois  tribus  les  plus  riches 
en  céréales  sont  les  Benî-Tour,  les  Amraoua  et  lesOulâd- 
Mahiddin.  Elles  occupent  toute  la  vallée  inférieure  de 
la  Nessa.  Les  Beni-Tour  portent  des  quantités  assez  con- 
sidérables de  blé  et  d'orge  sur  les  marchés  de  Dellis. 
Les  Kabiles  de  ce  pays  assurent  que  jadis  les  chrétiens 
venaient  en  acheter  dans  le  port  de  cette  ville  et  qu'ils 
y  apportaient,  en  échange,  des  cotonnades,  des  mer- 
ceries et  autres  objets  de  fabrication  européenne,  à  Tu- 
sage  des  indigènes.  Il  advint  qu  un  de  ces  négociants 
chrétiens  vit,  en  parcourant  le  marché,  une  qualité  de 
blé  qui  attira  son  attention;  il  en  prit  une  poignée: 
«  Ah  !  s'écria-t-il  en  l'examinant  de  plus  près ,  voici  du 
froment  de  mon  pays;  il  a  dû  venir  en  terre  chré- 
tienne. »  En  efliet,  ajoute  sérieusement  le  narrateur,  ce 
blé  provenait  de  TOuad-el-H'ammâm,  où  se  trouvent 
des  ruines  qui  témoignent  du  séjour  des  chrétiens. 

L'Ouad-el-H  ammâm  est  le  principal  affluent  de  la 
Nessa,  chez  les  Beni-Tour.  Dans  cette  tribu,  trois  points 
sont  surtout  renommés  pour  la  fertilité  de  la  terre  : 
les  deux  villages  d'El-Brarât  et  de  Bou-K'emàch ,  et  la 
métairie  de  Ben-Nchoud. 

Au-dessus  des  Beni-Tour  s'étend  la  vallée  des  Am- 
raoua ,  occupée  en  grande  partie  par  des  zmala ,  ou 
colonies  militaires  d'origine  tiutpie,  qui  ne  plantaient 
ni  oliviers  ni  figuiers,  et  se  réduisaient  exclusivement 
à  la  culture  des  céréales.  Mais  il  ne  parait  pas  que  ces 
colonies  soient  jamais  arrivées  à  une  grande  prospérité; 


LIVRE  IV. —INDUSTRIE.  229 

car  on  assure  que  la  plupart  des  habitanls  en  étaient 
réduits  à  s^associer  au  nombre  de  trois  ou  quatre  pour 
une  seule  charrue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Amraoua  ont  toujours  pro- 
duit plus  de  blé  que  les  autres  tribus  kabiles  ;  aussi 
pouvaient-ils  leur  en  vendre.  Ils  le  portaient  sur  leur 
propre  marché ,  qui  se  tenait  tous  les  samedis  à  Dra'- 
bel-Khedda,  et  qui  était  connu  sous  le  nom  de  Sebl- 
AH'Khodja  (le  samedi  d'Ali-Khodja).  Ils  prenaient  en 
échange  des  figues  sèches  et  de  Thuile,  qu'ils  allaient 
vendre  eux-mêmes  au  marché  d'Alger. 

Les  tribus  indigènes,  arabes  et  kabiles,  ne  commen- 
cent jamais  leurs  labours  sans  que  les  marabouts  dont 
ils  reconnaissent  la  siizeraineté  leur  en  aient  donné 
le  signal.  Voici  comment  cela  se  pratiquait  jadis  dans 
la  première  Iribu  fnimenticole  de  la  Kabilie,  les  Am- 
raoua. 

Ils  reconnaissaient  pour  seigneurs  ecclésiastiques  les 
Oulâd-Sidi- Amer-Cherîf ,  dont  la  zaouîa  occupe ,  dans 
la  tribu  des  Isser,  les  pentes  du  Bouberrag.  C'est  la 
sépulture  de  Sidi-'Amer-Cherîf  et  la  résidence  de  ses 
descendants.  Ceux-ci  étendent  leur  juridiction  sur  les 
Amraoua  et  une  partie  des  Isser.  Aux  uns  et  aux  autres 
ils  donnent  le  signal  des  labours.  A  cet  effet,  quatre 
tâleb  se  rendent,  un  vendredi,  de  la  zaouîa  de  Sidi- 
'Amer-Cherîf  au  marché  de  Tisser,  espace  mitoyen 
entre  les  deux  tribus.  Chacun  d'eux  porte  dans  la  main 
un  des  drapeaux  qui  ornent  le  tombeau  du  marabout. 
Ils  parcourent  le  maixhé  dans  tous  les  sens,  circulent 
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à  travers  les  groupes  nombreux  et  animés  qui,  sans  in- 
ten*ompre  leurs  affaires,  s'ouvrent  respectueusement 
devant  les  messagers  de  leurs  maîtres.  Cependant  Fun 
d'eux,  que  Ton  désigne  par  le  mot  de  berrah'  (crieur 
public) ,  proclame  incessamment  la  formule  suivante  : 
«Peuple  [oulen),  monseigneur  'Amer-Cherif  vous  fait 
savoir  qu'il  est  temps  d'ouvrir  vos  labours.  •  Au  drapeau 
du  berrah'  est  suspendue  une  bourse  dans  laquelle  cha- 
cun dépose  son  offrande ,  suivant  sa  volonté  et  ses  res- 
sources. Le  produit  de  la  collecte  est  affecté  à  l'entre- 
tien de  la  zaouïa,  des  tàleb  qui  l'habitent,  des  voyageurs 
qui  viennent  y  chercher  un  abri.  Latdépendamment  de 
ces  dons  accidentels,  chacun  verse  encore,  et  pour  le 
même  usage,  dans  le  magasin  de  la  zaouïa,  un  demi- 
sa'â  de  blé  en  hiver,  et  autant  en  été,  après  la  moisson. 

A  ces  deux  sources  de  revenu  la  zaouïa  de  Sidi- 
'Amer-Cherîf  ajoute,  dans  le  courant  de  l'année,  les 
produits  de  la  ziara,  offrande  pieuse  que  les  pèlerins 
de  toute  la  contrée  viennent  déposer  sur  la  sépulture 
du  marabout.  Enfin  elle  reçoit  les  prémices  de  toutes 
les  productions  de  la  terre  :  au  printemps,  du  beture; 
en  été,  du  blé  ;  en  automne,  des  fruits.  La  zaouïa  de 
Sidi-'Amer-Cherîf  possède  environ  soixante  tâleb. 

Revenons  à  la  culture  des  céréales. 

Chez  les  Oulàd-Mahiddîn ,  elle  tient  le  premier  rang; 
mais  chez  les  Beni-Khelifa ,  situés  en  face,  elle  retombe 
déjà  à  l'état  d'accessoire ,  et  cède  la  prééminence  à 
l'olivier  et  au  figuier. 

6.  Camton  des  Zouaoua.   -    Dans  ce  canton,  la  cul- 
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ture  des  céréales  occupe  généralement  peu  d'espace. 
Les  Beni-R'oubri  tirent  un  peu  de  grains  des  plaines 
qui  bordent  la  rivière.  Les  Beni-Khelîli,  les  Beni-bou- 
Cha%,  les  Beni-bou-Akêch ,  les  Beni-Aïci,  les  Beni- 
Fraoucen  et  les  Beni-Ir'ât'en ,  sont,  de  toutes  les  tribus, 
celles  qui  obtiennent  les  meilleures  récoltes;  mais  il 
n^en  est  pas  une  seule  qui  n'ait  recours  à  la  farine  de 
glands. 

7.  Canton  de  l'Ak'fadoc.  —  Situé  sur  le  bord  de 
rOuad-Akbou ,  ce  canton ,  outre  l'immense  quantité 
d'huile  qu'il  produit,  fournit  encore  des  blés  au  com- 
merce intérieur.  Les  terres  labourées  s'étendent  le  long 
de  la  rivière,  sur  une  bande  large  quelquefois  de  trois 
ou  quatre  kilomètres. 

Ce  sont  les  Beni-Ourlis  et  les  Fenaïa,  situés  sur  les 
bords  de  l'Akbou,  qui  obtiennent  les  plus  belles  ré- 
coltes. 

8.  Canton  de  Bou-R  ni.  —  Pas  une  tribu  qui  four- 
nisse à  sa  consommation.  Les  Beni-K'ouli  et  les  Frek'ât 
sont  signalés  comme  labourant  des  espaces  assez  éten- 
dus sur  les  bords  de  l'Ouad-bou-R'ni ,  ce  qui  ne  les 
empêche  pas  de  mêler  à  leurs  récoltes  le  gland  de  Bou- 
Loulou. 

9.  Canton  de  Flîcet-Mellîl.  —  Tribus  frumenti- 
coles  : 

Les  Mzâla; 

Les  Beni-Chelmoun ,  vendent  du  blé  et  du  maïs; 
Les  Beni-'Amrân ,  cultivent  des  champs  étendus  dans 
la  vallée  du  Chender; 
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Les  Hel-Taïa  ; 

Les  Rouàfa. 

Les  Oulâd-m-bou-Roiiba  sont  encore  indiqués  comme 
s'occupant  beaucoup  de  labourage  ;  mais  ils  labourent 
selon  le  mode  des  Kabiles,  c'est-à-dire  à  la  pioche,  et 
se  donnent  beaucoup  de  mal  pour  peu  de  profit. 

1 0.  Canton  du  Jurjcjra  méridional.  —  Tribus  fru- 
menlicoles  : 

Les  Beni-Ourzeliâguen  ; 

Les  lUoula; 

Les  Beni-Mlikech, 

Et  les  Beni-Mans  ow\ 

Ce  sont  les  riverains  du  haut  Âkbou.  Les  Beni-Mli- 
kech  ne  peuvent  labourer  qu  autant  qu  ils  sont  en  paii 
avec  leurs  puissants  voisins  de  lautre  rive,  les  Beni- 
' Abbés;  car,  en  temps  de  guerre,  ils  se  voient  réduits 
à  labourer  dans  la  montagne ,  ce  qui  leur  donne  des 
produits  insignifiants. 

1 1 .  Canton  de  Ben-Hini.  —  Les  Beni-Khalfoun  ré- 
coltent des  blés  dans  quelques  plaines  basses  au  bord 
de  risser.  Mais  les  trois  tribus  les  plus  riches  du  can- 
ton en  céréales  sont  les  Nezlioua,  les  Beni-Ma'ned  et 
les  Oulâd-el- Âziz.  Les  Nezlioua  habitent  un  plateau 
([ui  règne  en  travers  de  Tisser  et  de  la  Nessa.  On  dit 
([ue,  par  exception  au  régime  économique  des  Kabiles, 
ils  apportaient  jadis  du  blé  sur  le  marché  d'Alger,  mais 
seulement  dans  les  grandes  hausses  de  prix,  c'est-à-dire 
lorsque  la  récolte  avait  manqué  sur  tous  les  autres 
points ,  car  autrement  ils  ne  pouvaient  soutenir  la  con- 
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currence  des  grains  arabes.  —  Chez  les  Beni-Ma'ned , 
le  labourage  est  Tindustrie  normale.  Chez  les  Oulâd- 
el-Azîz,  il  occupe  toute  la  partie  basse  du  pays,  c'est- 
à-dire  les  rives  plates  de  TOuad-el-Mrîdj. 

12.  Canton  du  BIbàn.  —  Les  Béni- Abbés  n'obtien- 
nent des  céréales  que  sur  le  bord  de  FOuad-Akhou. 
Dans  la  tribu  de  K'olla-ou-Satour,  le  labourage  est  la 
principale  affaire. 

13.  Canton  d'Ilmaîn.  —  Les  Beni-Aïdel,  riverains, 
conune  les  Béni- Abbés,  de  FOuad-Akbou,  y  ont  aussi 
des  champs  labourés.  Dans  la  tribu  de  Tafreg,  le  la- 
bourage est  Tindustrie  régnante. 

14.  Canton  d'Amagin.  —  La  culture  dea  céréales  ne 
figure,  en  général,  que  comme  accessoin;  cependant 
le  village  d' Agni^n-Sihel ,  chez  les  Barbâcha,  produit  du 
blé  très-estimé. 

15.  Canton  de  Kendirog.  —  Fort  peu  de  labours; 
un  certain  nombre  d'habitants  aisés  ont ,  ainsi  que  nous 
lavons  dit,  des  terres  hors  de  la  Kabilie. 

$  II.    GULTURB  DBS  ARBRBS  FRUITIERS. 

Les  paysans  de  la  Kabilie  ne  sont,  à  vrai  dire,  ni 
laboureiu*s,  ni  pasteurs:  ils  sont  avant  tout  jardiniers. 
Quelques  efforts  qu'ils  fassent,  c'est  à  peine  s'ils  pro- 
duisent la  moitié  du  blé  nécessaire  à  leur  nourritiu'e; 
mais,  en  revanche,  ils  fournissent  d'huile  et  de  fruits 
un  espace  cent  fois  plus  grand  que  celui  qu'ils  occu- 
pent. Le  champ  dé  leur  exportation  s'étend  des  limites 
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de  la  province  d'Alger  à  la  régence  de  Tunis,  et  de  la 
Méditerranée  au  pays  des  Noirs. 

Le  foyer  de  cette  immense  production  occupe  une 
zone  à  peu  près  isogène,  située  à  mi-côte  entre  les 
sources  des  trois  fleuves  kabiles.  Tisser,  la  Nessa, 
TÂkbou,  et  leurs  embouchures.  Là,  sur  les  talus  on- 
dulés des  berges,  se  déploient,  dans  toute  la  richesse 
de  leur  végétation,  des  forêts  d'oliviers,  de  figuiers  et 
de  vignes.  D'innombrables  pressoirs  expriment  inces- 
samment des  flots  d'huile.  D'immenses  provisions  de 
fruits  s'entassent  annuellement  dans  chaque  village, 
dans  chaque  maison,  et  se  répandent  de  là  sur  les 
marchés. 

Outre  les  trois  espèces  fondamentales  qui  viennent 
d'être  mentionnées,  et  qui  dominent  dans  la  plus  grande 
partie  des  vergers,  les  Kabiles  élèvent  encore  d'autres 
arbres,  qu'ils  recherchent  plutôt  comme  des  objets  de 
luxe  que  comme  des  sources  de  profit,  et  dont  ils 
réservent  les  fruits  à  leur  propre  consommation.  Le 
grenadier,  le  caroubier,  le  pommier,  le  poirier,  le 
pêcher  et  l'abricotier  figurent  dans  la  plupart  des  jar- 
dins. Us  y  occupent  même  souvent  une  place  considé- 
rable. Ainsi,  dans  le  village  de  Beni-'Otmân,  chez  les 
Beni-Khalfoun,  on  nous  a  cité  un  propriétaire  qui  n'a 
pas  moins  de  mille  six  cents  pieds  de  pêcher,  indépen- 
damment des  oliviers,  des  figuiers  et  des  vignes  qui 
garnissent  son  enclos. 

La  culture  des  arbres  fruitiers  répand  sur  toute  la 
zone   qu'elle  occupe   l'aisance   et  même  la  richesse. 
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Cesi  aux  femmes  que  le  soin  en  est  presque  exclusive- 
ment dévolu.  Les  hommes  s^occupent  surtout  de  la- 
bourage: cest  le  travail  le  plus  pénible,  et  en  même 
temps  le  moins  productif;  mais  il  est  imposé  par  la 
nécessité. 

En  Kabilie,  l'industrie  des  céréales  n  enrichit  per- 
sonne; c'est  tout  au  plus  si  elle  fait  vivre  ceux  qui  l'ex- 
ploitent. On  cite,  au  contraire,  beaucoup  de  fortunes 
dues  à  la  culture  des  vergers. 

Dans  la  tribu  des  Beni-Our'lis ,  il  existe  un  petit 
village,  appelé  El-K'ala\  situé  dans  une  forêt  d'oliviers 
et  de  vignes.  11  est  couvert  en  tuiles  de  liége ,  à  l'excep 
tîon  d'une  seule  maison,  plus  somptueuse  que  les 
autres,  dont  elle  se  distingue  par  une  toiture  de  tuiles. 
Cette  maison  appartient  à  un  particuUer,  propriétaire 
en  même  temps  à  lui  seul  de  tout  le  village.  C'est  lui 
d'ailleurs  qui  l'a  fondé  ;  c'est  lui  qui  a  planté  la  ceinture 
d'arbres  qui  l'entoure. 

Cet  homme  a  transformé  ses  olives  en  huiles,  ses 
huiles  en  savon,  et  il  a  trouvé  le  moyen  de  les  bien 
j^cer.  D  a  vendu  avantageusement  ses  figues  et  ses 
raisins  secs;  il  a  ajouté  à  son  exploitation  le  miel  et  le 
blé.  D  est  ainsi  parvenu  à  une  grande  fortune,  grande 
du  moins  pour  le  pays  qu'il  habite.  Cependant,  conune 
il  continuait  encore,  au  milieu  de  sa  prospérité,  les 
spéculations  qui  l'avaient  enrichi,  le  k'id'i  lui  fit  com- 
prendre, dit-on,  que  le  temps  était  venu  de  laisser  la 
|Jace  à  d'autres.  Ce  Crésus  kabile  suivit  docilement  ce 
conseil  ;  mais  voilà  que ,  depuis  cette  époque ,  les  pro- 
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duits  s'entassent  dans  ses  magasins,  sans  qu^il  sache  i 
quel  usage  les  employer.  Peu  de  temps  après  s'être 
retiré  des  affaires ,  il  avait  déjà  trois  cents  khabia  d'huile 
(chaque khabia  vaut  cent  cinquante  litres),  cinq  maisons 
pleines  de  figues  sèches ,  trois  maisons  pleines  d^olives. 
Il  possédait  en  outre  une  somme  de  80,000  bacita 
(200,000  francs).  Quoiqu'il  fasse  beaucoup  d'aumônes, 
il  n'arrive  pas  à  dépenser  son  revenu,  et  il  accumule 
Incessamment.  Il  a  logé  ses  frères  et  sa  famille  dans  le 
village  d'El-Kala'.  Au  dehors,  il  a  quatre  fermiers. 

Voici  un  autre  échantillon  de  fortune  kabile  reposant 
sur  la  culture  des  vergers.  Il  n'appartient  pas,  il  est 
vrai,  à  la  Kabilie  proprement  dite,  mais  à  la  partie 
limitrophe  du  k'âïdat  de  Khechna,^  à  une  région  qui  a 
les  mêmes  habitudes  de  travail ,  le  même  régime  agri- 
cole. Nous  le  citons  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  ex- 
plique l'origine  d'un  nom  devenu  populaire,  et  que, 
pour  cette  raison ,  nous  avons  appliqué  à  l'un  des  quinze 
cantons  de  la  Kabilie. 

Un  certain  H'acen-ben-Hini ,  qui  était  de  la  tribu 
d'Ammal ,  voisine  des  Beni-Rhalfoun ,  mourut  sans  hé- 
ritier direct,  en  laissant  une  fortune  considérable. 
Aussitôt  le  gouvernement  tmrc  fit  main  basse  sur  ses 
biens,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  terrain  situé  sur  les 
bords  de  Tisser,  au  point  où  la  route  d'Alger  à  Cons- 
tantine  le  traverse  sur  un  pont  en  pierres.  Ce  terrain 
s'appelle  encore  aujourd'hui  Ben-Hini ,  du  nom  de  son 
ancien  propriétaire.  Le  gouvernement  turc  plaça  un 
oukil  dans  tous  les  villages  où  Ben-Hini  avait  des  pro- 
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priétés.  Il  fit  vendre  les  troupeaux,  mît  en  location  les 
maisons  et  les  terrains,  fit  administrer  les  vergers.  L'in- 
ventaire des  immeubles  qui  échurent  ainsi  au  domaine 
public  s'est  conservé  dans  les  traditions  locales. 

H'acen-ben-Hini  possédait,  sur  les  différents  villages 
de  la  tribu  d' Ammal ,  savoir  : 

A  Dokkân ,  outre  plusieurs  maisons. .  .  20  pieds  d'oliviers. 

A  Djerrah',  outre  plusieurs  maisons. .  .  35 

A  Tiguert-Ouâcif ,  outre  un  grand  nom- 
bre de  pieds  de  vigne  et  de  figuiers 35 

A  Tomlitin,  outre  des  terrains 35 

A  Hini,  outre  des  terrains 120 

A  Oulâd-ben-Dah'man ,  outre  des  mai- 
sons   320 

A  Tigrîn ,  outre  des  maisons 25 

A  Aguergour 85 

A  Bou-Reggân ,  outre  des  maisons 30 

A  Bel-Azem 15 

Total,  outre  des  maisons,  des  ter- 
rains ,  des  figuiers  et  des  vignes. .    720  pieds  d'oliviers. 

Cette  supputation  minutieuse  du  nombre  des  pieds 
cFarbres  prouve  que  la  propriété  foncière,  en  Kabilie, 
doit  reposer  sur  des  mesures  exactes  et  sur  des  titres 
précis.  On  sait  que,  sur  le  territoire  des  tribus  arabes, 
elle  ne  connaît  en  général  ni  les  titres,  ni  les  mesures. 

Le  commerce  des  huiles  et  des  fi^uits  ne  présente  de 
grands  avantages  que  lorsqu  on  dispose  des  moyens  de 
transport,  et  qu'on  peut  les  conduire,  soit  sur  les  prin- 
cipaux marchés,  soit  dans  les  grandes  villes;  car,  si  Ton 
est  réduit  à  vendre  sur  place,  c'est  encore  un  pauvre 
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cKHiUMierce.  Sur  le  marche  des  Fenaû,  oo  a  cinq 
dliuile  pour  7  fr.  5o  cent.  La  cfaai^  d^àoe  de  raisin 
coule  5  francs. 

Voici  rétai  de  rhorticokure  dans  chaque  canton ,  les 
uonis  des  tribus  qui  jMroduisral  le  plus  de  fruits,  et 
les  espèces  de  fruits  qu^elles  produisent. 


CARTOIft. 


BOMII. 


TBIBIS. 


Ncttâîâ. 


CCLTCBE 


BMibottllM'o^.. 


OiilàdAiàd 

OiiUi|.T«mult.... 
\0«IAa.Aairio«b.... 


AilAâ'fd. . . 
0«iil-K'tU«, 


AilAmtr 

|Nlt«lâl»M 

Ait-««.MâUli 


T«»ff««i 

HmiUiAU 

**f 


Ail  AK  M«4  («4i««.  « 


F»g«Mr» 

Oiaagtn  «i  ninm- 


01ivi«n  «1  figvicn. 


Oliviart  «l  figmitn. 

OUvitn 

Olivitn,  fig«Mfft. . 

Olivitn ,  fig«i«n. . 

Pig«i«ra  ,    vigBM  , 
oliviart. 


OUvl«rt 

Figmitre  «C  oliviwB. 

Fit«i«fft ,   oli vitra  , 
vifMM. 

OUvWn  tt  if«Mict. 

fi(|«Mn. 

Olivitft ,  &g«i«n .  • 


Fif«Mm  tl  «livMn. 


CULTCBES 


BMMtNip  à»  cadM 
Vig»«. 

VigiM» 

Carovkian. 

Fif«i«n  tt  vig»M. 


OBSEBTATIOMS. 


po«r  l««r  ^«Jild. 

U  iwwia  ^  Sidi'àl'aBÊk  pa 
•Ad*  ■■  gnmd  bomWv  dcc 


U»  B«i-bo«.NM*o«l  Imi  d« 

Eatrt  l«  àmM  vUIsm  d«  Tm«* 
rirt  «1  d«  BMiUM'a,  m 
IriMrr*  ■■  bai*  d*oliviw«  •« 
■ûIm«  d«q«d  ê'Mèmm  m  ■■w 
boat  coBvert  «a  tailaa.  C'aal 
U  ^'«at  la 
liAra  da  la  trib«. 

Poat  da  IliaiU. 


VaMiaal  da  fhula  al  daa  ifMi 


I  d«a  MaAla  padwil 
Mllaa  &g«aa,  m'ala 

kiaB  Dowaîf  wtÊitàÊt 


Là  fracUoa 
da  U^ballaa 
vo«dsmit 


par  Boafîa. 


Exporta»!  laa  prodwita. 


laa 
va*la 


darM^.«.»il 
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CANTONS. 


TRIBUS. 


3. 
Zirrovi.. 


ZcUfaoaa  (proprc- 
mwl  ditf  ). 


lOolâd.Sidilah'i* 
(ra>S«'Ml.  Allah. 


|0ttlâd4idi.Ak'nfd 

b*B-IoOC«f. 


BcDÎ-DJMBâd ... 


CULTURE 
niiiicir«ii. 


Oliviert  tt  fignien. 


CULTURES 
Acceatoniia. 


Olivier*  al  fig«iara. 


Oliviers. 


Olivien  ai  figniars. 


Ban  irOa  «rgmaanon  n 


4. 
Tak'»'ibt  . 


FKça-aar>Mar. 


5. 


Diuit. 


Vignea,  earoabien, 
earlua. 


Olivi 


vien. 


Pigttiara   et    raron- 
biera,  «ignés. 


Figuiers  et  vignes. 


Oliviers. 


Bani-Tonr. 


Figuiers 


Cactus,  vignes,  oli- 
viers. 


OBSERVATIONS. 


Eiportant  da  l'huila  al  dai  fi- 

Eiaa,  al  prennant  du  hM  an 
kanga. 


Seulamant  pour  leur  eonsomnit' 
lion. 


L'oUviar  et  la  ficuicr  eroiaaant  à 
profusion  sur  Ta  larriloira  daa 
Bani'Djcnnâd.  On  eita  aor- 
iout ,  comme  ridiemant  pour- 
vna  aoua  ce  rapport ,  Ira  vil- 
lagaa  d'Ibarcien  ,  d'Aît-on- 
Ouchclien  ai  d*Ait-Ir'tar.  Ibar> 
daa  aat  aitu^  dana  nna  forêt 
d'oUviara  ,  da  figuiera ,  df 
vignaa  at  da  cactna.  Point  d« 
vifiaga  qni  n'ait  da  bdlaa 
nbutaiiona.  C'est  surtout  la 
traction  d'Alt-al-Adar  qui  êê 
diatingna  par  raboodanca  da 
fruila. 


L'olivier  abonda  chet  les  Bani- 
Ooarguannooa.  C'est  une  dca 
tribuaqni  font  Je  plus  grand 
commerce  d'hoile. 


Le  territoire  pierraox  et  raviné 
des  Fltça-aur-Mer  ne  produit 
que  dana  des  proportions  insi- 
gnifiantea  la  bu  et  l'olive  ; 
mai»  ToUvier,  le  caroubier  et 
la  vigne  y  viennent  trèa>bien. 
L'exportation  dea  figuea  at  de* 
raiains  seca  eut  une  dea  rca- 
aonrcea  de  la  tribu  ,  qui  pos> 
sida  d'ailleurs  une  autre  spé- 
cialité beaucoup  plus  impor- 
tsnte,  la  fabrication  des  armes 
Uanches. 


Lea  villages  qui  ont  des  arbree 
fruitière  sont  lee  plus  failtlai, 
ce  qui  annonce  que  cette  in- 
dustrie est  acceaaoire.  Tela 
sont  :  Tak'dâmet,  Dar-el- 
Belda,  Tairont ,  Igoufâf  et 
Onlâd-ea-Sabibi. 
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CANTONS. 


THIBTS. 


Amiaona. 


CULTURE 

PftIMGirALS. 


Figuiers 


CULTURES 

AGCIMOinit. 


OlivUn. 


5. 

DSLIU 

(SaiU.) 


Oulftd  MahiddiD... 


1 


6. 

ZOVAOVA.. 


B«ni-Kh«l(fa 

OalAd'boo-Hinovo . 

Bani-R'oiibn 

B«Di-Kbdtli 

Bani-boo-Cbalb. .. 

|B«ni-bott>àUch.. . . 

B«Bi-'4U^-H'ar* 


•  •••••••••••••• 


Oli vitra  at  figaiara. 
Figuiera  al  vtg^aa. . 

Oliviart  at  figviara . 

Oliviara  et  figuiara , 
viffoaa 

Olivitra 

Oliviara  ai  figuiar». 

Oliviara  at  figviara. 


Oraogrra  at  vignca . 


Oliviara. 


•   ■•••••a 


FigvMn 


•    ••••••a» 


OBSERVATIONS. 


La  tacriteir*  daa  Ami 

tiv4  fnm{WB  aBlâèrMMat  aa 
cMalaa ,  sa  prodait  qaa  daaa 
daa  proportûaa  faiUaa  la  fi- 
gviar  at  rolmar.  La  ficûr 
croit  daaa  la  pkisa,  rdniar 
o*  M  MMitra  am'k  aaa  car- 
laina  l«aata«r  dasa  la  ■••- 
tana  :  il  aa  tro«v«  d«M  lit 
vifiaga*  da  BaUoM ,  TmMm- 
um ,  0«Ild.«.lM.Lkalla.  U 
figaiar  aat  aatM  rara  daat  k 
Sabaoa;  mêk  il  règaa  mm 
groa  bMqMta  daaa  la  tipm 
anp^riaara ,  cdia  daa  Aara— a 

Eropramaat  dita.  Oa  aila  la 
gveria  da  TaoMdiaad  t  Vite 
da  villi^  da  TaMda-al-BHl . 
at  cdia  da  ClMaalil .  aa  aM- 
flaaat  da  roaad-baai-'AId. 


Lea  OaUd-Mahidan  aa 
aaat  Toraaga  at  la 
maiaif  aacaatoita.  L'aliviar  v 
aal  tria-iara ,  at  aa  aa 
qu»  aar  laa  poiala  aa  paa  db» 
v^,  tala  qaa  Manar  al  B*^ 
Hakackoa.  Capaadaal  Ti 
p  ,  cbaMiaa  da  la  triki , 
peaÎMa  da  baaaz  ^ 
l'oa  Iroava  daa  oraiâfffa,  daa 
figaiara,  dta  vigaaa  al  dai 
flaara.  Cm%  da  TaU-llakVar 
offiraat  aaaai  aaa  mada  «a- 
i»Lia  figaiar. 


rtdt^dav4|||dUI>oa. 

la  graaadirr,    la 

la  aadaa  y  aiHaal 

bga  k  caax  da  traaiUa ,  da 

•aida  ai  da  paapliar. 


Trèapaa  d'oliviara. 


Qaaatild  paa  caaâddraUa. 
Aaaat  poar  «iporiar. 


Biportaal  da  lliaila. 


AboadaMOMBt. 
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CANTONS. 


Bov^'bi. 


TRIBUS. 


/Bmi-SMIm, 


atWMM^m 1 

(S«ito.) 

BMÎ-'Aid 

Bmi-  Frftoaetn .... 

iBtni-Ir'Al'w 

7. 

hmi-Ow'lÎÊ 

AB'râwnr 

FeD«!a 

CULTURE 

rklBClFALB. 


Oliviera  et  figvtcrt , 


(Miviart  et  figoMra , 
vigDM. 

Olivier*  «t  figai«r* , 
vignM. 

Oltvitn  et  figutera, 
vignes. 


CULTURES 

âCCB»tO»Bt. 


OBSERVATIONS. 


Pommiere ,  poirien, 
praniere. 


Olivier*,  figuier* 


OKvien. 


Bent-K'ovfi 

Beai.Meoaie 

Beai-boa-Rerdla.. . 

iBeni-bo»-OwidUoii . 

Ir'IMaoaU 

Meekne 

Prek'âl 

Mâ'tk'a 


Oliviers 

Olivier* 

Oliviw*,  figaier*. 


Grenadirr* 


Olivier*  et  fignier». 
Oliviers  et  figuiers. 
Oliviers  et  figuiers. 
(Miviers 


Oliviers  et  figuiers , 
vignes. 


Figuiers 


Grenadiers,  noyers. 
Figuiers  et  vignes. . 


Exportent  un  peu  d'buile.  Le* 
tribus  qui  bordent  la  crête  du 
Juijnra  du  eàlé  dee  Beni- 
Sédka  ont  eet  avantage  qn« 
leur  territoire  occupe ,  dans  le 
acné  delà  ligne  deplaa  grande 
pente ,  une  étendue  aaaet  con- 
sidérable, et  qu'il  alteinl, 
dana  sa  partie  inférieure,  la 
région  de  l'olivier. 

Pavs  riche.  Abondance  de  fraita. 
Exportation  d'huile,  de  figues 
et  de  raisins  secs. 

Abondsnce  de  fruits.  Exporta- 
tion d'huile  et  de  fruits  sece. 

Abondance.  Exportation. 


En  immense  quantité ,  parttcn- 
lièrement  sur  tout  le  coure  de 
l'Ouâd-Tifra. 

En  immenae  quantité.  Le  vil- 
las* de  Taouteiet  est  aitutf  an 
milieu  d'un  bois  d'oliviers. 
Pris  de  là  sont  le*  ruine* 
d'une  fontaine  antique  t  «t  •  & 

rde  distance ,  aux  le  bord 
la  riviire,  lea  mines  de 
Tiklât,   l'ancienne  Tuhmtmp- 

tUi, 

On  signale  encore  une  prodi- 

K'euse  quantité  d'oliviers  k 
nftten ,  chef-lieu.  Cette  ville 
en  posside  à  die  seule  autant 
^0  la  moili^  de  la  tribu. 


Exportent  de  l'huile. 

Exportent  de  Phnile. 

Vendent  de  l'huile  et  des  figUM 
sAches. 

Vendent  de  l'huile  et  des  figues 
sAchee. 

Vendent  de  l'huile  et  dos  figues 
sèches. 

Pays  riche;  vendent  de  l'huile 
et  des  figues. 

Vendent  de  l'huile  :  autrefois  ils 
l'apportaient  à  Alger.  Les  fi- 
gues et  les  raisins  ne  suffisent 
pas  à  leur  conaomnaiion. 

Abondamment. 
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CANTONS. 


TRIBUS. 


MiâU 

B^DÎ-Chelmoan. .    . 


Beni-'AmrAn, 


9. 


Htl-Taia 
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Beni-Mans'onr . . . 


Figoier» 
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Olivier»  et  fignier», 
vignes. 


Fignier»  et  olivier»! 


Olivier* 


Arbre»  fruitier»  de 
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Caroubier» ,   grona- 
dier». 
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et  de  fignier»  $  il  en  sort 
grande  quantité  d'hailn.  Las 
Kabiles  prétendent  qno  c'est 
la  patrie  de  l'olivier,  en  qui 
exprime  probableaMnt  nae  sa* 
p^orittf  rdative  de  pradnc- 
tion  anr  la  région  ctraNieni- 
eine. 

Exportent  beaneonp  d*bail«. 


Eiporlent  de  l'hnile. 

Le  tont  en  abondnaro.  C'est  «tvt 
l'extr^itrf  iaiiérienre  dn  Isr- 
riloire  de  cette  tribn  qas 
rOnad-Ilaein ,  «ppdd  nassi 
Onad-Snur,  vient  an  jninr 
daaa  la  rivi^  de  Bovgin.  Ct 
lien  porte  le  nom  d'âkbw, 
et  le  commnniqne  an  c«ut 
infiMenr  dn  flen«e.  On  y  tnil 
des  rninet  conaidimbles ,  «■ 
magnifique  boi»  d'oliTMrs  dn 
3  i  A.ooo  pied»  d'arbfsn,  et 
one  ricbe  métairie  «••■«• 
»on»  le  nom  d*Atib^bXI»eikK 
qui  poseède  une  taonla  tt  •»• 
partient  an  aaambo«t  dll- 
lonU,  Ben-'Ali-Cbetfif. 

Cea  arbres  croissent  A  ma  tèHm, 
On  signale  particnKtrnmnnt , 
à  Garbon^a,  une  imms»m 
quantité  de  figuiers. 

Quelquea  figuiers ,  trAs-ptn  d'oli- 
vier». 

Abondamment.  —  Exporlalisa 
dliuile. 
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Le  tout  Irèa-ahondaraiBent.  Ven* 
dent  beaucoup  d'huile  et  de 
figura  ;  mais  la  sp^cialit^  do- 
minante est  le  raisin  sec.  Ib 
ont  des  forêts  de  vignes. 

Abondemment  dens  la  partie 
haute  du  territoire.  Esportent 
beaucoup  d'huile. 


Produisent  beaaeonp  d'bnile , 
qu'ila  emploient  à  la  fabrica* 
tion  du  savon.  Exportent,  en 
outre ,  des  fruits  secs. 


Grande  abondance  de  fruita.  C'eet 
i  la  richesse  de  ses  verge»  que 
cette  tribu  doit  la  proep^ti 
dont  elle  jouit ,  et  la  anp^o- 
ril^  que  tous  les  KabiuM  lui 
reconnaissent  :  supériorité  de 
fortune,  car  ses  habitudea  et 
ses  goâta  pacifiques  lui  atti 
reut,  de  la  part  des  tribus 
beiliqueuaea,  une  sorte  de  dé' 
dain.  —  Les  olives  des  Béni- 
Aidel  ont  encore  le  mérite  de 
la  qualité  :  dlea  sont  regar- 
dées comme  les  roeiUeorce  de 
rOuad-Akbou.  En  général  , 
lea  oliviers  du  cours  aupérieur 
de  cette  rivière  donnent  des 
frutts  plue  estimée  que  ceux 
du  cours  inférieur. 

Trèe-abondamment.  LesMsSsaa, 
située  immédiatement  ao-dee- 
sons  dea  Beni-Aîdel,  ont, 
comme  eux ,  des  forêts  d'di- 
viers  et  de  figuiers.  Mais  les 
oliviers,  quoique  de  bonne 
qualité,  sont  déjà  inférieurs , 
assure-t-on ,  à  ceux  des  Beni- 
Aîdel. 

Abondamment. 

TrêsHibondamment. 

Figuiers  abondamment  ;  oUviere 
rares. 

Peu  d'oliviers.  Cependant  leur 
prinripal  village  ,  Guentêt , 
poeeêde  de  beaux  vergara  d'o- 
liviers ,  de  figuiers ,  de  grena- 
diers. On  y  compte  trente 
pressoirs  à  huile. 
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cora  nar  coquatleiia  »  In  nn^ 
leur  de  rdcnrc*  do  not&  nyani 
aaac*  d'analogie  avec  caBa  du 
henna. 


Etpotiant  daa  unis. 
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$  m.     EXPLOITATION    DES    FORETS. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître,  dans  le  livre  consacré 
à  la  description  de  la  Kabilie,  la  loi  qui  préside  à  la 
distribution  générale  des  bois.  Nous  avons  fait  remar- 
quer que  les  forêts  les  plus  considérables  occupent  les 
cimes  les  plus  élevées,  savoir  :  à  FOuest,  le  Tamgout; 
à  TEst,  le  Kendirou;  au  Sud,  le  Jurjura;  au  centre, 
TAkTâdou.  On  se  rappelle,  le  phénomène  général  de 
répartition  des  essences  :  le  chêne  domine  sur  le  Tam- 
gout, le  noyer  sur  le  Kendirou,  le  frêne  sur  le  Jurjura, 
le  chéne-zân  sur  TAk'fâdou. 

Il  reste  à  compléter,  par  des  indications  plus  spé- 
ciales et  plus  détaillées ,  cette  image  résumée  de  la  phy- 
sionomie forestière  de  la  Kabilie,  et  à  faire  connaître 
les  diverses  industries  que  ces  richesses  naturelles  ont 
fait  naître  parmi  les  peuples  qui  les  possèdent. 

Il  est  presque  superflu  de  dire  que  cette  consomma- 
tion locale  effleure  à  peine  la  mine  presque  inépuisable 
de  bois  que  la  Kabilie  renferme,  et  laisse,  par  consé- 
quent, une  lai^e  place  à  d'autres  consommateurs. 

La.  proximité  de  ces  masses  forestières  offrait  au  gou- 
vernement de  l'ancienne  Régence,  pour  ses  construc- 
tions navales,  des  avantages  qu'il  n'avait  pas  méconnus. 
Il  existait  un  marché  passé  entre  la  marine  turque  et 
les  tribus  qui  habitent  le  littoral  de  Bougie  à  Djidjel. 
Les  Kabiles  apportaient  les  bois,  soit  dans  l'un  de  ces 
deux  ports,  soit  à  Mansouria.  Là,  ils  recevaient  le  prix 
convenu,  et  les  bois  étaient  chai*gés  sur  les  navires  de 
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Tétai.  Ces  coupes  s'appelaient  karesla.  Les  Kabiles  y 
trouvaient  une  ressource  lucrative  et  un  moyen  de  se 
tenir  en  bonnes  relations  avec  le  pacha,  sans  payer 
aucune  contiûbution  politique,  sans  avoir  à  subir  le 
joug  ou  les  exactions  d'autre  k  aid  que  du  fonctionnaire 
chargé  spécialement  de  ce  service.  Les  ouvriers  de  la 
karesta  se  considéraient  presque  comme  employés  du 
gouvernement;  dans  tous  les  cas,  ils  évitaient  de  se 
brouiller  avec  lui.  De  son  côté,  la  marine  turque ,  tirant 
de  son  propre  rivage  les  bois  nécessaires  à  ses  cons- 
tructions ,  échappait  aux  exigences  du  commerce  euro- 
péen, et  s'assurait,  en  cas  de  besoin,  sinon  des  sujets, 
au  moins  des  alliés,  parmi  les  populations  beUiqueuses 
de  la  Kabilie. 

Soit  que  cette  source  d'approvisionnements  ait  paru 
insuilisante,  soit  que  des  difficultés  se  soient  élevées, 
il  arriva  une  époque  où  la  Régence  tourna  ses  yeux  vers 
les  massifs  de  bois  plus  considérables  et  plus  rappro- 
chés, situés  entre  Dellis  et  Bougie.  11  eût  été  facile, 
sans  doute ,  de  trouver,  pour  le  port  de  Zeffoun ,  des 
conditions  aussi  avantageuses  que  pour  les  ports  de  Bou- 
gie, de  Djidjel  et  de  Mans'ouria.  L'appât  des  soltanis 
aurait  suggéré  aux  Kabiles  quelques  moyens  ingénieux 
d'éluder  la  légende  menaçante  duTamgout.  Mais  lah'ia- 
Ar'a  jouissait  alors  de  toute  la  confiance  du  dey.  C'é- 
tait, d'ailleurs,  il  faut  lui  rendre  cette  justice,  un  des 
hommes  les  plus  actifs  et  les  plus  intelligents  qui  eussent 
présidé  aux  destinées  de  la  Régence.  Elle  lui  devait 
quelques   bonnes  institutions,   des   expéditions  habi- 
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lement  conduites,  et  même  des  monuments  utiles, 
comme,  par  exemple,  lepontderHarrach,  près  d'Alger; 
quelques-uns  même  lui  attribuent  celui  de  Tisser.  Mais 
malheureusement  lah'ia-Ara  était  général  bien  plus 
qu'administrateur.  Il  voulut  conquérir  par  la  force  des 
armes  ce  qii'il  aurait  pu  acquérir  par  une  simple  né- 
gociation. 

Une  première  expédition  fut  dirigée  vers  les  bois  de 
rAk'fâdou  :  lah'ia-Ara  la  commandait  en  personne.  Il 
se  proposait  de  faire  une  coupe  de  karesta  et  de  revenir. 
L*àrmée  turque  arriva  sans  obstacle  jusqu'au  pied  des 
montagnes;  lorsqu'elle  se  fut  engagée  dans  les  pentes 
ravinées  de  l'Ak'fâdou ,  elle  vit  tout  l'horizon  cou- 
ronné de  Kabiles.  La  lutte  s'engagea,  mais  elle  ne  dura 
pas  longtemps.  Les  troupes  turques  fiirent  battues  et 
obligées  de  se  replier  sur  Alger  précipitamment  et  en 
désordre. 

La  ténacité  était  une  des  quaUtés  d'Iah'ia-Ara;  cet 
échec  ne  le  découragea  point.  Il  revint  donc  à  la  chaîne 
quelque  temps  après.  Mais,  s'il  faut  en  croire  les  tradi- 
tions, ce  fut  vers  les  forêts  de  Tamgout,  encore  plus 
voisines  d'Alger,  que  cette  fois  il  tourna  ses  vues.  Il  par- 
tit donc  avec  de  nouvelles  forces,  résolu,  comme  la 
première  fois ,  à  faire  une  coupe  et  à  s'en  retoiu'ner. 
Mais  il  fut  aussi  mal  reçu  chez  les  Beni-Djennâd  qu'il 
l'avait  été  chez  les  Beni-R'oubri ,  car  il  en  résulta  une 
guerre  qui  dura  un  an.  Dans  l'impossibilité  d'atteindre 
les  bois  de  la  montagne,  lah'ia-Ara  se  mit  à  ravager 
le  pays  plat  :  il  coupa  les  oUviers  et  les  figuiers,  incen- 
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dia  les  moissons  et  les  villages,  jusquà  ce  qu'il  se  vit 
obligé  d'abandonner  la  solitude  qu'il  avait  faite  et  de 
renoncer  à  son  entreprise. 

Avec  l'argent  dépensé  dans  ces  deux  expéditions,  la 
Régence  aurait  peut-être  doublé  sa  flotte. 

Ces  événements  eurent  lieu  peu  de  temps  avant  l'oc- 
cupation française,  par  conséquent  à  une  époque  fort 
rapprochée  de  nous.  Les  Kabiles  assurent  aujourd'hui 
qu'ils  étaient  disposés  à  livrer  des  bois  si,  au  lieu  de 
les  prendre,  lahi'a-Ar'a  eût  voulu  les  acheter. 

L'utilité  générale  que  les  Kabiles  pourraient  tirer  de 
leurs  forêts  consisterait  dans  la  vente  des  bois  et  des 
charbons  :  le  mode  d'exploitation  ne  porterait  pas  la 
moindre  atteinte  aux  diverses  industries  qu'elles  ali- 
mentent. 

Nous  avons  déjà  mentionné  le  gland  comme  une  des 
principales  ressoiu*ces  que  les  Kabiles  doivent  à  leurs 
forêts. 

Ils  en  tirent  encore  leurs  bois  de  construction. 

Dans  les  tribus  voisines  de  la  mer,  beaucoup  de  vil- 
lages sont  couverts  en  tuiles  de  liège ,  fournies  par  les 
bois  du  pays.  Chaque  tuile  est  maintenue  par  une  pierre 
pour  résister  à  l'action  du  vent. 

A  côté  de  ces  moyens  d'utihsation  locale,  en  voici 
un  qui  s'applique  à  des  besoins  beaucoup  plus  géné- 
raux. 

On  sait  que  le  mets  national  de  l'Algérie  s'appelle 
koaskouçoa  ;  mais  on  peut  ignorer  qu'un  des  ustensiles 
nécessaires  à  la  préparation  de  cet  aliment  est  un  im- 
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mense  plat  en  bois  de  frêne ,  nommé  gâça.  Un  ménage 
arabe  ne  saurait  pas  plus  se  passer  de  gâça'  qu  un  mé* 
nage  français  ne  saurait  se  passer  de  soupière.  Le  gâça' 
partage  donc  la  généralité  et  la  popularité  du  kous- 
kouçou. 

Cest  dans  les  montagnes  de  la  Kabilie  que  se  fabrique 
la  plus  grande  partie  de  ces  meubles.  Presque  toutes  les 
tribus  qui  bordent  la  partie  la  plus  élevée  des  versants 
du  Jurjiu*a  n'ont  pas  d'autre  industrie.  Les  forêts  de 
frênes,  qui  les  avoisinent,  leur  fournissent  la  matière 
première  :  ils  la  façonnent  à  l'aide  d'un  toiu*  grossier. 
Ils  fabriquent,  en  outre,  des  cuillers  de  bois  et  quel- 
ques autres  ustensiles  accessoires,  mais  d'un  usage  aussi 
général  que  le  kouskouçou  et  le  gâça'. 

La  forêt  la  plus  considérable  de  la  Kabilie  parait  être 
celle  de  l'ÂkYàdou.  Elle  se  relie  au  bois  de  l'Afroun  et 
de  FAdrêr-ez-Zân ,  pour  ne  former  qu'un  même  massif. 
L'espace  désert  compris  entre  leurs  trois  sommets  n'a 
pas  moins  d'une  journée  de  marche  d'étendue  dans 
tous  les  sens;  ce  qui  en  porterait  approximativement  la 
contenance  à  100,000  hectares,  c'est-à-dire  deux  fois 
la  surface  du  département  de  la  Seine.  Cette  immense 
forêt  est  traversée  par  la  principale  route  qui  conduit 
d'Alger  à  Bougie.  Tous  les  voyageurs  qui  l'ont  parcou- 
rue sont  unanimes  sur  l'étendue  des  forêts  de  l'AkTâ- 
dou  et  la  richesse  de  leur  peuplement.  C'est,  suivant 
eux,  la  terre  classique  du  zân.  Dans  tout  le  trajet  de 
la  région  boisée ,  disent-ils ,  avec  un  peu  d'exagération 
peut-être,  le  ciel  disparait  complètement  derrière  l'é- 
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paisse  voûte  de  feuillage  qui  couvre  le  sol.  Que  ron 
veuille  bien  se  rappeler  maintenant  que  le  Jurjura,  le 
Tamgout  et  le  Kendirou  sont  eux-mêmes  couverts  de 
forêts  immenses,  et  Ton  conviendra  qu^il  est  difficile 
de  ne  pas  évaluer  la  partie  boisée  de  la  Kabilie  au  tiers 
de  sa  superficie  totale. 

A  qui  appartient  le  droit  d^exploitation  sur  cette  mine 
d'une  puissance  pour  ainsi  dire  indéfinie?  En  général, 
à  celui  qui  se  présente  pour  l'exploiter.  Cependant,  voici 
un  fait  qui  semblerait  attribuer  la  propriété  aux  tribus 
dont  ces  forêts  occupent  le  territoire.  Le  village  de  Tala- 
Oiu^'ras,  chez  les  Oulâd-'Amrioub,  possède  une  forêt 
dont  les  essences  principales  sont  le  chêne ,  le  firêne  et  le 
micocoulier  [k'ik'ba).  Les  tourneurs  des  tribus  voisines 
viennent  y  couper  du  bois  pour  faire  des  gâça';  mais 
ils  n'obtiennent  le  droit  d'abattre  des  arbres  que  moyen- 
nant une  rétribution  payée  aux  habitants. 

De  ces  faits  généraux  nous  allons  passer  à  l'inventaire 
détaillé  des  forêts  que  la  Kabilie  renferme ,  avec  l'indi- 
cation ,  aussi  précise  que  possible ,  de  leur  emplacement 
et  des  ressources  qu'elles  fournissent  à  l'industrie  lo- 
cale. 

1.    CANTON  DE  BOUGIE. 

Chéne-liége.  —  Beaucoup  de  villages  des  Toudja  sont 
couverts  en  tuiles  de  liège  ;  elles  proviennent  des  chênes- 
liéges  qui  abondent  dans  leurs  montagnes. 

A  El-Ouroudât,  chez  les  Beni-bou-Msa'oud ,  il  y  a 
un  maître  ouvrier  qui  confectionne  assez  habilement 
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des  portes  de  maisons,  des  pressoirs  à  huile  et  des 
charrues,  et  qui  est  en  même  temps  architecte. 

Chêne,  frêne,  micocoulier,  chêne-^liége.  —  A  Tala- 
Our'ras ,  chez  les  Oidâd-'Amrioub ,  beaucoup  de  maisons 
sont  couvertes  en  tuiles  de  liège,  ce  qui  annonce  la 
présence  du  chêne-liége  dans  leur  pays. 

Chêne -kerrouch,  blanc  de  Hollande,  chéne-zân. — 
Dans  la  partie  montagneuse  du  territoire  des  Beni-M i- 
moun  existent  des  forêts  dont  les  essences  principales 
sont  le  chêne  (kerrouch),  le  blanc  de  Hollande  (safs'af), 
et  le  chêne -zàn.  Autrefois  ils  livraient  du  bois  à  la 
marine  turque  :  c'est  une  ressource  qui  leur  manque 
aujourd'hui. 

2.    CANTON  DE  BOU-DAOUD. 

Chêne,  chêne-zân.  — Le  Djebel-lbarîcen ,  chez  les 
Aït-Ah'med-Gâret,  est  couvert  de  chênes.  Une  autre 
forêt  existe  au-dessus  du  village  de  Selim  ;  elle  est  peu- 
plée, en  grande  partie,  de  chênes  verts,  entremêlés  de 
quelques  bouquets  de  chêne-zân. 

Frênes.  —  Le  territoire  de  Tasleût  est  couvert  de 
frênes. 

Chêne-zân.  —  C'est  au-dessus  des  Ait-' Amer  qu'est 
l'Adrêr-ez-Zân.  Au-dessus  de  Kebouch ,  on  signale  aussi 
une  forêt  de  chênes-zân  ;  une  autre  au-dessus  de  H'allâfa  : 
ce  sont  sans  doute  des  continuations  de  l'Adrér-ez-Zân. 

Chêne.  —  Chez  les  Cherfa ,  beaucoup  de  chênes. 

Chêne  à  glands  doux.  —  Chez  les  Beni-H'aceïn ,  beau- 
coup de  chênes  à  glands  doux. 
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Chêne  à  glands  amers,  chêne -zân. — Chez  les  Aît- 
ou-M âiek ,  beaucoup  de  chênes  à  glands  amers  ;  un  peu 
de  chênes-zàn. 

Chêne -zdn.  —  Les  marabouts  de  Tazrout  ont  une 
montagne  inhabitée  appelée  Ir^il-'Atmàn,  couverte  de 
chcnes-zân. 

Chêne  à  glands  amers.  —  Beaucoup  de  chênes  à 
glands  amers  chez  les  Beni-Aiâd. 

Chêne,  chêne -zân.  — Une  grande  forêt  de  chênes, 
située  au-dessus  du  village  d'Âît-Sa^ïd,  parsemée  de 
chênes-zân. 

Chêne-Uége ,  chêne  vert,  chêne-zân.  —  Dans  la  tribu 
des  Beni-K'sila,  quelques  villages  sont  couverts  en 
tuiles  de  liège,  ce  qui  annonce  la  présence  du  chêne- 
liége  dans  les  montagnes.  On  y  signale,  en  outre,  des 
forêts  de  chênes.  Dans  la  fraction  des  Mzâla,  on  trouve 
le  chêne  vert  et  le  chêne -zân.  Us  fabriquent  un  grand 
nombre  de  cuillers  en  bois. 

3.    CANTON  DE  ZEFFOON. 

Chêne  vert  et  chêne- zdn.  —  Sur  le  Tamgoul,  entre 
la  tribu  des  Zekhfaoua  et  celle  des  Beni-Djennàd,  le 
chêne  vert  domine. 

Chéne-kerrouch.  —  Le  village  d'Azrou,  chez  les  Beni- 
Felik,  est  situé  au  milieu  des  bois  de  chêne-kerrouch. 
Cest  le  point  habité  le  plus  élevé  des  Zekhfaoua. 

Chêne  -  kerrouch  —  Les  pentes  septentrionales  de 
rAfi'ouii,  occupées  par  les  Beni-Azzouz,  sont  couvertes 
de  chêne -keiTOUch. 
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Chéne-zân,  chêne -bellout'.  — Les  forêts  qui  occupent 
la  cime  du  Tamgout  descendent  sur  les  versants  méri- 
dionaux, où  elles  couvrent  toute  la  paitie  haute  du 
territoire  des  Beni-Djennâd.  Les  essences  qui  dominent 
sont  le  chêne-zân  et  le  chêne-bellout'. 


4.  CANTON  DE  TAk's'bBT. 5.  CANTON  DE  DELLIS. 

Il  n  a  pas  été  signalé  de  forêts  dans  ces  deux  cantons. 

6.    CANTON  DES  ZOUAOUA. 

Chêne-zân,  chêne- bellont' . — La  tribu  des  Beni- 
R'oubri,  adossée  au  Djebel-Afroun,  possède  dans  la 
partie  haute  de  son  territoire  d'immenses  forêts.  L'essence 
régnante  est  le  chêne-zân;  le  chêne -bellout'  n'y  figure 
que  dans  des  proportions  très-faibles. 

Frêne,  chêne  à  glands  doux.  —  Les  Beni-Iah'ia,  situés 
dans  la  région  haute  des  montagnes,  touchent  aux  fo- 
rêts immenses  qui  en  revêtent  la  cime.  Le  Djebel- 
Koukô,  qui  leur  appartient,  est  couvert  de  frênes  et  de 
chênes  à  glands  doux.  Avec  le  frêne ,  les  Kabiles  fabri- 
quent des  gâça'  pour  le  kouskouçou,  des  cuillers  et 
autres  ustensiles  de  ménage. 

Frêne. — Les  Beni-IUilten ,  contigus,  comme  les  pré- 
cédents, aux  forêts  du  Jurjura,  exercent  la  même  in- 
dustrie :  ils  fabriquent  des  gâça'  et  ustensiles  en  bois 
de  frêne. 

Frêne.  —  Les  Beni-Mislaïm  occupent  aussi  la  limite 
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habitable  du  Jurjura  ;  ils  font  de  même  des  gâça'  et 
ustensiles  de  ménage  en  bois  de  frêne. 

Frêne.  —  Les  Beni-K'ebila  habitent  un  pays  raviné, 
à  la  source  de  TOuad-el-H  ad.  Ils  ont  des  forêts  de  frênes 
dont  ils  font  des  gàça'  et  ustensiles  en  bois. 

Chêne  et  frêne.  —  Les  Beni-Manguellât  habitent  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  de  TOuad-el-Had.  Ils 
sont  séparés  des  crêtes  inhabitées  par  les  Beni-bou- 
loucef.  Chez  eux,  le  chêne  et  le  frêne  abondent;  aussi 
se  livrent-ils  à  l'industrie  générale  des  Zouaoua ,  savoir, 
à  la  fabrication  des  gâça'  et  des  ustensiles  de  ménage. 

Chêne  à  glands  doux.  —  Les  Beni-'Aïci ,  situés  dans 
la  vallée  de  rOuad-el-H'ad ,  ont  une  forêt  de  chênes  à 
glands  doux. 

Chêne  à  glands  doux.  —  La  fraction  d'Açammer 
(Beni-Irà'ten),  qui  habite  le  haut  pays,  possède  beau- 
coup de  chênes  à  glands  doux,  dont  les  habitants  font 
un  grand  commerce. 

7.    CANTON  DE  L^AkVÂDOU. 

Chêne.  —  La  tribu  des  Beni-bou-Ioucef ,  située  dans 
le  versant  oriental  du  Jurjura,  au-dessus  de  la  tribu  des 
Fenaïa ,  est  dominée  par  une  haute  montagne  couverte 
de  chênes. 

Chêne  '  kerrouch  et  chêne  -  liège.  — Les  Beni-Isma^îl , 
situés  dans  les  pentes  méridionales  du  Djebel-Toudja, 
ont  beaucoup  de  chénes-kerrouch  et  de  chênes-liéges. 
Toutes  les  gourbis  sont  couvertes  en  tuiles  de  liège. 
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8.    CANTON  DE  BOU-r'nI. 

Chêne.  —  Les  Beni-K'oufi  ont  beaucoup  de  chênes 
et  font  le  commerce  de  glands.  Nombre  d'habitations 
sont  couvertes  en  tuiles  de  Hége. 

Chêne  à  glands  doux.  —  Les  Beni-bou-Ouaddou  ont 
des  forêts  de  chênes  dont  ils  vendent  les  glands. 

Chêne.  —  Dans  la  tribu  de  Frek'ât,  il  existe  une  forêt 
de  chênes  au  milieu  de  laquelle  sont  les  ruines  de 
Bou-Loulou. 

9.    CANTON  DE  FLICET-MELLIL. 

Chêne.  —  Quelques  chênes  dans  la  tribu  de  Mzâla. 
Chêne.  —  Les  Beni-Chelmoun  ont  une  forêt  de 
chênes  qui  couvre  la  montagne  de  Malou- Alla. 

10.  CANTON  DU  JURJURA  MERIDIONAL. 

Frêne  et  micocoulier.  —  Le  pays  des  Beni-Ourzellâ- 
guen,  adossé  aux  pentes  occidentales  du  Jurjura,  est 
riche  en  frênes.  On  y  trouve  aussi  des  micocouliers 
[k'ik'ba).  Parmi  ces  derniers,  il  en  est  qui  présentent 
un  développement  de  circonférence  de  trois  à  quatre 
brasses.  Les  habitants  fabriquent  des  gâça'  et  des  us- 
tensiles en  bois. 

Frêne  et  chêne -kerrouch.  —  Dans  les  parties  élevées 
du  territoire  dMlioula,  le  chêne  [kerrouch),  et  le  frêne 
[derdar),  croissent  abondamment.  Les  habitants  fabri- 
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queot  des  plats,  des  assiettes  et  autres  ustensiles,  avec 
le  frèoe  de  leurs  montagnes. 

Chêne  à  glands  dêox. —  Les  Beni-H'amdoun ,  situés 
sur  les  pentes  roides  du  Jurjura ,  possèdent  des  forêts 
considérables  de  chênes,  dont  les  habitants  mangent 
les  fruits. 

Céhéne  et  frêne.  —  Chez  les  Beni-OuakVour,  forêts 
considérables  peuplées  de  chênes  et  de  frênes. 

Pin  maritime,  —  Forêts  de  pins  maritimes  (  senoa- 
ber^ ,  chez  les  Beni-Mans  our. 


IL    r.AXTOX  DE  BEK-HIKI. 

Chêne.  —  Quelques  chênes  dans  la  partie  haute  du 
territoire  des  Beni-Khalfoun. 

Chêne  «  lentisqae ,  olivier  sauvage.  —  Gif  rencontre 
ces  différentes  essences  sur  le  territoire  occupé  par  la 
zmàla  de  Cha'ab-el-H'emour. 

Chêne.  —  Il  existe ,  à  côté  des  Oulàd-el-\\zîz ,  une 
foret  de  chênes  appelée  l\ich-Oalàd-el^ Aziz  (les  plumes 
des  Oulàd-el-Aziz.) 

12.    CANTON  DC  BIBAn. 

Myrte.  —  Il  existe  chez  les  Beni-'Abbès,  qui  le  ré- 
duisent en  cendres  pour  en  tirer  la  soude  de  leurs 
savons. 

Thuya  articulé  [*arar),  et  pin  maritime  (senoubet). — 
Existe  près  du  village  de  Chouarikh. 
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13.    CANTON  DMLMAÏN. 

Pin  maritime,  —  Près  du  villag^'Agni-K'et  rân,  chez 
les  Beni-Ourtilân ,  il  existe  im^bois  de  pins  maritimes 
[senoaber),  dont  les  habitants  extraient  la  résine  et  font 
commerce. 

Chêne.  —  Les  Beni-Ia'la  ont  des  forêts  de  chênes 
dans  le  voisinage  de  la  cime  du  Bou-Chiouan.  Les 
villages  d'Ih'arbïen  et  de  Bou-Rendjaouen  touchent  à 
ces  forêts.  Boa-Rendjaoaen  signifie  •  les  fabricants  de 
cuillers.  »  La  fabrication  des  cuillers  en  bois  est  en  effet 
la  principale  industrie  des  habitants. 

Chêne.  —  Il  existe  une  forêt  de  chênes  dans  la  tribu 
de  Zammôra,  près  du  village  de  Bou-Serdoim. 

Pin  maritime,  blanc  de.  Hollande,  chêne.  —  La 
première  de  ces  deux  essences  existe  près  du  village 
d^Aourir ,  chez  les  Beni-Chebâna.  Elle  est  entremêlée 
de  peupliers  blancs  de  Hollande  chargés  de  vignes.  Au- 
tour du  village  deTaourir't-el-Djerf,  on  trouve  quelques 
chênes. 

Chêne.  —  Les  Beni-Mouah'li  ont  une  grande  forêt 
de  chênes,  près  de  laquelle  se  sont  élevés  deux  de  leurs 
villages.  Ils  portent,  au  reste,  des  noms  significatifs  : 
IbellouVen  (les  chênes),  et  Ih'alloufen  (les  sangliers). 

Ik.  CANTON    D»AMACIN. 

Chêne.  —  Les  Beni-Oudjehân  habitent  une  mon- 
tagne couverte  de  chênes,  le  Djebel-Tak'intoucht. 

I.  33 
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Frêne,  chêne.  —  Chez  les  Guifsar,  le  village  de  Benî- 
Oudjân  est  contigu  à  une  forêt  de  frênes;  celui  de  Kem- 
bîta  a  une  forêt  de  chênes. 

Chêne.  —  LesBeni-Djemâti  ont,  dans  la  partie  élevée 
de  leur  montagne ,  une  forêt  de  chênes. 

15.    CANTON  DU  KEND1R0U. 

Chêne  et  noyer.  —  Les  Beni-Slimân  ont  de  vastes 
forêts  peuplées  de  chênes  et  de  noyers.  Les  noyers 
dominent  dans  les  fractions  de  Kendirou,  d'Oulâd-Tizi 
et  de  Beni-'Abbês;  les  chênes  dans  celles  de  Beni-Khallâd, 
Beni-Slîmân  et  Oulâd-el-Bah'ari . 

Chêne  f  chêne -zân,  blanc  de  Hollande  et  aulne 
[eaoadel-ah'mer],  —  Ces  diverses  essences  existent  aux 
environs  de  la  métairie  de  Sidi-el-Djoudi. 

Chêne  '  belloaf,  chêne  -  zân  ,  blanc  de  Hollande  et 
aalne.  — Existent  dans  les  bois  qui  couvrent  le  territoire 
des  Oulâd-Ouart-ou- Ali.  Il  s'y  trouve  aussi  un  arbre 
à  branches  droites,  dont  les  habitants  font  des  tuyaux 
de  pipe. 

Chêne  et  chêne-zdn.  —  Le  village  de  Tabellout',  chez 
les  Beni-Moh'ammed ,  est  situé  au  milieu  d'un  bois  de 
chênes  et  de  chênes-zân.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  bois 
à  Sidi-Rêh'ân. 

Chêne 'bellout  et  chêne-zàn.  —  Le  territoire  des 
Beni-H'aceïn  en  est  couvert. 

Chêne  à  glands  doax,  chêne-zàn,  blanc  de  Hollande. 
—  Existent  près  de  la  zaouîa  de  Bou-Lezzàzen. 
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Chêne  et  noyer.  —  La  tribu  de  Djermouna,  et  en 
particulier  le  village  de  ce  nom,  occupent  les  pentes 
d*une  montagne  couverte  de  chênes  et  de  noyers.  Les 
habitants  ont  assez  de  noix  pour  en  vendre. 

S  IV.  TRAVAIL  DU  FER  ET  DES  METAUX. 

Nous  avons  déjà  trouvé  dans  un  autre  ouvrage  ^  Toc- 
casion  de  signaler  un  fait  assez  ciu*ieux,  commun  à 
toute  l'Algérie,  c'est  que  l'industrie  du  fer,  et,  en  gé- 
néral ,  le  travail  des  métaux ,  y  sont  frappés  d'une  sorte 
de  réprobation.  On  sait  que ,.  dans  les  luttes  intestines 
des  tribus,  luttes  acharnées,  le  musidman  tombé  au 
pouvoir  de  ses  ennemis  coreligionnaires  n  a  aucune 
pitié  à  espérer  d'eux.  Et  cependant  il  conserve  jusqu'au 
dernier  moment  un  moyen  infaillible  de  les  désarmer  : 
si ,  au  moment  de  recevoir  le  coup  mortel ,  il  enveloppe 
sa  tète  dans  le  capuchon  de  son  burnous ,  et  qu'il  agite 
ses  bras  comme  pour  battre  du  fer,  l'ennemi  comprend 
qu'il  demande  grâce;  ses  jours  sont  épargnés;  mais  sa 
personne  et  son  nom  restent  voués  au  mépris. 

La  défaveur  attachée  aux  professions  qui  manient 
les  métaux  en  interdit  naturellement  l'exercice  aux 
classes  élevées.  Jamais  un  marabout  n'est  ni  forgeron, 
ni  armiu^ier,  ni  orfèvre.  Lorsqu'il  existe,  dans  les  vil- 
lages ou  dans  les  tribus  ecclésiastiques,  des  ateliers 
pour  le  travail  du  fer,  ce  sont  des  étrangers  de  condi- 

'  Recherches  sur  la  géographie  et  le  commerce  de  l'Algérie  méridio- 
nale, p.  166. 
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tion  laïque,  et  le  plus  souvent  d'origine  kabile,  qui  les 
tiennent,  et,  quelle  que  soit  la  fortune  à  laquelle  s'é- 
lèvent ces  artisans,  ils   conservent   toujours    Tespèce 
d'infériorité  sociale  attachée  au  nom  de  hladdâdin  (les 
forgerons).  Dès  les  premières  années  de  l'occupation, 
un  grand  nombre  d'indigènes  entrèrent  au  service  des 
Européens;  ils  travaillaient  dans  les  fermes,  sur  les  ate- 
liers ;  quelques-uns  même  étaient  garçons  de  boutique. 
Un  de  ces  derniers  avait  trouvé  à  se  placer  dans  un 
débit  de  tabac  :  il  tenait  le  comptoir  et  la  balance  du 
débitant.  Cet  homme  appartenait  à  une  petite  tribu  de 
marabouts  ;  il  avait  quitté  sa  patrie ,  nous  ne  savons  trop 
pourquoi.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  qualité  de  marabout 
l'avait  suivi  dans  l'émigration ,  et  les  habitants  laïques  de 
son  pays  natal,  que  leurs  affaires  amenaient  à  la  ville, 
ne  manquaient  pas,  lorsqu'ils  passaient  devant  la  bou- 
tique, d'y   entrer  et  de  baiser  la  main  du  modeste 
employé,  dans  lequel  ils  reconnaissaient  l'un  des  dépo- 
sitaires de  la  souveraineté  ecclésiastique.  Des  circons- 
tances qu'il  est  inutile  de  rapporter  obligèrent  le  ma- 
rabout à  quitter  la  place  qu'il  occupait;  il  entra  alors 
chez  un  coutelier  européen,  qui  l'employa  à  tourner  la 
meule.  A  dater  de  ce  moment,  les  visites  et  les  hom- 
mages cessèrent  :  ils  étaient  allés  le  chercher  dans  la 
boutique  du  débitant  ;  ils  refusèrent  de  le  suivre  dans 
l'officine  du  couteher. 

Le  préjugé  qui  interdit  aux  marabouts  le  maniement 
du  fer  s'étend  jusqu'à  l'usage  des  armes.  Si  l'on  s'en- 
(]uiert  du  nombre  des  hommes  armés  dans  un  village 
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ou  dans  une  tribu  de  marabouts,  on  est  sûr  de  recevoir 
cette  réponse  :  «  Ils  ne  portent  pas  les  armes,  étant 
marabouts.  »  Pour  obtenir  une  réponse  positive ,  il  faut 
demander  le  nombre  d'hommes  qui  pratiquent  le  jeûne. 
Il  est  juste  de  dire  que  beaucoup  de  marabouts  ne  se 
font  pas  scrupule  d'enfreindre  cette  loi;  mais  s'il  en  est 
qui  transigent  avec  le  fusil,  il  nen  est  pas  qui  tran- 
sigent avec  le  marteau.  Le  marabout  soldat  est  déjà 
une  anomalie  ;  le  marabout  forgeron  serait  une  mons- 
truosité. 

Les  métaux,  en  général,  partagent  la  défaveur  qui 
pèse  sur  le  fer  ;  c'est  par  dédain  que  les  musulmans 
abandonnent  aux  Juifs  la  profession  d^orfèvre. 

Toutefois,  dans  les  tribus  arabes,  il  se  présente  peu 
d'occasions  de  constater  l'effet  de  ces  préjugés.  Le  for- 
geron, l'armiu'ier  et  l'orfèvre  trouveraient  difficilement 
place  sous  la  tente  du  pasteur.  Ces  industries  n'existent 
guère  que  dans  les  villes  :  c'est  là  que  les  Arabes  vont 
acheter  leurs  outils,  leurs  armes  et  leurs  bijoux.  Us  y 
trouvent  des  artisans  riches,  intelligents,  actifs,  qui 
savent  rendre  au  paysan  maladroit  et  paresseux  mépris 
pour  mépris. 

Chez  les  Kabiles,  les  habitudes  laborieuses  com- 
munes à  toutes  les  tribus  y  font  naître  un  sentiment 
général  de  respect  pour  le  travail  quel  qu'il  soit,  et 
tempèrent  l'effet  des  préjugés  musulmans.  Il  est  vrai 
que  là ,  pas  plus  qu'ailleurs ,  le  marabout  ne  travaille  le 
fer;  il  prend  rarement  une  part  active  aux  combats, 
excepté  toutefois  dans  les  guerres  d'indépendance,  où 
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il  se  montre  au  premier  rang.  Le  marabout  est  avant 
tout  conciliateur  et  diplomate.  Mais,  en  revanche,  le 
travail  des  métaux  se  réhabilite  dans  le  pouvoir  civil. 
Le  cheikh  de  la  tribu  en  est  quelquefois  Fartisan  le 
plus  actif  et  le  plus  adroit.  On  cite  une  tribu  dont  le 
chef  est  un  simple  forgeron,  renommé  pour  sa  droiture 
et  sa  justice.  Cet  homme ,  qui  est  le  premier  magistrat 
de  son  pays  par  droit  d'élection,  a  huit  fils,  tous  for- 
gerons comme  lui  ;  et  les  Kabiles  rougissent  si  peu  de 
voir  Fautorité  dans  ses  mains,  que,  s'il  venait  à  suc- 
comber, Télection  populaire  irait  chercher,  pour  le 
remplacer,  l'un  de  ses  enfants. 

La  profession  d'orfèvre ,  reléguée  ailleurs  pai*mi  les 
Israélites,  trouve  en  Kabilie  des  mains  musuhnanes 
qui  ne  dédaignent  pas  de  l'exercer,  et  qui  l'exercent, 
dit-on,  habilement. 

Ce  n'est  pas  que  l'intolérance  n'ait  ses  dérèglements 
en  Kabilie  comme  partout  ailleurs  :  il  y  existe  beau- 
coup de  tribus  qui  interdisent  sévèrement  aux  Juifs 
l'accès  de  leiu*  territoire  ;  mais  cette  exclusion  présente 
une  circonstance  remarquable  :  les  peuples  qui  se 
montrent  le  plus  inexorables  envers  les  Israélites  sont 
ceux  qui  exercent  les  professions  de  revendeur  et  d'or- 
fèvre, et  qui  ont  une  concurrence  à  redouter.  Les 
tribus  de  cultivateurs  ne  trouvent  aucim  inconvénient 
à  les  admettre.  La  tribu  la  plus  hospitalière  envers  les 
Juifs  est  celle  des  Beni-Aîdel,  la  plus  riche  en  arbres 
fruitiers.  Il  y  a  aussi  des  orfèvres  juifs  établis  chez  les 
Beni-Khîar,  dont  l'olivier  est  la  principale  ressource. 


'•^.i. 
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Qu'importe  aux  riches  métayers  de  Tllmaîn  la  présence 
de  bijoutiers  parmi  eux? 

On  remarquera  sans  doute  ces  différences  dans  la 
condition  des  Israélites  chez  les  différents  peuples  de 
l'Algérie.  Tolérés  dédaigneusement  par  les  pasteurs 
arabes,  accueillis  ou  repoussés  par  les  Kabiles,  suivant 
la  profession  qu'ils  exercent,  et  suivant  le  danger  de  la 
concurrence;  accueillis  par  les  jardiniers,  repoussés 
par  les  artisans  et  les  marchands ,  les  Juifs  fournissent , 
dans  ces  vicissitudes  de  leur  destinée,  la  mesure  assez 
exacte  du  fanatisme  kabile,  fanatisme  d'atelier  et  de 
boutique ,  qui  se  sert  de  la  religion  comme  d'un  pré- 
texte, mais  qui,  en  réalité,  pèse  tout,  la  religion  elle- 
même  ,  dans  la  balance  des  intérêts  matériels. 

Revenons  à  l'industrie  des  métaux. 

Les  trois  professions  exercées  par  les  Kabiles  sont 
celles  de  forgeron,  d'armurier  et  d'orfèvre.  Les  simples 
ateliers  de  forgeron  se  renferment  exclusivement  dans 
la  fabrication  et  la  réparation  des  instruments  aratoires. 
Ils  tirent  la  plus  grande  partie  de  leur  fer  de  la  tribu 
des  Beni-Slimân,  canton  du  Kendirou.  Mais  les  armu- 
riers ont  besoin  des  fers  d'Europe,  qui  sont  d'une 
qualité  bien  supérieure,  et  les  font  venir  de  Tunis, 
quand  ils  ne  peuvent  pas  les  obtenir  en  fraude  de  Cons- 
tantine  ou  d'Alger. 

Le  forgeron  joue  un  grand  rôle  dans  les  habitudes 
de  la  tribu  kabile,  puisque  c'est  chez  lui  qu'il  faut  por- 
ter les  pioches,  les  faucilles,  les  socs  de  charrue  pour 
les  faire  réparer.  Si  la  forge  est  éloignée ,  le  déplace- 
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nient  devient  considérable;  c'est  une  gène  et  quelque- 
fois un  danger.  Aussi  les  Kabiles  conservent-ils  avec 
une  sollicitude  toute  particulière  les  traditions  qui  se 
rattachent  à  cette  industrie.  Quand  ils  parlent  de  leurs 
villages,  un  des  premiers  faits  qu'ils  mentioiment ,  c'est 
l'existence  d'une  forge.  Us  savent  le  nom  de  rartisan 
qui  l'occupe;  s'il  est  étranger  au  pays,  ils  vont  vous  dire 
d'où  il  est  venu,  à  quelle  époque  l'établissement  s'est 
formé.  On  ne  comprend  pas  tout  d'abord  le  motif  de 
l'impoi tance  que  les  Kabiles  prêtent  à  ces  détails;  et 
cependant  ce  n^est  pas  sans  raison  qu'ils  leur  donnent 
une  place  d'honneur  dans  leiu's  souvenues.  L'arrivée 
d'un  forgeron  est  un  bienfait  pour  le  pays  où  il  vient 
se  fixer.  Avant  la  venue  de  cet  artisan,  il  fallait  tra- 
verser un  espace  de  six  à  huit  lieues  pour  faire  réparer 
une  faucille,  une  pioche  ou  un  soc  de  charrue.  Si, 
dans  ce  trajet,  on  passait  au  voisinage  d'une  tribu  en- 
nemie, on  courait  le  risque  d'être  assassiné  ou  dévalisé. 
"  11  y  a  deux  ans,  disait  un  Kabile,  que  nous  possédons 
un  forgeron  dans  mon  village,  et  il  est  venu  un  an 
trop  tard.  »  —  «  Pourquoi  cela?  »  lui  demandâmes-nous. 
—  «  C'est,  répondit-il,  que  l'année  d'avant,  mon  père, 
en  allant  poiter  ses  outils  en  réparation  au  village  le 
plus  voisin,  a  été  assassiné  en  route.  »  On  cite  les  ou- 
vriers étrangers  qui,  étant  venus  s'établir  dans  une  con- 
trée, y  ont  formé  d'autres  artisans,  et  ont  doté  le  pays 
d'une  industrie  nouvelle.  Le  souvenir  traditionnel  qu'on 
leiu*  conserve  est  un  gage  de  la  satisfaction  publique 
et  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  leur  industrie. 
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L'armurier  correspond  à  un  autre  ordre  de  besoins 
et  de  personnes.  Il  est  l'ouvrier  de  la  classe  moyenne, 
comme  le  forgeron  est  l'ouvrier  de  la  classe  pauvre.  Ils 
appartiemieiit  d'ailleurs  l'un  et  l'autre  à  la  région  sociale 
qui  les.MCi^e.  Le  foi^eron  vit  de  son  travail;  rare- 
ment il  s'enrichit.  L'armurier  arrive  presque  toujours 
à  l'aisance. 

li  y  a  des  villages,  et  même  des  tribus  entières  qui 
se  sont  fait  une  spécialité  de  la  fabrication  des  armes, 
et  y  ont  acquis  la  célébrité  et  la  fortune.  Il  faut  placer 
au  premier  rang  la  tribu  de  Flîça-sur-Mer,  qui ,  outre 
Jes  foires  pour  la  confection  et  la  réparation  des  outils, 
possède  encore  des  ateliers  d  armiu'iers  et  de  coute- 
liers. C'est  là  que  se  fabriquent  les  beaux  sabres  longs, 
droits,  effilés,  appelés  par  les  Kabiles  kheddma,  et  par 
les  Français  ^ipa ,  du  nom  de  la  fabrique.  C'est  à  la 
fabrication  des  armes  blanches  que  les  habiles  ouvriers 
de  Flîça  bornent  leiu*  spécialité.  Un  seid  ouvrier  y  fa- 
brique les  armes  à  feu,  et  encore  ne  s'occupe-t-il  que 
de  la  platine  et  des  garnitures.  Quant  à  la  pièce  prin- 
cipale, le  canon,  il  l'achète  tout  fait. 

Plusieurs  villages  des  Beni-'Abbês  se  livrent  à  la  fa- 
brication des  armes  à  feu.  Tazaîrt  est  un  de  ceux  où 
cette  industrie  occupe  le  plus  de  bras.  Talefsa  compte 
aussi  plusieurs  armuriers.  Au  temps  des  Turcs,  le  fer 
leur  venait  régulièrement  d'Alger;  mais  les  Français 
ayant  apporté  des  entraves  à  ce  commerce,  les  Beni- 
'Abbês  se  virent  réduits  pendant  quelque  temps  à  l'em- 
ploi des  fers  kabiles,  bien  inférieurs  à  ceux  d'Europe. 

I.  34 
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Aujourd'hui  ils  sont  revenus  à  ces  derniers ,  qu'ils  font 
venir  en  partie  de  Tunis ,  et  en  partie ,  malgré  la  pro- 
hibition française ,  d'Alger  et  de  Constantine. 

C'est  dans  les  montagnes  de  la  Kabilie  qu'ils  trouvent 
le  bois  de  leurs  fusils;  le  noyer  est  celui  qu'ils  pré- 
fèrent. Cependant  ils  y  emploient  aussi  le  chêne-zân. 

Achetés  sur  les  lieux,  les  bois  de  fusil  reviennent  à 
très-bon  marché;  mais  le  prix  devient  exorbitant  quand 
on  les  achète  de  colporteurs.  Ainsi ,  au  lieu  de  fabri- 
cation ,  on  a  quinze  bois  de  fusil  pour  un  rïal-bacita 
{2'  5o*^),  ce  qui  les  met  à  o^  17*^  la  pièce.  Les  colpor- 
teurs n'en  donnent  que  deux  pour  la  même  somme; 
ils  reviennent  donc  alors  à  i^  26^.  On  voit  quel  est  le 
bénéfice  des  revendeurs  kabiles,  et  l'on  ne  doit  pas 
être  surpris  que  des  tribus  entières  s'enrichissent  à  ce 
métier. 

Le  fusil  le  mieux  conditionné ,  garni  de  capucines 
en  argent  et  d'ornements  en  corail,  coûte  70  rial-bactta 
(176^).  Le  prix  des  armes  communes  varie  de  i5  à 
20  bacita  (de  87^  5o*^  à  5o^). 

La  tribu  des  Beni-Fraoucen  est  une  de  celles  chez 
lesquelles  l'industrie  du  fer  ait  pris  le  plus  de  déve- 
loppement. Le  village  des  Beni-bou-Afir  possède  deux 
forges  considérables;  Djem'at-es-Sahridj,  qui  est  le  chef- 
lieu,  en  compte  dix.  Quelques-uns  de  ces  ateliers  réu- 
nissent à  la  fabrication  des  outils  grossiers  l'armurerie 
et  l'orfèvrerie.  On  assure  même  que  des  ouvriers  ha- 
biles sont  parvenus  à  forer  des  canons.  Cet  art  aurait 
été  apporté  dans  le  pays  par  un  armurier  d'Alger,  qui 
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alla  d'abord  s'établir  à  K'ala'  des  Béni- Abbês,  et  vint 
plus  tard  se  fixer  à  Djem'al-es-Sahridj. 

Pour  les  Beni-Our  lis  et  les  Fenaïa ,  la  fabrication 
des  armes  est  un  accessoire  assez  important.  Le  village 
de  Tîfra ,  outre  les  socs  de  charrue  et  autres  ouvrages 
grossiers,  fabrique  encore  des  fers  de  cheval,  des  mors 
et  des  fusils. 

Les  Fenaïa  étaient  demeurés  étrangers  au  travail  des 
armes,  lorsqu'un  désert em*  français  vint  se  fixer  à  II- 
màten  et  y  implanta  cette  industrie.  Jadis,  pour  quel- 
ques villages,  l'industrie  du  fer  était  une  spécialité 
originelle.  Quatre  forgerons  vinrent  s'établir  près  de  la 
zaouîa  de  Sidi-Moh'ammed-ou-Mâlek ,  chez  les  Fenaïa. 
Les  toiu*billons  de  fumée  qui  s'échappaient  à  la  fois 
des  quatre  fourneaux,  rabattus  par  le  vent  sur  les  toits 
de  liège  et  sur  les  murs,  leur  communiquèrent  une 
teinte  sombre  et  sale ,  rendue  plus  remarquable  encore 
par  le  contraste  avec  les  mm*ailles  et  la  coupole  blanche 
du  marabout  voisin.  Le  village  en  prit  le  nom  de  Zou- 
hia  (fumier).  Depuis,  d'autres  maisons  se  sont  grou- 
pées autour  des  premières  ;  mais  le  village  n'en  a  pas 
moins  conservé  son  nom  :  c'est  le  Saint-Etienne  des 
Fenaïa. 

La  profession  d'orfèvre,  vouée  aux  besoins  de  luxe 
des  classes  riches,  enrichit  aussi  ceux  qui  l'exercent, 
hommes  et  tribus.  Au  centre  du  canton  des  Zouaoua , 
et  à  peu  près  au  centre  de  la  Kabilie ,  dans  un  pays 
d'ailleurs  pauvre  et  ingrat,  habitent  trois  tribus  qui 
nous  paraissent,  sous  ce  rapport,  dignes  d'une  mention 
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spéciale  :  ce  sont  les  6eni-Rbah\  les  Beni-Ouàcif  et  les 
Beni-Ianni.  Leurs  noms,  cependant,  sont  demeurés  jus- 
qu'à ce  jour  à  peu  près  inconnus,  parce  qu  elles  res- 
tent elles-mêmes  étrangères  aux  passions  politiques  qui 
s'agitent  autour  ou  loin  d'elles;  mais,  par  malheur,  les 
peuplades  dites  belliqueuses  sont  presque  les  seules  que 
la  célébrité  aille  chercher.  Ces  trois  tribus  occupent 
un  territoire  continu  dans  la  haute  vallée  de  FOuad-el- 
Had;  elles  ont  des  intérêts  communs,  peut-être  même 
sortent-elles  originairement  d'une  même  souche ,  ce  qui 
fait  qu'on  les  réunit  quelquefois  en  un  seul  corps  de 
nation  ;  mais  elles  obéissent  à  des  chefs  différents.  Elles 
habitent  de  petites  villes  propres,  bien  bâties,  dont  la 
population  varie  de  700  à  3, 000  habitants.  Placées  dans 
la  partie  la  plus  éloignée  du  théâtre  des  invasions  vio- 
lentes, elles  ont  échappé  à  la  misère  que  ces  invasions 
ti^ainent  à  leur  suite.  Elles  ont  pu  ainsi,  à  la  faveur  de 
la  paix,  conserver  et  développer  les  industries  spéciales 
d'armurier  et  d'orfèvre,  industries  dans  lesquelles  elles 
savent  trouver  de  larges  compensations  à  l'ingratitude 
de  leur  sol. 

De  ces  trois  tribus ,  la  plus  riche  est  celle  des  Beni- 
lanni.  Le  chef-lieu,  Beni-Iah'sen,  compte  à  lui  seul  5o 
à  ()o  ateliers  où  Ton  ne  travaille  que  des  amies  et  des 
bijoux.  Beni-Iarba\  sur  une  population  de  1 ,4oo  à  1 ,5oo 
habitants,  renferme  3o  ateliers  d'armuriers  et  d'orfè- 
vres ;  Taourirt-m-Mimoun  ,  1  i  ou  1 3  ;  Taoïurir't-el- 
lladjadj,  jo;  ce  qui  produit  un  total  de  120  à  i3o 
olViciaes  cousaci  ées  exi  lusivemenl  à  ces  deux  industries. 


Od  peut  apprécier,  par  ce  qui  vient  d'èlre  dît .  Tiiu- 
portance  géoérale  que  prend,  dans  les  liabiludes  et  les 
ressources  de  la  Kabilie,  le  travail  des  métaux. 

Quelques  chiflres  compléteront  cet  aperçu  sommaire. 
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$  V.    FABRICATION  DES  TISSOS  DE  LAINE. 

La  configuration  générale  du  pays  indique  suffi- 
samment Fespèce  de  bétail  qu'il  produit.  Quelques 
troupeaux  de  chèvres  dans  les  montagnes,  de  moutons 
et  de  bœufs  dans  les  plaines  basses ,  vers  Tembouchure 
des  fleuves,  voilà  à  quoi  se  réduit  la  richesse  en  bes- 
tiaux. On  trouvera  des  indications  plus  détaillées  dans 
les  notices  consacrées  à  chaque  tribu  et  réunies  dans  le 
second  volume. 

Les  troupeaux  que  la  Kabilie  nourrit  ne  fournissent 
aux  métiers  en  activité  dans  tous  ses  villages  qu'une 
faible  partie  de  la  matière  première  qu'ils  consomment; 
aussi  est -elle  pour  la  laine,  aussi  bien  que  pour  le 
blé,  Iributaire  du  territoire  arabe. 

La  fabrication  des  vêtements  de  laine  forme  là, 
comme  dans  tous  les  pays  musulmans ,  l'industrie  spé- 
ciale des  femmes.  Pas  une  bourgade  qui  n'apporte  son 
tribut  à  la  consommation  générale  des  tissus.  Ce  sont, 
en  général,  des  bernons  blancs,  grossiers  et  communs, 
ou  des  gandoura  de  pareille  qualité.  Les  femmes  con- 
sacrent à  ce  travail  tout  le  temps  que  les  soins  du  mé- 
nage n'absorbent  pas  :  ce  temps  est  presque  partout  le 
même,  à  cause  de  l'uniformité  des  habitudes.  Cepen- 
dant les  femmes  de  quelques  tribus  privilégiées  se  sont 
acquis  une  réputation  d'activité  et  d'assiduité  qui  les 
élève  au-dessus  de  la  foule  des  ouvrières.  On  nous  a 
cité,  pour  leurs  habitudes  laborieuses ,  les  femmes  des 
Barbâcha  :  on  dit  qu'elles  consacrent  à  leur  travail  toute 
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la  journée  et  une  partie  de  la  nuit,  ne  réservani  au  som- 
meil qu'un  petit  nombre  d'heures. 

Parmi  le  grand  nombre  de  tribus  qui  se  livrent  à  la 
même  fabrication,  quelques-unes  se  distinguent  par  la 
qualité  de  leurs  tissus. 

Ainsi  les  bemous  de  la  tribu  des  Beni-Ourtilân  sont 
fort  renonunés  et  avec  raison  ;  car  ils  sont  plus  blancs , 
plus  fins,  plus  souples  et  tout  aussi  solides  que  ceux 
des  autres  fabriques.  Le  village  de  Tizi-Ouadou  est  un 
des  principaux  ateliers  de  tissage  des  Beni-Ourtilân. 

Les  femmes  de  Zammôra  fabriquent  aussi  des  ber- 
nons d'une  qualité  supérieure,  et  des  baïk  qui  riva- 
lisent avec  ceux  du  Sahara. 

Mais  la  tribu  qui  pour  la  qualité  de  ses  étoffes  mérite 
le  premier  rang  est,  sans  contredit,  celle  des  Beni- 
'Abbês.  Elle  le  mériterait  même  par  la  quantité  des 
produits,  car  elle  place  un  grand  nombre  de  bemous 
sur  tous  les  marchés  de  l'Algérie ,  où  on  les  recherche 
d'ailleurs  avec  raison. 

Les  Béni-' Abbês  fabriquent  deux  sortes  de  bernons  : 
les  uns  gris  uni,  les  autres  rayés  de  gris  et  de  blanc. 
Mais  ce  sont  généralement  des  vêtements  de  luxe, 
inaccessibles  aux  pauvres ,  qui  se  contentent  des  bemous 
grossiers  fabriqués  dans  les  autres  tribus.  Le  prix  des 
bemous  des  Béni- Abbês  varie  de  3o  à  5o  francs. 

Il  n'est  pas  un  seul  bourg,  chez  les  Béni-' Abbês,  qui 
ne  compte  parnii  ses  principales  ressources  sa  fabrique 
de  bernons.  Ce  sont  les  femmes  qui  filent  et  tissent  la 
laine;  mais  ce  sont  les  hommes  qui  cousent  l'étofTe. 
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Tous  ces  travaux  s'exécutent  avec  un  grand  soin.  Les 
hommes  et  les  femmes  ne  se  mettent  jamais  è  Touvrage 
sans  s'être  préalahlement  lavé  les  mains  au  savon.  On 
remarquera  ce  luxe  de  propreté,  particulier  aux  Beni- 
'Abbês,  et  qui  contraste  avec  Tensemble  des  mœurs 
indigènes. 

En  général,  on  se  contente  de  tailler  les  bemous 
de  prix,  et  on  les  conserve  ainsi  en  magasin.  Les  gar- 
nitures et  les  ornements  sont  réservés  au  goût  des 
acheteurs. 

Les  villages  qui  se  livrent  plus  spécialement  à  la 
fabrication  des  bemous,  chez  les  Béni- Abbés,  sont 
El-K'ala\  chef-lieu ,  Ir'îl- Ali ,  Tazaîrt ,  Talefsa,  Ouihedân , 
Bou-Djelil,  Oulâd-K'âïd,  Ouzrân  et  Tak'orrâbt. 

Les  Béni-' Abbés  achètent  une  grande  partie  de  la 
laine  brute  à  Bordj-Bou-Arîridj  où  se  tient,  tous  les 
dimanches,  le  grand  marché  de  la  Medjâna. 

Les  trois  qualités  de  bernous  qui  viennent  d'être 
mentionnées  se  désignent  souvent  simplement  par  le 
nom  du  pays  qui  les  produit  :  ainsi  on  dit  un  zammôri , 
un  oiu^iilâni ,  un  'abbâci ,  comme  nous  disons  en  France 
le  sedan,  le  louviers,  l'elbeuf,  la  malines  et  la  valen- 
ciennes. 

S  VI.    TRAVAlb  X  l/éTRANGER. 

Au  nombre  des  ressources  que  les  populations  labo- 
rieuses de  la  Kabilie  appellent  à  leur  aide,  il  en  est 
une  ({uc  Ton  ne  saurait  passer  sous  silence ,  parce  qu'elle 
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les  rapproche  incessamment  de  nous,  parce  qu  elle  les 
met  en  contact  presque  journalier  avec  notre  civilisa- 
tion, et  qu'elle  exerce  insensiblement  sur  ces  peuples 
imitateurs  une  influence  d'initiation  qui  tôt  ou  tard 
portera  ses  fruits  :  c'est  le  travail  à  l'étranger. 

Le  premier  indigène  qui  nous  a  tendu  la  main  dans 
ie  port  d'Alger,  pour  débarquer,  était  un  Saharien,  un 
Biskri. 

Le  premier  indigène  qui  s'est  enrôlé  sous  nos  dra- 
peaux était  un  Kabile ,  un  Zouaoui. 

Les  noms  de  biskri  et  de  zouave  sont  restés  dans 
notre  langue  comme  la  manifestation  impérissable  de 
ce  doublé  fait. 

Depuis  I  83o,  deux  courants,  dont  nous  n'apprécions 
peut-être  pas  assez  l'importance,  amènent  incessam- 
ment dans  la  sphère  de  notre  action  immédiate  et 
pacifique,  sans  violence,  sans  sollicitation  même  de 
notre  part ,  les  deux  parties  de  la  population  algérienne 
que  le  hasard ,  ou  plutôt  le  génie  intelligent  de  la  con- 
quête a  tenues  le  plus  longtemps  hors  de  la  portée  de 
nos  armes;  et,  il  faut  le  dire  encore,  ce  double  mou- 
vement s'est  opéré  sans  notre  participation,  et,  pendant 
plusieurs  années,  à  notre  insu. 

On  ne  songeait  point  au  Sahara,  que  déjà  les  Saha- 
riens travaillaient  pom*  nous;  on  n'avait  pas  prononcé 
le  mot  de  Kabilie ,  que  déjà  les  Kabiles  couvraient  nos 
camps  et  nos  ateliers. 

Quelque  pénible  que  soit  pom*  eux  l'émigration,  ils 
l'acceptent  sans  hésiter,  quand  ils  y  voient  un  moyen 
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d'existence  ou  de  fortune.  Un  appel  fait  aux  travailleurs 
de  ces  montagnes  trouvera  toujours  dans  leurs  clans 
de  nombreux  échos. 

Mais  c'est  généralement  dans  les  régions  pauvres, 
ravinées,  impropres  à  la  culture,  incapables  de  nourrir 
leurs  habitants,  que  Témigration  devient  une  nécessité 
normale.  Chaque  année,  chaque  mois,  on  pourrait  dire 
chaque  jour,  voit  un  bon  nombre  de  jeunes  Kabiles, 
n  ayant  pour  tout  bien  qu'un  bâton ,  un  derbâl  en  gue- 
nilles et  la  foi  dans  le  travail ,  descendre  de  ces  mon- 
tagnes et  s'acheminer  vers  Alger,  vers  Sétif,  vers  Cons- 
tantine,  vers  tous  les  points  enfin  où  la  présence  des 
Européens  promet  un  élément  à  leur  activité. 

Leur  rcve  de  fortune  ressemble  beaucoup  à  celui 
des  Sahariens  :  amasser  en  quelques  années  un  petit 
capital,  retourner  dans  leiur  pays,  y  acheter  une  chau- 
mière et  un  coin  de  terre  cultivable,  et  y  passer  le  reste 
de  leurs  jotirs  parmi  les  roches  ingrates  qui  les  ont  vus 
naître  ;  voilà  à  quoi  se  borne  leur  ambition. 

Suivant  un  usage  assez  général  panui  les  populations 
musulmanes,  chaque  tribu  se  voue,  dans  Témigration, 
à  une  spécialité  qui  lui  est  propre.  Les  Zouaoua  et  les 
MaHka  embrassent,  de  préférence,  Tétat  de  soldat;  ils 
s'engagent  dans  Tinfanteric  indigène  française  (zouaves 
ou  tirailleurs),  ou  bien  ils  vont  jusqu'à  Tunis  et  s'en- 
rôlent dans  l'infanterie  du  bey.  Mais  ils  préfèrent  le 
service  de  l'Algérie,  on  l'imifonne  leur  parait  plus 
beau,  la  paye  meilleure  et  plus  régulière;  la  discipline 
plus  douce  et  moins  capricieuse. 
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En  général,  les  Kabiles  entrent  dans  nos  troupes 
comme  fantassins;  quelques-uns,  cependant,  servent 
dans  les  spahis.  L'un  d'eux,  feu  M.  El-Amraoui,  origi- 
naire de  la  tribu  des  Amraoua,  comme  son  nom  l'in- 
dique, parvenu  au  grade  de  lieutenant  dans  les  spahis 
de  Bône ,  fut  tué  à  la  défense  d'un  convoi  de  nos  malades , 
attaqué  par  la  tribu  d'Oulâd-Si-Iah'ia-ben-T'âleb ,  entre 
Bône  et  Tebessa  ^ . 

A  défaut  du  fusil,  les  Zouaoua  prennent  la  pioche 
et  travaillent  sur  nos  chantiers  comme  simples  ma- 
nœuvres. 

Les  Oulâd-Sidi-Alî  med-ben-Ioucef ,  ou  du  moins  les 
pauvres  gens  de  la  tribu,  exercent  plus  spécialement 
la  profession  de  maçon ,  de  chaufournier,  de  jardinier. 

Les  Beni-Ir  ât'en  établis  à  Alger  y  tiennent  presque 
tous  des  boulangeries. 

Les  Beni-H'aceïn,  les  Beni-'Amrân,  les  Beni-Felîkt 
n'ont  pas  d'industrie  spéciale  et  louent  leurs  bras  en 
qualité  de  journaliers. 

Enfin  la  Kabilie  fournit  encore,  au  reste  de  l'Algérie, 
des  entrepreneurs  et  des  architectes;  les  villes  indigènes 
sont  presque  toutes  sorties  des  mains  industrieuses  de 
ses  enfants. 

'  Cet  oflîcier  commandait  une  escorle  dont  M.  le  général  Randon , 
appréciateur  éclairé  de  tous  les  efforts  utiles ,  voulut  bien  me  faire 
profiter  pour  faciliter  une  exploration  que  je  fis  dans  la  province  de 
Constantine,  pendant  mon  dernier  séjour  en  Algérie,  en  i8â5.  J*ai 
pu  reconnaître ,  dans  le  cours  d*une  longue  excursion ,  les  qualités 
qui  distinguaient  M.  ElAmraoui.  Je  saisis  cette  occasion  d^offrir  à  sa 
mémoire  un  dernier  témoignage  d*estime  et  de  gratitude. 
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CHAPITRE  H. 

RESSOURCES    SPÉCIALES. 


$  I.    MEONERIE. 

• 

Si  la  nature  a  mesuré  avec  parcimonie,  aux  mon- 
tagnes kabiles,  la  plus  indispensable  de  toutes  les  den- 
rées alimentaires,  le  blé,  elle  lui  a  prodigué,  en  revan- 
che ,  la  force  motrice  nécessaire  pour  le  triturer.  Grand 
nombre  de  moulins  à  eau,  établis  sur  les  cours  d'eau  par 
leurs  industrieux  habitants,  prouvent  que,  sous  ce  rap- 
port, le  pays  a  été  bien  partagé.  Ces  moulins  sont  cons- 
truits par  les  Kabiles  eux-mêmes,  qui  vont  aussi,  en 
leur  qualité  de  constructeurs,  en  établir  souvent  hors 
de  leur  patrie,  chez  les  Arabes. 

Voici  quelques  détails  géographiques  et  numériques 
sur  les  moulins  à  eau  dont  l'existence  nous  a  été  signa- 
lée. Nous  continuerons  à  suivre  Tordre  des  cantons. 

llofliWc 
é»  MO 

1"  CANTON,  Bougie.  —  A  Aîn-Skhoun,  chez  les 
Mezzaïa l 

Sur  rOuad-Ibekkaren ,  dans  le  territoire  des  Béni- 
Mimoun 3 

Au  village  de  Djebira,  sur  rOuad-Akeddoueuh' 

(Beiii-Mimoun) l 

)   100 
A  Bou-Nokkàch ,  sur  rOuad-bou-Nokkàch ,  affluent 

de  rirzer-el-Djeina'  (Beni-Mimoun) 1 

Dans  la  métairie  d'Oulid-ou-Rabah'  (Oulâd-Tam- 

zalt) ,  sur  rOuad-Barbâcha 1 

A  Idjicen  (Oulâd-Tamzalt),  sur  rOuad-Amacin. .  S 
Sur  rOuad-Toudja 90 
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Nombre 
de  moulins. 

5*  CANTON,  Dellis.  —  A  Mokla-Berouâg  (Ain- 
raoua),  sur  TOuad-Aniraouâ 1 

Sur  rOuad-er-Rah'i ,  au-dessus  de  Bordj-Sebaou .      5 

T  CANTON,  Ak'fAdou.  —  SuT  TOuad-Tifra,  à  côté 
du  village  d'Ibouraïen  (Benî-Our  lîs) 3 

A  Ilniâten,  chef-lieu  des  Beni-Our'iis,  surTOuad-         \     6 
bou-Tebak' . 3 

10*  CANTON,  JuiuuBA  MERIDIONAL.  —  A  Dechert- 
el-Ouad,  chez  les  Beni-Ouak'k'our,  sur  un  petit  af- 
fluent de  rOuad-Beni-Mans  our 2 

14*  CANTON,  Amacin. —  SuF  llr zer-el-Kcbla,  chez 
les  Beni-Jnimel 7 

Chez  les  Oulâd-Djelîl ,  sur  un  ruisseau  qui  tra- 
verse leur  territoire 3   i 

A Kembita , sur rir'zer-ouMizour, chez  les Guifsar.     2   ) 

1 5*  CANTON ,  Kendirou.  —  A  El-Haddâdiu ,  en  com- 
munauté avec  le  village  de  Kendirou  (Beni-Slimàn) , 
sur  rir'zer-ou-Djema' 5 

A  Takerkàt  (Beni-Slimàn],  sur  un  affluent  de 
rOuad-Aguerioun 3 

A  Sidi-Rêh'an  (Beni-Meh'ammed) 1 

Chez  les  Beni-H'aceïn ,  sur  TOuad-Aguerioun .  .  .    Plusieurs. 

Dans  la  zaouîa  de  Bou-Lezzâzen ,  sur  un  affluent 
de  rOuad-Aguerioun 3 


$  II.    APICULTURE. 

Ressources  accessoires  pour  les  tribus  riches,  le  miel 
et  la  cire  deviennent,  poiu*  les  tribus  pauvres,  le  com- 
plément précieux  de  leurs  moyens  d'existence.  Le  miel 
est  employé  comme  assaisonnement  des  galettes  de  pâte 
frite  que  les  indigènes  arabes  ou  kabiles  ajoutent  à  leur 
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kouskouçou.  Chez  les  Kahiles,  à  cause  de  la  cherté  du 
blé ,  la  galette  est  souvent  remplacée  par  une  omelette 
que  Ton  arrose  généreusement  de  mieL 

Sur  les  marchés ,  le  miel  se  vend  en  rayons  et  la  cire 
en  pains. 

Voici,  par  cantons,  l'indication  des  points  qui  s'adon- 
nent le  plus  à  Tapiculture. 


1"  CANTON,  BouGiB.  —  Le  village  dTazzouguen,  chez  les  Mez- 
zaîa. 

Toute  la  tribu  de  Toudja  produit  beaucoup  de  miel. 

Il  en  est  de  même  des  Beni-Mimoun. 

Le  village  de  Tala-Ourras,  chez  les  Oulàd-Amrioub. 

La  tribu  des  Oulâd-Aîâd. 

Le  village  d*Ir'il-ou-Iazit,  chez  les  Oulâd-Si-Ah'med-Amokrân. 

2*  CANTON ,  Bou-Daood.  —  La  tribu  d'Aït-Sa'ïd. 

3*  CANTON,  Zeffoun.  —  Les  deux  villages  de  Tiouidiouin  et 
de  Taoudoucht,  chez  les  Beni-Djennàd ,  passent  pour  produire 
une  grande  quantité  de  miel. 

5*  CANTON ,  Dellis.  —  Le  village  de  Tak'dàmet ,  chez  les  Benî* 
Tour. 

Le  village  dlgoufaf ,  chez  les  Beni-Tour. 

Le  village  de  Mokla-Berouag,  chez  les  Amraoua. 

Le  village  d'El-Haouâra ,  chez  les  Amraoua. 

Le  village  d'Oulàd-m-bou-Khalfa,  chez  les  Amraoua. 

Le  village  dlciakhen-ou-Meddour,  chez  les  Amraoua. 

Le  village  de  Tiziouzzou ,  chez  les  Amraoua. 

La  petite  ville  de  Taourga,  chez  les  Oulàd-Mahiddin,  en  pro- 
duit abondamment. 

7*  CANTON,  AkfAdou.  —  Lcs  Beni-Ourlis  récoltent  beaucoup 
de  miel  et  de  cire.  Se  distinguent  particulièrement  dans  ce  genre 
de  production  les  villages  suivants  :  El-K  ala\  Ait-Mans  our,  lied- 
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jàn,  Tizemmourin.  Ces  trois  derniers  sont  situés  sur  TOuad- 
Tîfra. 

12*  CANTON,  BîbAn.  —  Ou  cite,  comme  élevant  un  grand 
nombre  d'abeilles ,  le  village  de  Tala-Mellâl ,  appelé  aussi  Bou- 
Kton ,  placé  comme  une  sentinelle  à  côté  du  passage  des  Portes- 
de-Fer. 

15*  CANTON,  Kendirou.  —  La  tribu  des  Beni-Slituân  et  celle 
des  Beni-H  aceîn  produisent  du  miel.  Il  existe  aussi  beaucoup 
de  ruches  au  village  de  Sidi-Réhan,  près  de  la  mer,  chez  les 
Beni-Mehammed. 


$  m.    EXTRACTION   DU  SEL. 

Tout  le  sel  produit  en  Kabilie  provient  des  ruis- 
seaux salés  qui  la  traversent.  Il  s'obtient  partout  de  la 
même  manière  ^  en  dirigeant  Teau  et  la  faisant  évaporer 
dans  des  bassins  construits  en  pierre  et  mortier  de 
cbaux  peu  profonds  et  exposés  au  soleil. 

Voici  les  points  que  la  nature  a  dotés  de  cette  res- 
source et  où  elle  est  mise  à  profit  par  les  habitants  : 

A  Tamellah't,  chez  les  Benl-'Azzouz  (canton  de  Zef- 
foun) ,  une  source  d'eau  salée. 

Le  village  de  Bel-Aïàd,  chez  les  Béni- Abbês  (canton 
du  Bibân),  est  traversé  par  un  ruisseau  salé. 

A  El-M ellàh  a ,  chez  les  Beni-Ourtilân  (canton  d'il- 
maîn),  un  ruisseau  salé.  L'extraction  du  sel  est  la  prin- 
cipale industrie  des  habitants. 

Le  village  d'Ichkâben,  chez  les  Beni-Khàteb  (canton 
d'Amacin),  possède  une  source  d'eau  salée.  Le  sel  ob- 
tenu pendant  l'été  est  très-blanc  ;  celui  que  Ion  obtient 


284  ETUDES  SUR  LA  KABILIE. 

pendant  Thiver  est  rougeâtre.  Le  premier  est  plus  re- 
cherché. 

Le  village  d*El-Mellâh  a ,  chez  les  Beni-Isma'îl  (canton 
du  Kendirou),  est  traversé  par  un  ruisseau  d'eau  salée. 

$  IV.    FABRICATION  DES  OUVRAGES  EN  DOVM  ET  EN  H^ALFA. 

Le  doum  est  le  palmier  nain.  Quant  au  Kalfa^  nous 
n  en  connaissons  pas  le  nom  français  ;  c'est  une  espèce 
de  jonc  répandu  à  profusion  en  Algérie ,  où  il  partage 
avec  le  doum  le  mérite  de  fournir  une  occupation  aux 
pauvres'. 

Ce  sont  les  vieillards  surtout  qui  confectionnent  les 
ouvrages  en  doum  et  en  h'alfa  ;  ils  y  emploient  le  peu 
de  forces  qui  leur  restent.  On  les  voit,  accroupis  aux 
poiles  des  villes  et  sur  les  maixhés,  occypés  de  ce  tiw 
vail  dont  ils  étalent  les  produits  sous  les  yeux  des  ache- 
teurs. Les  ouvrages  en  h'alfa  sont  des  paniers  et  des 
cordes  ;  les  ouvrages  en  doum  sont  des  paillassons ,  des 
coussins  et  des  sacs  de  charge  [choaâri). 

Dans  plusieurs  villages  de  la  Kahilie,  le  travail  du 
doum  et  du  h'alfa  occupe  un  grand  nombre  de  bras. 
Ce  sont  les  fabricants  qui  portent  souvent  eux-mêmes 
leurs  ouvrages  sur  le  marché ,  ou  bien  ils  les  livrent  à 
des  colporteurs  qui  passent  chez  eux  et,  moyennant  une 
rennse,  se  chargent  de  la  vente. 

Les  tribus  qui  paraissent  surtout  adonnées  à  ce  geni*e 
de  fabrication  sont  les  Reni-Ourzellâguen  et  les  Beni- 

*   Prohabk'meiil  la  .H|>»irli'nc. 
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Our'lis,  situés,  les  uns  et  les  auties,  sur  les  peiiles  du 
Jurjura,  au-dessus  de  FOuad-Akbou,  et  les  Beni-Ia'Ia,  si- 
tués sur  les  pentes  du  Bou-Ckiouan ,  dans  le  voisinage  de 
Zammôra,  au-dessus  de  TOuad-Chartioua  et  de  rUmaïn. 

Les  deux  premières  tribus  ne  travaillent  que  le  doum  ; 
elles  en  font  des  paillassons,  des  coulins  et  des  sacs  de 
charge.  Parmi  les  villages  des  Beni-Ourlis,  ceux  où 
cette  industrie  occupe  le  plus  de  nH)nde  sont  Tibân  et 
Temezgoug.  11  sort  aussi  beaucoup  d'articles  en  doum 
des  villages  de  Zountar,  Zerark  a,  Tilioua-K  ad'i ,  Tir  ilt , 
Ima'lioun,  Aïn-Alloun. 

Quant  aux  Beni-Ia'la,  ils  travaillent  le  h  alfa;  dans  le 
village  de  Bou-R'endjaouen ,  outre  la  fabrication  spé- 
ciale des  cuillers  en  bois,  les  habitante,  suitout  les 
pauvres,  font  encore  des  paniers  et  des  cdides. 

S  V.  COLPORTAGE  DE  MARCHANDISES. 

Enti*e  la  région  boisée  contiguë  aux  cimes  les  plus 
élevées  du  Jurjurâ  et  la  région  inférieure,  où  croît  lo- 
livier,  il  règne  une  de  ces  zones  bâtardes  qui  réunit  les 
défauts  de  Tune  et  de  Tautre ,  sans  avoir  aucun  de  leurs 
avantages.  Le  sol  y  produit  peu  d'olives,  peu  de  figues, 
peu  de  fruits,  peu  de  grains. 

Le  pays  est  trop  éloigné  des  forêts  pour  que  les  ha- 
bitants puissent  se  livrer,  comme  les  tribus  de  la  région 
supérieure,  à  la  fabrication  des  ouvrages  en  bois. 

Ils  manquent  des  ressources  qui  font  vivre  les  tribus 
placées  au-dessus  et  au-dessous  d'eux. 
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Un  Kabile  que  ses  affaires  conduisaient  souvent  dans 
cette  zone  nous  en  a  donné  une  description  sommaire 
qui,  si  elle  est  exacte,  ferait  de  cette  contrée  un  mi- 
sérable séjour.  Mais  son  témoignage  peut  paraître  sus- 
pect parce  qu'il  appartient  lui-même  à  upe  de  ces  tri- 
bus qui  ne  connaissent  d'autres  sources  de  richesse  que 
l'olivier.  Voici  le  texte  de  sa  description,  qui  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  la  tribu  des  Beni-bou- 
loucef. 

«  Tout  ce  pays ,  dit-il ,  est  dépourvu  de  terre  ;  le  sol 
est  entièrement  couvert  de  rochers.  On  trouve  une  ca- 
vité dans  la  pierre,  on  y  apporte  du  fumier  et  on  y 
plante  un  arbre.  C'est  ainsi  qu'on  se  procure  de  l'ombre 
et  quelques  dlives. 

«  Les  habitants  n'ont  pas  de  troupeaux.  Ils  sèment 
deux  mesures  de  blé  et  deux  mesures  d'orge  ;  ils  vont 
aballrc  des  glands  dans  la  forêt  la  plus  prochaine  :  voilà 
leur  pain. 

«  Ils  cueillent  leurs  olives  et  font  un  peu  d'huile,  voilà 
leur  travail. 

Us  ont  un  âne ,  une  paire  de  bœufs  et  un  fusil  (les 
riches)  :  voilà  leur  foilune. 

«  Ils  vont  de  temps  en  temps  au  marché  acheter  un 
ou  deux  moutons  pour  célébrer  la  fête  :  voilà  leurs 
feslins.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  tribus,  en  présence  d'un  sol 
ingrat ,  se  sont  créé  une  industrie  spéciale  qui ,  à  en  juger 
par  l'apparence  décente  et  le  luxe  relatif  des  habitations, 
l(\s  conduit  à  l'aisance.  Elle  consiste  à  colporter  de  mar- 
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elle  en  marché  les  produits  du  travail  des  autres,  en 
profitant  de  la  différence  des  cours. 

Un  grand  nombre  de  ces  marchands  ambidants  éten- 
dent fort  au  loin  le  champ  de  leurs  excursions.  Nous 
avons  eu  sot^rent  occasion  de  visiter  les  marchés  de 
rfctérieur  dans  la  province  de  Constantine  et  nous  y 
avons  toujours  trouvé  de  ces  colporteurs  kabiles. 

Les  tribus  qui  exercent  tout  spécialement  ce  genre 
de  métier  sont  les  Beni-Iah'ia,  tribu  de  Koukô,  les  Beni- 
lUilten,  les  Beni-Attâf,  les  Beni-bou-Ioucef,  les  Beni- 
K'ebîla  et  les  Beni-Manguellât. 

Les  Beni-K'ebîla  joignent  au  colportage  des  marchan- 
dises la  fabrication  des  ustensiles  de  ménage  en  bois. 


CHAPITRE  IIL 


RESSOURCES    LOCALES. 


$    r.    TEINTUREBIE. 

La  consommation  considérable  de  cuirs  et  de  laine 
qui  se  fait  à  Zammôra,  y  a  donné  naissance  à  une 
troisième  industrie,  la  teintuj:*e.  C'est  dans  cette  tribu 
que  sont  réunis  le  plus  grand  nombre  de  teinturiers. 
Il  y  en  a  deux  à  Bou-'Azîz ,  deux  à  Souika ,  deux  à  Drah'- 
lima,  deux  à  Oulâd-bel-Laouchât,  un  à  Oidâd-'Otmân. 
Le  village  d'Oulâd- Abd-el-Ouah'ed  en  compte  aussi 
plusieurs. 


'^ 
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La  tribu  des  Beni-Ianni,  si  remarquable  par  les  deux 
sources  de  richesse  qu'elle  a  su  se  créer  dans  un  pays 
ingrat  et  pauvre ,  renferme  un  gros  bourg  peuplé  d'en- 
viron 700  habitants,  dont  l'industrie  spéciale  est  la  tein- 
ture des  étoffes;  c'est  le  village  d'Agni-Ah'med. 

On  indique  deux  ateliers  de  teinturier  dans  le  lit- 
lage  des  Beni-Oudjân,  chez  lesGuifsar,  canton  d'Ama- 
cin ,  et  un  à  Ir  il-Oumsel ,  sur  l'Ouad-Akbou ,  canton 
du  Jurjura  méridional. 

S  II.    TRAVAIL  DES  GUIRS^ 

Tanneries.  —  Plusieurs  tribus  kabiles  emploient  le 
chêne  de  leurejorêts  à  la  préparation  des  peaux.  A  Tala- 
Our'ras  (Oulâd-Anurioub),  canton  de  Bougie,  il  existe, 
comme  nous  l'avons  dit,  une  forêt  de  chênes.  Ce  vil- 
lage renferme  aussi  plusieurs  tanneries. 

Les  habitants  sang-mêlés  de  Zammôra,  qui  se  sont 
enrichis  par  le  travail  des  cuirs,  préparent  eux-mêmes 
ceux  qu'ils  mettent  en  œuvre.  Ils  trouvent  le  tan  dans 
les  forêts  de  chênes  qui  garnissent  la  cime  du  Bou- 
Chiouan ,  et  quand  cette  sid)stance  vient  à  leur  man- 
quer, ils  lui  substituent,  dit-on,  une  autre  écorce  sem- 
blable à  celle  du  noyer,  et  qui  porte  le  nom  de  selkh  : 
c'est  ainsi  qu'elle  nous  a  été  désignée.  Elle  leur  est 
apportée  dans  des  filets  par  les  Arabes,  qui  vont  sou- 
vent la  chercher  assez  loin. 

Outre  ces  ateliers  considérables  de  préparation  de&- 
peaux ,  il  en  existe  accessoirement  d'autres  dans  les  vil— 
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lage8  qui  confectionnent  des  ouvrages  en  cuir,  comme 
souliers,  bottes,  selles  et  harnachements. 

Cordonnerie.  —  Taourir  l-ou-Berra ,  chez  les  Beni- 
Mimoun,  possède  deux  ateliers  de  cordonniers,  fort 
occupés,  dit-on.  Mais  cette  spécialité  appartient  prin- 
cipalement aux  Oulâd-Amrioub  qui  paraissent  avoir  le 
privilège  de  chausser  toute  la  contrée  circonvoisine. 

Ils  fabriquent  en  outre  des  soufflets  de  forge  {k'îour). 

Dans  la  région  du  Sud,  findustrie  de  cordonnier 
est  exercée  par  les  habitants  de  Zanmiôra  (canton  dll- 
maïn),  qui  ont  aussi  des  fabriques  de  chaussure  fort 
en  vogue. 

Sellerie  et  harnachements.  —  Outre  les  souliers  et 
les  bottes,  Zammôra  confectionne  encore  des  selles, 
des  porte-pistolets  [halaska)^  des  ceintures  en  cuir,  des 
éperons. 

Les  tanneries  du  pays,  quoique  nombreuses,  suffi- 
sent à  peine  aux  besoins  d^une  fabrication  aussi  variée 
et  aussi  active. 

La  petite  ville  de  Taourga  (Oulâd-Mahiddin),  can- 
ton de  Dellis,  possède  aussi  un  ateHer  qui  fabrique 
des  selles  et  des  harnachements  d^un  prix  assez  élevé. 


^ 


$   III.    CIIASSK. 


La  montagne  et  la  forêt  de  Djermouna  sont  infestées 
de  panthères  et  de  sangliers  assez  nombreux  et  assez 
hardis  pour  sortir  de  leurs  retraites,  même  pendant  le 
jour,  et  venir  rôder  autour  des  habitations.  Les  Ka- 
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biles  de  celle  contrée,  d'ailleurs  assez  pauvre,  comme 
on  sait,  profitent  de  cette  incommodité  locale  pour  se 
créer  ime  ressource  de  plus ,  en  faisant  la  chasse  k  ces 
hôtes  indiscrets. 

Au  bout  d'un  fusil  chargé  et  armé,  ils  disposent 
quelque  quartier  de  viande  fraîche,  landis  qu'un  mor- 
ceau de  ficelle  établit  la  communication  entre  Tappât  et 
la  gâchette.  Ils  parviennent  ainsi  à  se  débarrasser  d^un 
certain  nombre  de  leurs  voisins  incommodes,  dont  ils 
portent  les  peaux  sur  le  marché.  Ce  sont,  en  général, 
les  marabouts  qui  les  achètent  :  les  plus  belles  ne  se 
vendent  pas  moins  de  5o  francs. 

Les  gens  du  village  de  Djermouna  s'adonnent  beau- 
coup à  cette  chasse. 

$  ÏV.    PECHE. 

Cette  spécialité  appartenait  autrefois  aux  habitants 
de  Dellis;  ils  étaient  marins  et  pêcheurs.  Outre  les 
chargements  de  légumes  et  de  fruits  que  leurs  sandales 
versaient  journellement  dans  la  consommation  d'Alger, 
ils  y  apportaient  aussi  du  poisson,  la  rade  de  DeUis 
étant,  sous  ce  rapport ,  un  des  points  les  mieux  pourvus 
de  la  côte.  Deux  locahtés,  situées  l'une  à  l'Est,  l'autre 
à  rOuesl  de  la  ville ,  obtiennent  sur  tous  les  autres  points 
la  préférence  des  pécheurs.  La  première  porte  le  nom  de 
Dar-el-H'adjar  (la  maison  des  pierres),  et  l'autre  celui 
d'El-Kaous  (les  arceaux).  Sur  les  deux  points,  il  existe 
des  vestiges  de  constructions  antiques. 

Nous  ferons  remarquer  une  analogie  entre  le  nom 
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ancien  de  Dellis  et  la  propriété  que  lui  ont  reconnue 
de  tout  temps  les  pêcheiurs  kabîies.  «  On  prend  tant  de 
poisson  sur  cette  côte«  dit  Marmoi,  quUls  le  rejettent 
souvent  en  mer,  parce  qu  il  ne  se  présente  personne 
pour  Tacheter  \  » 

Dellis  s^appelait  autrefois  Rasuccuruni  :  or,  cette  dé- 
nomination parait  provenir  des  deux  mots  phéniciens 
Rous  (cap)  et  kora  (poisson).  Il  paraîtrait  donc  que  les 
anciens  auraient  déjà  reconnu  la  qualité  poissonneuse 
des  eaux  de  Dellis. 

S   V.    VANNERIE. 

Fabrication  de  tamis.  —  La  tribu  de  Djermouna, 
située  sur  les  confins  de  la  Kabilie,  dans  la  zone  mi- 
toyenne où  les  fruits  cessent  et  où  les  grains  ne  com- 
mencent pas  encore ,  privée  à  la  fois  de  l'une  et  de  l'autre 
ressource,  a  dû  chercher  des  moyens  d'existence  dans 
une  industrie  toute  spéciale.  Cette  industrie  consiste 
dans  la  fabrication  de  tamis  en  boyaux  de  bouc,  mon- 
tés sur  un  encadrement  circulaire  en  bois  de  laurier- 
rose.  C'est  à  l'aide  de  cette  petite  spécialité  que  les  ha- 
bitants de  Djermouna  suppléent  imparfaitement  à  la 
pauvreté  de  leiu*  sol. 

S  VI.    CULTLAE  DES  licUMES. 

La  culture  des  plantes  potagères  est  une  industrie  de 

*  Marmoi,  t.  H,  p.  4io. 
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luxe ,  renfermée  presque  exclusivement  dans  les  tribus 
de  marabouts.  Quand  il  reste  quelques  coins  de  terre 
disponibles ,  on  en  profite  pour  y  semer  du  blé  ;  mais 
les  marabouts,  pourvus,  en  général,  assez  largement  du 
nécessaire,  peuvent  se  permettre  le  superflu. 

L'insuffisance  des  légumes  pour  la  consommation  de 
la  Kabilie  est  un  des  faits  sur  lesquels  tous  les  témoi- 
gnages sont  unanimes. 

$  vil.    CLiLTURE  ni'  LIN. 

La  culture  du  lin  est  la  spécialité  des  Beni-R  oid>ri  : 
ils  en  exportent  une  grande  quantité  qu'ils  vont  vendre 
sur  les  principaux  marchés  du  voisinage ,  savoir  :  le 
vendredi  des  Beni-Fraoucen ,  à  Djem'at-es-Sabridj  ;  le 
lundi  des  Beni-Djennâd,  à  Agrîb;  le  dimanche  des 
Beni-Bou-Cha'îb ,  à  Souâma';le  samedi  des  Beni-Iah'ia, 
à  Aït-Hîchem;  et  enfin,  sur  leur  propre  marché,  qui 
se  tient  tous  les  samedis  à  Ifir'a,  leur  chef-lieu. 

Dans  toutes  les  tribus  circonvoisines ,  les  femmes 
font,  avec  le  lin  acheté  aux  Beni-R'oubri ,  des  chemises 
de  toile  grossière. 

Les  populations  tributaires,  sous  ce  rapport,  deîj 
Beni-R'oubri ,  sont  les  Beni-KIielili ,  les  Beni-bou-Cha'ïh , 
les  Beni-Fraoucen,  les  Keni-Iràt'en. 

Les  Beni-Our  lis  fabriquent  aussi  des  tissus  de  lin  ; 
mais  ils  le  cultivent  eux-mêmes ,  comme  les  Beni- 
R'oubri.  Toutefois,  la  quantité  qu'ils  en  produisent  est 
loin  de  suffire  à  la  ronsonuuation  de  leurs  métiers,  et 
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ils  en  achètent  aux  Beni-bou-Msa'oud ,  qui  le  cuitlvenl 
pareillement. 

Ces  trois  tribus  sont  les  seules  dans  lesquelles  la  cul- 
ture du  lin  ait  pris  racine. 

$  VIII.    CULTIRE   Dlî  TABAC. 

La  tribu  des  Beni-Isma'il  (canton  du  Kendirou),  si- 
tuée  sur  les  confins  de  la  Kabilie ,  entre  la  région  des 
céréales  à  l'Est  et  la  région  des  fruits  à  FOuest ,  se 
trouve  dépoiurvue  de  l'une  et  de  l'autre  :  elle  a  dû  se 
créer  une  industrie  spéciale ,  c'est  la  culture  du  tabac. 
Elle  en  récolte  assez  pour  fournir  à  la  consommation 
de  tous  les  riverains  de  l'Akbou.  Ce  tabac  est,  dit-on, 
excessivement  fort. 

S    IX.     FABRICATION   DU  SAVON. 

La  saponification  des  huiles  donne  lieu,  dans  quel- 
ques tribus,  à  une  exportation  assez  considérable.  Les 
Beni-Our'lis,  les  Fenaïa  et  les  Béni-' Abbés  sont  celles  qui 
donnent  le  plus  de  développement  à  cette  industrie. 

On  cite ,  comme  étant  les  principaux  lieux  de  fabri- 
cation : 

Chez  les  Beni-Our'lis,  les  villages  de  Tîfra,  Tibàn, 
ïemezgoug,  Zeraïka,  Tirilt,  Ima'lïoun  et  Aît-'Alloun; 

Chez  les  Fenaïa,  Tir  ilt-oun-Gradj ; 

Chez  les  Beni-'Abbês,  il  n'y  a  pas  un  seul  village  qui 
ne  fabrique  du  savon.  I^'abondance  de  ce  produit  ex- 
plique les  habitudes  de  propreté  particulières  à  cette 
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tribu.  Les  hommes  qui  jouissent  de  quelque  aisance  ne 
terminent  jamais  un  repas  sans  se  savonner  les  mains. 

Les  éléments  de  fabrication  sont  fournis  par  les  lo- 
calités elles-mêmes.  L'huile  sort  des  pressoirs  de  chaque 
tribu.  La  soude  est  extraite  des  cendres  du  myrte,  qui 
croît  dans  les  régions  peu  élevées  de  leur  territoire. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'un  grand  nombre  de  pauvres 
gens  n'ont  pas  d'autre  moyen  d'existence  que  d'aller  au 
bois  brûler  du  myrte. 

On  dit  que  les  Fenaïa  mêlent  de  la  chaux  k  la  soude 
dans  la  préparation  de  leurs  savons. 

Sur  le  marché  des  Fenaïa ,  la  livre  de  savon  de  seize 
onces  coûte  a  5  centimes. 

$  X.    FABRICATION  DE  LA  POUDRE. 

Nous  avons  indiqué,  dans  un  autre  ouvrage ^  la  fa- 
brication de  la  poudre  comme  une  des  industries  du 
Sahara.  Elle  appartient  aussi  à  la  Kabilie.  On  y  emploie 
de  préférence  le  charbon  du  laurier  -  rose  »  qui  croît 
abondamment  au  bord  des  ruisseaux.  On  achète  le 
soufre  et  le  salpêtre  sur  les  marchés. 

Il  parait  que,  parmi  les  déserteurs  français  établis  en 
Kabilie,  plusieurs  se  sont  livrés  à  la  fabrication  de  la 
poudre  ;  d'autres  ont  embrassé  l'état  d'armurier  ;  d'autres 
enfîn  se  sont  faits  architectes  et  maçons;  car,  en  Kabi- 
lie, ces  deux  degrés  de  la  hiérarchie  dans  l'ordre  des 
constructeurs  se  confondent  en  un  seul. 

'  Recherches  sur  la  géographie  et  le  commerce  de  V Algérie  méridionale. 
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Il  existe  une  fabrique  de  poudre  chez  les  Beni-Irâ- 
t'en,  canton  des  Zouaoua,  à  Aït-Mouça-ou-* Aïça ,  gros 
bourg  d'environ  700  âmes. 

Il  en  existe  un  autre  à  Ilmâten,  chef-iieu  des  Fenaïa, 
canton  d'Ak'fâdou.  Ce  village  présente  une  circonstance 
assez  singulière  :  la  fabrique  de  poudre  est  établie  dans 
une  mosquée  composée  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un 
étage  ;  l'étage  est  le  sanctuaire  réservé  à  la  prière ,  l'a- 
telier de  destruction  se  tient  au  rez-de-chaussée. 

Dans  le  canton  d'Umaîn,  la  poudre  se  fabrique  à 
Tîzi-Aïdel,  chez  les  Beni-Aïdel;  les  Beni-Afif  et  les 
Beni-Mouah'li  en  produisent  des  quantités  assez  con- 
sidérables ,  particulièrement  dans  les  trois  villages  d'A- 
guemmoun ,  d'Ah'fir  et  de  Tigrâtin.  Mais  c'est  surtout 
chez  les  Rljoula  que  cette  substance  se  fabrique  à  pro- 
fusion. Chaque  village,  et  pour  ainsi  dire  chaque  maison, 
est  une  officine  employée  presque  exclusivement  à  ce 
genre  de  production. 

Dans  le  canton  d'Amacin,  on  signale  le  village  de 
Beni-Oudjân  (Guifsar) ,  comme  adonné  à  la  fabrication 
de  la  poudre;  et,  enfin,  elle  forme  l'industrie  spéciale 
des  Beni-Djemâti. 

S  XI.    METALLURGIE  DC  FER. 

L'extraction  et  le  traitement  du  minerai  de  fer  for- 
ment l'industrie  spéciale  d'une  tribu,  les  Beni-Sllmân. 
Leurs  mines  sont  situées  dans  le  Djebel-Kendirou,  au- 
près d'un  village  qui  porte  lui-même  ce  nom.  A  côté, 
est  un  autre  village  appelé  El-H'addâdin  (les  forgerons). 
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Cesl  là  qu  au  sortir  des  fourneaux  une  partie  du  mé- 
tal est  mise  en  œuvre  par  huit  ateliers  de  foirerons* 
occupés  incessamment  à  fabriquer  des  pioches,  des 
socs  de  charrues  et  autres  instruments  d^agriculture. 

Dans  le  Kendirou,  le  minerai  est  extrait  au  pic  k  roc 
et  à  la  masse ,  et  traité  dans  des  fourneaux  k  la  catalane. 
Mais  le  fer  est  d'une  qualité  inférieure  et  ne  peut  être 
employé  quà  des  ouvrages  grossiers.  Pour  les  objets 
délicats ,  tels  que  les  platines  de  fusil ,  les  Kabiles  n^em- 
ploient  que  le  fer  d'Europe.  Nous  avons  dit  déjà  com- 
ment ils  se  le  procurent:  ils  te  tirent  de  Tunis,  de 
Constantine  et  d'Alger;  mais  il  est  une  autre  source 
(l'approvisionnement  dont  nous  n'avons  pas  parlé  en- 
core, et  ({ui  mérite  pourtant  ime  mention  particulière. 

Une  partie  du  fer  destiné  aux  ouvrages  fins  provient 
des  navires  jetés  à  la  côte.  A  peine  un  sinistre  est-il  si- 
gnalé que  les  Kabiles  accourent  en  foule  sur  le  rivage; 
ils  se  disputent  les  dépouilles  des  naufragés;  ils  dé- 
pècent le  navire,  dont  ils  recueillent  surtout,  avec  un 
soin  minutieux,  toutes  les  ferrures,  et  elles  alimentent 
pour  un  temps  quelques-unes  de  leurs  forges.  Au  reste, 
c'est  un  fer  de  choix  qui  se  vend  fort  cher.  Heureux 
celui  à  qui  l'épave  échoit  en  partage  ! 

On  se  rappelle  l'effroyable «iémpéte  qui,  en  i84o, 
couvrit  de  débris  toute  la  côte  barbaresijuc ,  et  causa  })ar- 
ticuUèrement  la  perte  de  la  gabare  de  TEtat  la  Mame^ 
mouillée  dans  le  port  de  Stôra.  Elle  jeta  plusieurs  navires 
sur  la  côte  des  Beni-Mimoun,  qui  trouvèrent  dans  ce 
tribut  de  la  mer  une  souixe  abondante  de  bénéfices. 
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Aussi  cette  année ,  qui  fit  verser  tant  de  larmes  en  Europe , 
est-elle  regardée,  parmi  les  tribus  maritimes  de  la  Kabi- 
lie,  comme  une  époque  d'abondance  et  de  prospérité. 

$  XII.    CIlAt'FOURNKRIE. 

Presque  partout  la  chaux  employée  dans  les  cons- 
tructions kabiles  se  fait  sur  place;  ce  qui  annonce  que 
la  pierre  calcaire  ne  manque  pas.  La  seule  tribu  qui 
nous  ait  été  signalée  comme  faisant  le  commerce  de 
chaux  est  celle  des  Beni-Irat'en  :  ils  la  vendent  aux 
Beni-Ouarguennoun . 

$  Xin.    PLÀTREAIE. 


Le  plâtre  est  employé  comme  enduit  dans  les  édi- 
fices construits  avec  quelque  soin  ,  particulièrement 
dans  les  mosquées.  En  examinant  la  position  géogra- 
phique des  carrières  de  plâtre  qui  nous  ont  été  signa- 
lées, nous  les  trouvons  toutes  dans  le  voisinage  de 
rOuad-Akbou. 

Un  peu  au-dessus  du  village  d'IbakTc  ouren  et  du  mar- 
ché des  Oulâd-Tamzalt,  sont  des  carrières  de  plâtre 
appartenant  à  cette  trit^in  II  en  existe  aussi  chez  les 
Oulâd-Anurioub ,  placés  au-dessus  d'eux.  Les  Fenaïa  ex- 
ploitent trois  carrières  de  plâtre,  dont  Tune  est  située 
sous  le  village  d'El-Djenân,  sur  le  bord  de  la  rivière. 
Ils  en  vendent  aux  Mezzaïa,  dont  ils  partagent  la  clien- 
tèle avec  les  Oulâd-Tamzalt. 


1. 
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Le  territoire  des  Oulàd-Âîâd  (canton  de  Bougie) 
contient  aussi  des  gisements  de  plâtre;  mais  il  ne. se 
vend  pas.  Ceux  qui  en  ont  besoin  viennent  le  chercher, 
et  remportent  pour  le  cuire  chez  eux. 

Chez  les  Beni-Iounel,  encore  sur  FOuad-Akbou,  il 
y  a  aussi  des  carrières  en  cours  d'exploitation.  Enfin, 
la  vallée  supérieure  de  FAkhou  en  possède  d^autres, 
pareillement  exploitées ,  à  Oidâd-K'àfd,  village  des  Béni- 
'Abbés. 

S  XIV.    TUILERIE. 

En  Kabilie ,  un  grand  nombre  de  villages  sont  couverts 
en  tuiles,  ce  qui  suppose  une  importante  consomma- 
tion de  ce  produit.  Généralement,  elles  se  fabriquent  sur 
place.  Il  existe,  dans  les  tribus  un  peu  considérables, 
un  village  en  possession  de  cette  spécialité,  et  dont  le 
nom  rappelle  l'industrie  ;  comme  Ik'armouden  (les  tui- 
Uers)  ou  Iguer-el-K'armoud  (le  champ  des  tuiles). 

Quelquefois,  les  villages  voisins  d'une  tuilerie  re- 
noncent à  acheter  les  tuiles,  et  trouvent  plus  écono- 
mique de  les  fabriquer  eux-mêmes.  Avec  la  clientèle, 
la  spécialité  se  perd,  et  cependant  le  nom  reste;  ainsi 
il  existe  un  village  appelé  Ik'armouden  (les  tuiliers), 
qui ,  aujourd'hui  est  rentré  sous  la  loi  commune  et  a 
cessé  le  commerce  spécial  qu'il  faisait  autrefois. 

Cependant  quelques  tribus  fabriquent  des  tuiles  de 
qualité  supérieure-,  qui  les  font  rechercher  par  les  tri- 
bus voisines.  Elles  restent  donc  en  possession  de  ce 
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commerce ,  qui  devient  pour  elles  une  ressource  de 
plus. 

Les  Beni-bou-Msa'oud,  près  de  Bougie,  fabriquent 
des  tuiles  remarquables  par  leur  blancheur,  ce  qui  leur 
assure  la  clientèle  des  Mezzaîa.  Us  ont  deux  fours  éta- 
blis au  village  de  Timri. 

Les  Fenaïa  fabriquent  aussi  des  tuiles  larges  et 
blanches,  que  Ton  recherche.  Us  ont  un  four  à  El- 
Djenân,  et  quatre  à  Umàten,  leur  chef- lieu.  Ces  der- 
niers sont  établi3  sur  TOuad-Tifra. 

Le  prix  des  tuiles  est  de  deux  à  trois  bacita  (de  ô  à 
7  francs  5o  centimes)  le  cent. 

S  XV.    POTERIE. 

Dans  le  village  de  Tir  ilt-oun  Gradj ,  chez  les  Fenaïa , 
il  existe  une  fabrique  de  poteries  pour  laquelle  ils  vont 
chercher  la  terre  chez  les  Beni-Our'lis,  probablement 
dans  le  voisinage  de  la  limite  des  deux  tribus. 

La  fabrication  des  poteries  en  terre  cuite  est  aussi 
une  industrie  spéciale  pour  la  petite  ville  de  Dellis. 

S  XVI.    EXTRACTION   DES  MElJLEi. 

11  existe  deux  régions  indiquées  comme  foiumissant 
la  pierre  à  meules  :  ce  sont  les  montagnes  de  Bougie  et 
ceUes  de  Flîcet-Mellîl.  Les  meules  sont  extraites  et  fa- 
çonnées par  les  habitants. 

Dans  les  environs  de  Bougie ,  il  y  a  une  carrière  de 
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meules  à  Tazrout;  elle  appartient  aux  Onlâd-Tamzalt 
qui  l'exploitent.  Une  autre  est  située  à  côté  du  village 
de  Zouina  (Oulâd-Amrioub)  ;  les  habitants  trouvent ,  dans 
la  vente  des  meides  qu'ils  en  extrayent,  leur  principal 
moyen  d'existence. 

Il  y  en  a  encore  à  Ir  ommeras,  à  K'âmoum-Idjider, 
et  à  'Aïn- Ali-ou-Ah  med. 

Dans  les  montagnes  de  Flicet-MeUil,  ce  sont  les  Ou- 
làd-m-boU'Rouba  qui  sont  en  possession  de  cette  in- 
dustrie. Us  exploitent,  dans  leur  montagne ,  une  carrière 
de  pierres  à  meules  dont  ils  font  un  commerce  consi- 
dérable. Ce  sont  eux  qui  approvisionnent  de  meules  à 
main  toutes  les  tribus  circonvoisines  jusqu'à  une  grande 
distance. 

$  WII.    COUMKRCe  ET  TRANSPORT  DE  LA  GLACE. 

Les  Beni-K  oufi ,  canton  de  Bou-R  ni ,  situés  vers  les 
cimes  les  plus  élevées  du  Jurjura,  exerçaient  jadis,  sous 
le  gouvernement  turc,  une  industrie  toute  spéciale;  ils 
avaient  le  privilège  d'approvisionner  de  glace ,  pendant 
Tété ,  le  palais  du  dey.  Ils  chargeaient  des  mulets  à  la 
limite  de  leurs  forces,  partaient  au  coucher  du  soleil, 
nmrcliaient  en  grande  hâte  toute  la  nuit ,  et  arrivaient 
à  Alger  dans  la  matinée.  Durant  ce  trajet,  ils  perdaient 
environ  la  moitié  de  leur  chargement.  La  glace,  ou 
plutôt  la  neige  qu'ils  apportaient,  leur  était  payée  à 
raison  de  quatre  boudjous  et  demi  (  1 6  francs  'io  cent.) 
la  ihai-ge  de  nuJot. 
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En  sortant  de  leur  teiTÎtoire ,  ils  étaient  obligés  de 
passer  sur  celui  des  Beni-Isma'ïl;  c'était  une  source  per- 
pétuelle de  disputes  entre  eux,  ceux-ci  prétendant  à 
une  part  du  bénéfice ,  qu'ils  entendaient  prélever  comme 
droit  de  transit.  La  contestation  avait  fini  par  prendre 
un  caractère  sérieux ,  lorsque  les  marabouts  intervinrent 
fort  à  propos  pour  empêcher  la  guerre  d'éclater.  Ils  dé- 
cidèrent que  le  privilège  serait  partagé  entre  les  Beni- 
Isma'il,  les  Frekat  et  les  Beni-K'oufi,  et  que  chacune 
de  ces  tribus  conduirait  à  son  tom*  quarante  midets 
chargés  de  glace  à  Alger. 

C'est  de  cette  manière  qu'avait  lieu  l'exploitation  an- 
nuelle des  neiges  du  Jurjura,  au  moment  où  l'invasion 
française  vint  enlever  cette  ressource  aux  montagnards. 

$  XVIII.    INDUSTRIES   CRIMINELLES.   LE  VOL  ET  LA  FAUSSE 

MONNAIE. 

Dans  une  société  privée  de  lois  répressives  qui  dé- 
finissent et  punissent  le  crime ,  la  notion  du  mal  et  du 
bien,  du  juste  et  de  l'injuste  s'oblitère  et  s'efface  dans 
quelques-unes  de  ses  applications  sociales.  Le  droit  et 
la  force  se  confondent  dans  l'esprit  des  hommes,  et  on 
les  voit  alors  recourir  à  d'odieux  moyens  d'existence , 
dont  l'emploi  leur  parait  légitime  parce  qu'il  est  im- 
puni. Il  faut  alors  se  résoudre  à  les  admettre  dans  la 
catégorie  des  ressources  normales,  et  appeler  industrie 
ce  qui,  ailleurs,  porterait  le  nom  de  crime. 

Le  vol  et  la  fausse  monnaie  sont  les  deux  industries 
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de  ce  genre  que  Ton  rencontre  en  Kabilie.  Nous  avons 
déjà  appelé  ratteniion  sur  le  désordre  qui  règne  en 
Afrique  dans  le  voisinage  de  toutes  les  frontières,  et, 
en  particulier,  sur  les  habitudes  de  brigandage  parti- 
culières aux  tribus  limitrophes  de  la  Kabilie ,  dans  la 
partie  orientale  de  son  périmètre. 

Nous  y  ajouterons  la  tribu  des  Oulâd-el- Asiz ,  tribu 
frontière  dans  le  Sud-Ouest,  et  appartenant  aux  Turcs, 

Nous  citerons  encore  le  voisinage  des  anciennes  pos- 
sessions turques  de  TAmraoua ,  comme  livré  habituelle- 
ment et  sans  relâche  aux  entreprises  des  malfaiteurs. 
Ils  se  tenaient  smlout  sur  la  lisière  entre  la  plaine  du 
Chender  et  la  montagne  de  Flicet-Mellil.  Ils  apparte- 
naient aux  tribus  de  ce  canton  ;  mais  la  bande  se  re- 
crutait, en  oulre,  de  mauvais  sujets  et  de  gens  sans 
aveu,  venus  le  plus  souvent  on  ne  savait  d^où.  Cest  à 
la  nuit  qu  ils  se  mettaient  en  campagne,  pénétrant,  à  pas 
de  loup ,  parmi  les  tribus  de  la  plaine ,  où  ils  enlevaient 
tout  ce  qui  leur  tombait  sous  la  main,  employant,  sans 
scrupule,  dans  Texécutlon  de  leurs  méfaits,  la  violence 
et  fellraction.  Durant  le  jour,  ils  allaient  vendre  dans 
la  montagne  le  produit  de  leurs  vols.  Ce  système  de 
brigandages  donnait  lieu  à  une  exploitation  organisée 
et  reconnue.  Chaque  association  avait  des  entrepots 
bien  gardés,  où  elle  enfermait  le  produit  de  ses  opé- 
rations noctmiies.  Ainsi,  dans  la  tribu  d*Oulàd-m- 
bou-Rouba  (Flîcet-Mellîl),  il  existait  un  village  appelé 
Dechret-el-Ouak'k'âf  ( le  village  du  guetteur);  c'est  le 
nom  donné  aux  chefs  de  bande.  En  échange  des  objets 
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volés  (c'était  le  plus  souvent  des  besliaui^ ,  les  brigands 
obtenaient  les  produits  de  la  mcHitagne,  et .  ce  qui  pa- 
raîtra assez  étrange,  c'est  quîb  ne  craignaient  pas  de 
se  présenter  sur  les  marchés  de  b  |Jaine.  de  se  trouver 
en  face  de  leurs  victimes  qui  les  connaissaient,  et  de 
leur  revendre  souvent  i  beaux  deniers  comptants,  mais 
sous  une  autre  forme,  les  objets  qu'ik  leur  avaient  volés 
quelques  jours  avant.  Que  pouvaient  faire  les  malheu- 
reux si  inhumainement  et  si  efirontément  dépouillés  ? 
Quitter  leur  pays  et  se  transporter  en  lieu  plus  sûr, 
lorsque  Tinconvénient  du  voisinage  des  voleurs  rem- 
portait sur  le  désavantage  du  déplacement.  Cest  aussi 
ce  qu'ils  faisaient,  et  c'est  de  cette  manière  que  beau- 
coup de  villages  situés  sur  la  limite  de  Toccupation 
turque  se  sont  dépeuplés. 

A  côté  du  vol,  nous  devons  placer  la  fausse  mon- 
naie. 

Vers  l'extrémité  supérieure  du  versant  occidental  du 
Jurjura  habite  une  tribu  qui,  suivant  la  loi  imposée  à 
toute  cette  r^on  ^  trouve  sa  principale  ressource  dans 
reiq>loitation  des  forêts  prochaines.  Avec  les  firênes  de 
la  montagne,  elle  fabrique  de  grands  plats  en  bois,  des 
cuillers  et  autres  meid)les  de  ménage. 

Cette  tribu ,  qui  est  celle  des  Beni-Mislaïm ,  diffère 
cependant  des  autres  par  une  spécialité  qui  lui  est 
propre.  Un  des  quatre  villages  dans  lesquels  sa  popu- 
lation se  trouve  répartie  n'a  pas  d'autre  industrie  que 
la  fabrication  de  la  fausse  monnaie;  il  porte  le  nom 
d'Âourir-ou-Zemmour.  De  cet  atelier  de  contre-façon 
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partaient,  du  temps  des  Turcs,  et  partent  encore  au- 
jourd'hui la  plupail  des  pièces  fausses  qui  inondent 
r Algérie.  On  nous  a  présenté  plusieurs  échantillons  de 
Tune  et  de  l'autre  espèce ,  qui  annonçaient  une  certaine 
habileté.  Quelquefois,  cependant,  ces  monnaies  portent 
la  preuve  grossière  de  leur  origine  ;  ainsi  il  nous  est 
tombé  entre  les  mains  une  pièce  de  cinq  francs  assez 
bien  contrefaite,  du  reste,  dans  laquelle  le  mot  France 
de  la  tranche  se  trouvait  renversé. 

Nous  n'avons  pu,  d'ailleurs,  recueillir  aucun  détail 
ni  sur  les  éléments  qui  entrent  dans  la  composition  du 
métal,  ni  sur  les  procédés  de  fabrication. 

DEUXIÈME  SECTION. 

RICHESSE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ETAT  GENERAL  DES  EDIFICES  PUBLICS  ET  PRIVES 


/     / 


Nous  avons  cherché,  dans  ce  qui  précède,  à  définir 
par  un  assez  grand  nombre  de  faits,  minutieux  à  la  vé- 
rité, mais  nombreux  et  précis,  Tétat  de  la  production 
et  du  travail  en  Kabilie. 

Nous  allons  emprunter  à  un  autre  ordre  de  détails 
l'appréciation  du  bien-être  et  de  la  richesse,  fruits  de 
findustrie. 

A  défaut  de  chiffres,  nous  prendrons  les  éléments  de 
cette  statistique  nouvelle  dans  une  des  manifestations 
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les  plus  apparentes  et  les  moins  contestables  de  la  ri- 
chesse, le  soin  donné  aux  édifices  publics  et  privés;  la 
sécurité  et  l'abondance  sont  en  eflPet  des  conditions  indis- 
pensables à  Tembellissement  de  la  cité  et  de  la  maison. 

Dans  les  plaines  ouvertes  habitées  par  la  race  arabe , 
Taspect  de  la  cité  est  uniforme  :  c'est  toujours  un  groupe 
de  taches  noires,  semées  sur  un  sol  nu,  disposées  quel- 
quefois en  cercle,  mais  jetées  le  plus  souvent  sans  ordre 
perceptible,  semblables,  de  loin,  à  des  tas  de  fumier, 
dans  lesquels  on  reconnaît,  lorsqu'on  s'en  approche, 
des  tentes  de  laine  sombres  et  sales.  Pas  de  différence 
entre  la  tente  du  riche  et  celle  du  pauvre.  Quant  à  l'o- 
pulence des  cités,  le  nombre  des  tentes  n'en  donne 
qu'une  appréciation  imparfaite  et  souvent  inexacte  : 
ainsi  Texige ,  non  pas  le  goût  des  habitants ,  qui  préfé- 
reraient sans  doute  des  demeures  plus  somptueuses  et 
plus  commodes,  mais  leur  effroi  de  la  razïa,  monstre 
vigilant,  armé  de  bons  yeux  et  de  longues  griffes. 

Dans  les  montagnes  kabiles ,  où  le  regard  de  la  r  azïa 
s'arrête  toujours  devant  un  rideau  de  crêtes  formi- 
dables, où  ses  griffes  s'émoussent  parfois  contre  des 
roches  dures  et  ardues,  l'aspect  de  la  cité  change  com- 
plètement. Avec  l'indépendance  et  la  sécurité,  les  ha- 
bitations humaines  conservent  la  stabilité  et  la  variété, 
deux  caractères  qu'un  régime  séculaire  de  terreur  a  fait 
disparaître  de  la  plaine.  Les  demeures  ne  sont  plus  des 
tentes,  mais  des  maisons;  les  cités  ne  sont  plus  des 
camps  volants,  mais  des  villes  ou  des  villages.  Les  tons 
et  les  formes  du  logis  se  modifient  et  se  nuancent, 
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suivant  le  goût  et  la  fortune  de  la  famille  qui  riiabite. 
Il  passe  par  tous  les  états ,  depuis  la  hutte  basse  et  in- 
fecte couverte  en  chaume,  construite  en  rondins  de 
bois  brut  et  enduite  en  bouse  de  vache,  jusqu^à  la 
maison  propre  et  coquette,  surhaussée  d'un  étage, 
blanchie  à  la  chaux,  décorée  d^une  double  galerie  in- 
térieure ,  encadrée  de  bons  murs ,  et  aristocratiquement 
couverte  en  tuiles.  I^  série  des  degrés  intermédiaires 
forme  une  échelle  de  comparaison  où  le  luxe  de  Fha- 
bitation  représente  assez  exactement  la  valeur  relative 
des  fortunes.  La  maison  est ,  en  quelque  sorte  ;  le  ther- 
momètre de  la  richesse  domestique;  mais  la  richesse 
municipale  a  aussi  le  sien  :  c'est  la  mosquée. 

Des  murs  enduits  en  plâtre,  blanchis  à  la  chaux  au 
dedans  et  au  dehors;  une  simple  toiture  en  tuiles  ou 
une  coupole  gracieuse ,  élevée  sur  des  arceaux  ;  un  joli 
minaret  bien  blanc;  une  galerie  intérieure  et  extérieure, 
une  autre  galerie  naturelle,  formée  d'un  berceau  de 
vigne  continu  devant  la  porte  principale,  ime  petite 
fontaine  fraîche,  couverte  et  ombragée  pour  les  ablu- 
tions; telles  sont  les  conditions  que  les  boui^ades  les 
plus  riches  peuvent  seules  réunir  dans  l'installation  de 
leurs  mosquées. 

Une  pauvre  cabane  couverte  de  chaume ,  construite 
en  mortier  de  terre,  basse,  noire,  chétive;  telle  est  la 
mosquée  kabile  réduite  à  sa  dernière  simplicité. 

Entre  les  deux  extrêmes,  les  degrés  intermédiaires 
sont  nombreux.  Le  plus  souvent,  c'est  le  minaret  qui 
manque;  souvent  aussi,  c'est  la  galerie.  Alors  la  mos- 
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quée  diffère  peu  d'une  riche  maison  bourgeoise.  Quel- 
quefois rétat  des  finances  municipales  n  a  pas  permis 
Fusage  du  plâtre ,  et  il  a  fallu  lui  substituer  la  modeste 
terre  blanche  appelée  torba.  Quelquefois  aussi  Tarchi- 
tecte  a  dû  réserver,  à  l'intérieur  de  l'édifice,  la  couche 
de  chaux  si  chère  aux  musulmans,  et  laisser  au  pare- 
ment extérieur  la  teinte  grise  et  sombre  du  mortier  de 
terre.  Les  ornements  qui  ne  coûtent  que  du  soin  man- 
quent rarement  à  la  mosquée  du  village  ;  c'est  la  source 
et  le  tremble  qui  l'ombrage;  c'est  le  berceau  de  vigne 
planté  à  l'entrée  de  l'édifice.  Quand  toutes  les  autres 
décorations  font  défaut,  quand  le  temple  se  réduit  à 
une  pauvre  chaumière,  on  reconnaît  encore,  dans  les 
touffes  de  verdure  qui  en  tapissent  les  murs  grisâtres, 
et  dans  le  soin  apporté  à  l'entretien  de  cette  décora- 
tion naturelle ,  que ,  pour  donner  à  l'édifice  une  appa- 
rence plus  somptueuse,  ce  n'est  pas  la  piété  qui  a 
manqué. 

L'état  de  la  mosquée  fournit  donc  une  première  in- 
dication de  l'état  de  prospérité  de  la  commune.  Un  vil- 
lage qui  négligerait  l'entretien  de  son  temple ,  et  ferait 
moins  pour  la  maison  de  Dieu  que  pour  les  habitations 
des  hommes,  appellerait  sur  lui  la  réprobation  géné- 
rale. C'est  seulement  dans  les  établissements  d'origine 
turque  que  l'on  voit  de  ces  anomalies  sacrilèges  :  la  tuile 
sur  les  maisons,  et  le  chaume  sur  les  mosquées. 

Mais,  en  revanche,  il  arrive  quelquefois  que,  dans 
l'exagération  de  leur  zèle ,  les  habitants  d'une  bourgade 
misérable  sacrifient  les  besoins  de  la  maison  à  l'élé- 
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gance  du  temple ,  et  emploient  toutes  leurs  ressources 
à  rembellissement  de  la  mosquée.  Cest  ainsi  qu'un 
pauvre  village  de  60  à  70  âmes,  appelé Tamda-m-Baîou , 
composé  seulement  de  quelques  chaumières,  possède 
deux  petites  mosquées  blanches,  propres,  coquettes, 
couvertes  de  tuiles.  On  voit  que  les  habitants  ont  re- 
porté toutes  leurs  idées  de  luxe  sur  ces  deux  édifices. 

Voici  une  circonstance  d'un  autre  genre,  dans  la- 
quelle le  luxe  de  la  mosquée  ne  dépend  pas  de  la  ri- 
chesse communale.  Dans  le  village  de  Tifrit,  chez  les 
Beni-Felik,  fraction  de  Zekhfaoua,  canton  de  Zeffoun, 
existe  une  mosquée  surmontée  d'une  coupole,  et  bâtie 
dans  le  goût  des  mosquées  d'Alger.  Elle  fut  construite 
par  le  dernier  dey  d'Alger,  H'uceïn-Bacha.  On  ra- 
conte qu'une  nuit  ce  prince  vit  en  songe  le  marabout 
de  Tifrit ,  Sidi-' Ali-Cheheboun ,  qui  lui  commanda  de 
lui  ériger  une  mosquée.  H'uceïn-Bacha  regarda  cette 
apparition  comme  un  avertissement  du  ciel ,  et  envoya 
aussitôt  des  ouvriers  pour  exécuter  l'ordre  qu'il  avait 
reçu. 

L'état  de  la  mosquée  ne  suffit  donc  pas  pour  faire 
apprécier  le  degré  d'aisance  dont  jouit  la  commune;  il 
faut  y  joindre,  comme  indication  complémentaire ,  l'état 
général  des  habitations  privées. 

Mais,  â  l'aide  de  ce  double  moyen  de  comparaison, 
et  des  nuances  nombreuses  que  les  points  extrêmes 
laissent  entre  eux,  il  devient  facile  d'évaluer  la  richesse 
proportionnelle  de  chaque  tribu  et  de  chaque  village. 

Or,  si    l'on   admet  que   l'état  de  civilisation  d'un 
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peuple  soit  représenté  par  l'ensemble  de  ses  besoins  et 
de  ses  ressources,  ne  sont-ce  pas  la  production  et  le 
travail  qui  assigneront  à  cette  civilisation  un  caractère 
propre?  ne  sont-ce  pas  le  bien-être  et  la  richesse  qui 
en  donneront  l'exacte  mesure? 

Ainsi  envisagée  à  son  point  de  vue  le  plus  élevé, 
Tenquête  minutieuse  que  nous  avons  faite,  le  soin  que 
nous  avons  mis  à  recueillir  les  divers  produits  de  l'in- 
dustrie kabile ,  et  à  enregistrer  les  moindres  détails  de 
construction  et  d'installation  de  leurs  villages,  avaient 
pour  objet  principal  d'établir  ime  échelle  générale  de 
comparaison,  qui,  appliquée  à  chaque  point  du  sol, 
permit  de  mesurer  avec  exactitude  non-seulement  l'état 
de  la  richesse  relative,  mais  encore  le  genre  et  le  degré 
de  civilisation. 

De  cette  analyse  il  ressort  un  fait  général,  aussi  fa- 
cile à  concevoir  qu'à  énoncer. 

Les  parties  du  territoire  kabile  où  la  richesse  géné- 
rale, signe  matériel  de  la  civilisation,  atteint  son  maxi- 
mum, sont  celles  que  la  domination  turque  n'a  pas  en- 
tamées; là  où  une  autorité  violente  et  brutale  s'est  tant 
bieii  que  mal  établie,  elle  a  laissé,  comme  empreinte  de 
son  passage,  la  misère  et  la  barbarie.  Au  contraire,  les 
lieux  que  le  fléau  de  la  conquête  a  épargnés  ont  con- 
servé une  prospérité  et  une  civilisation  relatives,  qui  les 
élèvent  bien  au-dessus  des  populations  circon voisines. 

Dans  les  contrées  appauvries  et  dégradées  par  l'inva- 
sion, la  chute  du  gouvernement  turc,  loin  de  mettre 
un  terme  à  cet  étal  de  décadence,  amena,  au  contraire, 
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de  nouvelles  causes  de  perturbation.  Tandis  que  Tora- 
geuse  occupation  de  Bougie  par  les  Français  détermi- 
nait, à  Tentour  de  cette  ville,  un  large  vide,  que  les  tri- 
bus contiguës  abandonnaient  leurs  villages  de  la  plaine, 
couverts  en  tuiles,  pour  les  reconstruire  avec  un  misé- 
rable toit  de  chaume  dans  la  montagne ,  des  désordres 
d'une  nature  différente  éclataient  sur  un  autre  point. 
Zamoum,  chef  de  la  confédération  de  Flîcet-Mellil ,  fon- 
dait sur  les  anciennes  possessions  turques ,  dévastait  le 
pays  des  Isser  et  Âmraoua,  punissait,  pour  avoir  obéi 
aux  Turcs,  de  malheureuses  peuplades  que  les  Turcs 
avaient  antérieurement  punies  pour  leur  avoir  résisté; 
pillait  et  incendiait,  sur  les  bords  de  la  Nessa,  les  vil- 
lages d'El-Barlia,  d'Igoufâf,  d' Aïn-el.H'ad ,  de  Sidi-Xa^- 
man,  de  Kêf-el-Ogàb.  Chassés  de  leurs  demeures,  les 
habitants  s'en  allaient,  à  quelque  distance,  construire 
des  huttes  chétives,  laissant  vide  le  territoire  qu'ils 
avaient  occupé. 

Cependant  la  dépopulation  du  sol  n'était  que  par- 
tielle; il  restait  quelques  pauvres  bourgades  échappées, 
on  ne  sait  trop  comment,  au  ravage  général  :  un  autre 
fléau  les  attendait.  Profitant  de  la  solitude  faite  autour 
d'elles  par  la  ruine  et  l'abandon  des  autres,  les  malfai- 
teurs de  la  contrée  se  mirent  en  campagne.  Alors  ce  fut 
chaque  nuit  quelque  nouvel  acte  de  brigandage.  Pour 
se  soustraire  à  ces  incursions  continuelles ,  les  malheu- 
reux habitants  durent,  à  leur  tour,  émigrer.  Ils  s'en 
allèrent  donc,  dans  des  lieux  moins  exposés ,  construire 
des  habitations  plus  pauvres  encore  que  celles  qu'ils 
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venaient  de  quitter.  C'est  ainsi  que  la  plaine  de  TAm- 
raoua,  jadis  occupée  par  les  Turcs,  se  transforma  peu 
à  peu  en  désert,  tandis  que  les  tribus  demeurées  indé- 
pendantes conservaient,  au  sein  de  leurs  montagnes, 
la  séciu'ité  et  le  bien-être. 

Il  est  étonnant  que,  soit  pour  éloigner  les  marau- 
deurs, soit  pour  résister  à  des  attaques  plus  sérieuses, 
les  Kabiles  ne  se  décident  pas  plus  souvent  à  protéger 
leurs  villages  par  un  mur  d'enceinte.  En  général,  ils 
se  contentent  d'une  simple  baie  de  cactus.  Le  nombre 
des  villes  ou  villages  pourvus  de  moyens  défensifs 
plus  efficaces  est  fort  restreint.  On  cite  la  ville  d'El- 
Kala\  chef-lieu  des  Beni-'Abbês,  dont  le  seul  côté 
accessible  est  fermé  par  un  mur  garni  de  plusieurs 
bouches  à  feu;  on  signale  encore,  comme  entoiu-ée  d'un 
mur  d'enceinte  continu,  la  petite  ville  de  Tiferdoun, 
chef-lieu  des  Beni-bou-loucef ,  canton  des  Zouaoua;  le 
village  de  Trouna ,  chez  les  Beni-Kbiar,  et  enfin  celui 
dTarrâcin,  chez  les  Beni-Chcbâna.  Dans  ce  dernier,  la 
porte  est  surmontée  d'une  galerie  formant  blockhaus, 
où  des  hommes  de  garde  se  tiennent  en  observation, 
durant  la  nuit,  pour  prévenir  les  entreprises  des  Beni- 
Afif,  qui  sont  leurs  ennemis  permanents. 

Ce  sont  à  peu  près  les  seuls  exemples  venus  à  notre 
connaissance  de  dispositions  défensives  prises  pour  la 
sûreté  des  villages. 

Quant  à  la  police  intérieure  des  constructions,  elle 
est  nulle  ou  à  peu  près;  chacun  bâtit  où  il  lui  plaît, 
sans  se  conformer  à  un  ordre  général.  Cependant  quel- 
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qiies  villages,  surtout  les  chefs-lieux,  se  soumettent 
à  la  discipline  de  Falignement.  On  nous  a  cité  Tifer- 
doun  comme  traversé  par  une  communication  princi- 
pale, à  laquelle  viennent  aboutir  d'autres  rues  grossiè- 
rement alignées.  I^  législation  des  alignements  est  trop 
récente  chez  nous  pour  que  Ton  puisse  espérer  de  la 
trouver  établie  dans  un  état  de  civilisation  si  inférieui* 
au  nôtre. 

Nous  compléterons  ces  observations  générales  par 
une  description  sommaire  de  Tétat  des  constructions, 
édifices  particuliers  et  mosquées,  dans  les  principales 
tribus  de  la  Kabilie.  On  y  trouvera  la  justification  des 
faits  que  nous  avons  énoncés. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  que  nous 
nous  occupons  des  maçons  et  des  architectes  de  TAl- 
gério,  dont  toutes  les  villes  sortent  de  leur  truelle; 
qu'Alger  leur  doit  ses  maisons,  ses  mosquées,  ses  villas, 
ot  (|uVnfin  sans  eux,  sans  le  génie  industrieux  et  le 
raraoti^re  indépendant  de  ces  montagnards,  Tart  de  bâtir 
aurait  depuis  longtemps  disparu  de  TAlgérie. 

CHAPITRE  IL 

M\T   S(>M\I.\IRF   DES   ÉDIFICES   PUBLICS  ET   PRIVES 

DANS  CHAQUE  CANTON. 

|-  CAXTCIN. lOCGlF. 

\tf::^ms  Ijk  plupart  des  vilhges  sont  couverts 
t^i^  tuil^^.  N^sinnKHns^  «Uns  U  pUine,  plus  voisine  des 
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Français  et  plus  accessible  à  leurs  incursions,  le  chaume 
s'est  généralement  substitué  k  la  tuile. 

Tirdiouîn,  chef-lieu,  possède  une  grande  mosquée 
blanchie  à  la  chaux  et  enduite  en  plâtre.  11  y  en  a  une 
autre  à  Amridj  :  ces  deux  bourgs  sont  habités  par  des 
marabouts.  A  El-H'ebel,  les  maisons,  ainsi  que  la  mos- 
quée, sont  blanchies  à  la  chaux. 

Toadja.  —  Les  villages  sont  couverts  partie  en  tuiles 
et  partie  en  tuiles  de  liège ,  mais  le  plus  grand  nombre  en 
tuiles  ordinaires.  Le  village-zaouïa  de  Sidl-'Atallah  est 
couvert  entièrement  en  tuiles.  L'intérieur  des  maisons  est 
blanchi  à  la  chaux.  Iherkouken ,  habité  par  des  marabouts , 
passe  pour  le  plus  joli  village  de  la  tribu.  Toutes  les 
maisons  sont  couvertes  en  tuiles  et  enduites  en  plâtre  ; 
il  renferme  une  jolie  mosquée  blanchie  intérieurement. 
Un  des  ornements  du  village  est  la  forêt  d'orangers  et  de 
citronniers  qui  règne  alentour.  El-'Aïnser,  à  la  source 
de  rOuad-Toudja,  possède  aussi  une  jolie  mosquée 
blanchie  à  la  chaux  et  siu'montée,  en  outre,  d'un  petit 
minaret.  Iherkouken  et  El-'Aïnser  sont,  il  est  vrai,  des 
sièges  de  k'âd'i. 

Beni-boa-Msaoud.  —  Les  villages  sont  couverts,  partie 
en  tuiles  et  partie  en  chaume  :  la  tuile  domine.  Ils  ont 
plusieurs  fontaines  de  construction  kabile,  couvertes 
en  tuiles  et  construites  en  briques.  A  Terrâradjet,  il  y 
a  une  mosquée  couverte  en  tuiles  et  blanchie  à  la  chaux  ; 
il  est  vrai  que  ce  village  est  le  siège  du  k'âd'i  et  du 
mufti.  Mellâla  renferme  aussi  une  assez  grande  mosquée 
blanchie  à  la  chaux. 
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Ouldd'Tamzalt.  —  Le  plus  grand  nombre  des  vil- 
lages sont  couverts  en  tuiles.  Le  village  des  Taddart- 
Oulid-ou-Râbah'  renferme  deux  mosquées  blanchies  à 
la  chaux  et  couvertes  en  tuiles.  A  Idjicen,  les  maisons 
sont  blanchies  à  Tintérieur. 

Oalâd'Amriouh.  —  Tous  les  villages  des  Oulâd-Am- 
rioub  ont  une  partie  de  leurs  maisons  couvertes  en  tuiles 
et  une  autre  en  liège.  Un  de  leurs  villages,  Ir'ommeras, 
est  entièrement  couvert  en  tuiles  de  liège. 

Beni'Mimoun.  —  La  tribu  des  Beni-Mîmoun  a  trois 
fractions.  Dans  la  première,  une  partie  des  maisons 
est  couverte  en  tuiles,  ime  autre  en  chaume;  le  plus 
grand  nombre  en  chaïune.  Dans  la  seconde,  les  maisons 
sont  couvertes  en  tuiles  et  blanchies  intérieurement  à 
la  chaux.  Dans  la  troisième,  elles  sont  couvertes  en 
tuiles,  mais  entremêlées  de  quelques  chaumières. 

Le  village  de  Taalba  possède  une  mosquée  entourée 
d'une  galerie  extérieure.  A  Tiourir'in,  elle  est  blanchie 
intérieurement  à  la  chaux,  comme  les  maisons,  sans 
autre  luxe. 

2*  CANTON.  BOt-OAOlD. 

Heni'Amrân,  —  Les  villages  sont  couverts  en  tuiles; 
ni  les  maisons,  ni  les  mosquées  ne  sont  blanchies.  A 
Tala-m-bou-H  aï.  Il  y  a  une  mosquée  blanchie  au  dedans 
et  au  dehors. 

Beni'K'sila.  —  Les  villages  de  la  plaine  ont  leurs 
maisons  couvertes  partie  en  tuiles,  partie  en  chaume. 
Dans  la  montagne ,  le  chaume  est  remplacé  par  du  li^e  : 
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Djebla  et  Djerrah',  les  deux  principaux  bourgs,  sont 
entièrement  couverts  en  tulles.  A  Timrl-Mouça ,  gros 
village  de  deux  cents  âmes,  les  maisons  et  la  mosquée 
elle-même  n'ont  que  d«s  toits  de  chaume. 

Ail'Ah'med'Gdrel.  —  Partie  des  maisons  couvertes 
en  tulles,  partie  en  chaume.  A  Aguemmoun,  chef-lieu, 
la  mosquée  est  couverte  en  tuiles. 

Ait"* Amer. —  Partie  des  maisons  couvertes  en  tuiles, 
partie  en  chaume. 

Beni'tïaccîn.  —  Partie  en  tuiles  et  partie  en  chaume. 
Quelques  villages  n'ont  que  des  toits  de  cliaume.  A 
Ir'îl-Makhlef,  il  y  a  une  mosquée  couverte  en  tuiles 
avec  galerie. 

Imadâlen.  —  Toutes  les  toitures  sont  en  chaume, 
même  celles  des  mosquées. 

Ail-oU'Mâlek ,  marabouts.  —  Tous  les  villages  sont 
couverts  en  tuiles;  mais  ni  les  maisons  ni  les  mosquées 
ne  sont  blanchies  à  la  chaux.  Il  existe  cependant,  dans 
chaque  village^  des  malsons  avec  étage  et  galerie  supé- 
rieure. 

Tazrout,  marabouts.  —  Les  maisons  couvertes  en 
tuiles,  mais  non  blanchies. 

Beni-Aîdd,  marabouts.  —  Mêmes  caractères. 

Beni'Iah'ia-oU'Ioucef.  —  Partie  des  maisons  cou- 
vertes en  tuiles,  partie  en  chaume. 

Ik'silen.  —  Toutes  les  maisons  sont  couvertes  en 
tuiles  et  blanchies  à  Tintérieur.  Taguemmount-el-Mâl 
renferme  une  mosquée  blanchie  sur  ses  deux  parements 
avec  une  galerie  extérieure. 
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3*  CANTON.  ZEFFOLN. 

ZekhJ'aoaa  proprement  dits.  —  Partie  des  maisons 
couvertes  en  tuiles,  partie  en  chaume.  Les  murs  enduits 
en  ten^e  blanche  [torba).  Plusieurs  villages  sont  entiè- 
rement composés  de  chaumières.  Le  village  d'Acii- 
chouba,  habité  par  des  marabouts,  renferme  une  mosquée 
blanchie  à  la  chaux  au  dedans  et  au  dehors. 

Oulâd'Sidi-laK ia-ou-Sa  ad' Allah ,  marabouts.  -  Les 
maisons  couvertes  en  tuiles. 

Oalâd'Sidi-AVmed-ben-loacef,  marabouts.  —  Partie 
des  maisons  couvertes  en  tuiles,  partie  en  chaume.  Le 
chef-lieu ,  Tifizouîn ,  est  couvert  en  tuiles  :  il  renferme 
la  sépulture  du  marabout;  c*est  un  petit  édifice  pix)pre 
et  blanc,  couvert  en  coupole. 

Beni-*Azzouz.  —  Partie  en  tuiles,  partie  en  chaume. 
Le  chaume  domine. 

Beni-Djennâd.  —  La  plupart  des  maisons  sont  cou- 
vertes en  tuiles  et  enduites  en  terre  blanche.  Cependant 
Abizar,  chef-lieu  d*une  des  fractions,  gros  bourg  d'environ 
700  âmes,  renferme  un  assez  grand  nombre  de  chau- 
mières. Il  est  situé  sur  le  chemin  des  invasions,  a  été 
ravagé  par  les  Turcs  et  visité  par  les  Français.  Izarâzen, 
pour  une  population  égale,  renferme  neuf  mosc|uées. 
Dans  le  village-zaouïa  de  Sidi-Mans'our,  on  remarque 
un  marabout  couvert  en  coupole  et  deux  mosquées 
couvertes  en  luiles. 
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A'  CANTON.   TAkVeBT. 

Beni'Ouarguennoun.  —  Les  villages  sont  couverts 
partie  en  tuiles  et  partie  en  chaume;  mais  c'est  la  tuile 
qui  domine.  Par  une  anomalie  assez  singulière,  Tikô- 
baï,  qui  est  le  chef-lieu  et  qui  renferme  environ 
i,5oo  habitants,  est  presque  entièrement  couvert  en 
chaume;  les  maisons  n^y  sont  pas  blanchies  à  la  chaux, 
ce  qui  donne  à  tout  le  village  un  aspect  triste  et  mi- 
sérable. Il  est  vrai  que  Tikôbaï  est  sur  le  passage  de 
tous  les  conquéranis  :  il  a  ^  pillé  et  brûlé  jadis  par 
les  Turcs,  el,  depuis,  visité  par  les  Français. 

Fliça-sar-Mer.  —  Les  villages  sont  couverts  en  tuiles. 
Ils  contiennent  plusieurs  maisons  à  étages;  mais  les 
mosquées  seules  sont  blanchies  à  la  chaux. 

5*  CANTON.  DELLIS  (POSSESSIONS  TURQUES ). 

Beni'Tour.  —  Les  villages  sont  couverts  partie  en 
chaume  et  partie  en  tuiles  ;  le  chaume  domine.  —  Plu- 
sieurs d'entre  eux  renferment  des  maisons  à  étages, 
construites  dans  le  goût  de  celles  d'Alger;  mais  elles 
sont  souvent  entourées  d'une  foule  de  misérables  gour- 
bis. Les  maisons  à  étages  appartiennent  aux  grands  sei- 
gneurs de  façon  turque  ;  les  huttes,  au  pauvre  peuple. 
La  misère  des  uns  s'explique  par  le  luxe  des  autres  : 
partout  oii  les  Turcs  ont  passé ,  on  reti*ouve  les  mêmes 
contrastes. 
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Amraoua.  —  Dans  la  belle  et  riche  plaine  de  FAm- 
raoua,  la  plus  gi*ande  partie  des  villages  se  composent 
(le  gourbis  construites  en  rondins  bruts  et  couvertes 
en  chaume,  ramassis  de  huttes  sauvages >  fruit  de  la 
domination  turque. 

Oulâd-m-bou-Khalfa ,  regardé  comme  un  des  plus 
riches  villages,  avait  la  moitié  environ  de  ses  maisons 
couvertes  en. tuiles,  le  reste  en  chaume. 

Tamda-ei'Blât,  résidence  du  cheikh  Sa'ïd-ou-K'âci, 
investi  par  les  Turcs,  renfermait,  pour  une  population 
(rcnviix)n  i  ,4oo  âmes,  une  mosquée  couverte  en  tuiles, 
et  cinq  maisons  construites  en  chaux,  garnies  de  gale* 
ries,  élégantes  demeures  réservées  aux  chefs.  Tout 
lo  reste  des  habitations  n  était  qu'un  amas  de  sales 
huttes. 

Ouidd-Mahiddin.  —  La  famille  des  Oulàd  Mahiddin , 
investie  par  les  Turcs  du  gouvernement  de  cette  tribu, 
ivsiduit  À  Taoui^.  Elle  y  avait  fait  construire  des  de- 
meures élégantes ,  semblables  aux  maisons  d'Alger,  à 
lu  seule  dittérence  des  toits,  qui  étaient  en  tuiles,  au 
lieu  tféliv  en  tetrassos.  Quant  au  reste  des  habitations, 
la  phqviii  cimsislaient  en  chaumières  misérables. 

*raoui)i:n  et  Tamda-el-Blàt  étaient  les  deux  si^es 
priueî|^u\  do  rautorilê  dêlêgalaire.  Les  Oulàd-Mahid- 
diu  A\anl  lail  leur  siHuuission  aux  Français,  Taourga 
a  dtMuu'  s%m  mmi  au  khalifal  constitué  en  apanage  à  la 
lluiùllo  MahiiklÙK 

H<m-kk<ii^\A.  Taiiie  de^  habitations  construites 
ou  ludess  |VArtie  eu  \4iamue;  lo  plus  grand  nombre  en 
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chaume,  particulièrement  sur  le  passage  habituel  des 
Turcs. 

Oaldd^bou-H'inoun.  —  Mêmes  caractères  que  la  pré- 
cédente. 

* 

6'  CANTON.  ZOUAOUA. 

Nous  rentrons  dans  la  région  des  tribus  indépen- 
dantes, et  nous  y  retrouvons  des  signes  qui  annoncent 
dans  chacune  d'elles  une  répartition  moins  irrégulière 
du  bien-être  et  de  la  richesse. 

Beni'Koubri.  —  Le  village  de  Cherfa,  habité  par  des 
marabouts,  est  couvert  en  tuiles.  —  Il  en  est  de  même 
d*Ifira,  chef-lieu,  petite  ville  de  i  ,4oo  habitants.  Ifîr a 
renferme  en  outre  plusieurs  maisons  à  étages,  et  une 
mosquée  blanchie  à  la  chaux  et  décorée  d'une  galerie. 
: — Ati-Sa'ïd,  le  principal  village  après  Ifira,  est  aussi 
couvert  en  tuiles,  et  possède  une  mosquée  blanchie  à 
la  chaux. 

Les  autres  villages  sont  couverts  partie  en  tuiles  et 
partie  en  chaume.  Plusieurs  même  sont  entièrement 
couverts  en  chaume  jusqu'à  la  mosquée  :  de  ce  nombre 
est  Iak'k'ouren,  gros  bourg  de  700  âmes. 

Beni'KhelUi.  —  Tous  les  villages  sont  couveits  en 
tuiles,  mais  les  maisons  ne  sont  pas  blanchies  à  la 
chaux.  Le  village  de  K'ala'-Ichennoufen  possède  deux 
mosquées,  dont  une  grande  et  belle,  couverte  en  cou- 
pole, blanchie  à  la  chaux,  surmontée  d'un  haut  mina- 
ret et  portée  sur  deux  arceaux  (  4oo  habitants).  — 
Bou-Ia'la  possède  une  mosquée  et  des  maisons  à  étages 
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(/|oo  lial)itanU>).  A  Mr  ira,  il  existe  aussi  des  maisons  à 
étages  cl  deux  mosquées  (5oo  habitants). 

Beni'boa-Chaîb. — Tous  les  villages  couverts  en  tuiles; 
les  mosquées  blanchies  à  la  chaux.  Deux  mosquées 
|)()il(;nt  (les  minarets  ;  ce  sont  celles  d^Aît-ZeUàl  et  d^I- 
goufàr. 

Heni'laliia.  —  Cest  dans  cette  tribu  qu^esl  le  fameux 
village  de  Koukô  ;  mais  il  n'y  figure  qu'au  second  rai^, 
malgré  la  renommée  que  lui  ont  faite  en  Europe  les 
é(*rivains  du  xvr  siècle.  Les  villages  sont  couverts  en 
tuiles,  sauf  quelques  exceptions.  —  Pas  de  maisons  à 
étages.  -'  Les  mosquées  sont  seulement  blanchies  à  la 
chaux  et  ne  portent  pas  de  minaret. 

Heni-lllillcn,  —  Les  villages  sont  couverts  en  tuiles, 
loM  nios(|uées  blanchies  à  la  chaux  ;  pas  de  minarets. 

lieni'bou-Dnir.  —  Les  villages  sont  couverts  en  tuiles. 
DiMix  mosquées,  dont  Tune  porte  un  minaret;  cette  der- 
iiiorr  appartient  au  village  appelé  proprement  Beni-bou- 
l>nu\  dans  le  quartier  des  Beni-bou-Msa'oud.  L'autre 
lnn.Hqué(^  située  au  village  de  Tala-Tazart ,  n'a  pas 
(Tautn»  ornement  ([u'un  enduit  de  terre  blanche. 

Hvni-bou-Akéch,  -  Les  maisons  sont  couvertes  en 
luilos.  Lo  rlief-lieu,  Teroual  (1,700  habitants),  rcn- 
r<M  inr  plusieurs  maisons  à  étages. 

Ihni-WU-im-ll'arcoun. — Un  seul  village,  de  1 ,5ooha- 
iMiaut.H,  Li»s  maisons  couvertes  en  tuiles;  plusieurs  ont 
un  étagt»  et  une  galerie;  elles  sont  construites  en  mor- 
ùvï  de  terre,  non  blanchies  à  la  chaux  :  la  mosquée 
*ieule  |M»ssrde  rel  ornement. 
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Beni'Attâf.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles  ;  les 
mosquées  blanchies  à  la  chaux. 

Beni'hou'-loucef,  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles, 
les  mosquées  enduites  en  terre  blanche  ;  celle  de  Taou- 
rirVAmrân  est  la  seule  qui  soit  blanchie  à  la  chaux  et 
qui  porte  un  minaret. 

Beni'Mistaim.  —  Maisons  couvertes  en  tuiles;  mos- 
quées blanchies  à  la  chaux,  sans  minaret. 

Beni'K^ebila. —  Maisons  couvertes  en  tuiles;  mos- 
quées blanchies  à  la  chaux  ;  celles  d' Agni-Teslent  et  de 
Bcni-H'amsi  portent  un  minaret. 

Beni'Sédka.  — Les  maisons  couvertes  en  tuiles;  mos- 
quées blanchies  à  la  chaux,  sans  minaret. 

Beni-Ouâcîf.  — Les  maisons  couvertes  en  tuiles;  plu- 
sieiu*s  maisons  à  étages  dans  tous  les  bourgs.  Le  chef- 
lieu,  Béni- Abbês,  renferme  une  population  de  a,ooo 
habitants. 

Beni-Ianni. — Toutes  les  maisons  couvertes  en  tuiles; 
un  grand  nombre  à  étages.  En  outre  : 

A  Beni-Iahsen,  chef-lieu,  quatre  mosquées,  dont 
deux  avec  minaret  (2,4oo  habitants); 

A  Taourir t-em-Mîmoun ,  trois  mosquées,  dont  une 
avec  minaret  (i,4oo  habitants); 

A  Agnl-Ah'med,  deux  mosquées  (700  habitants); 

A  Tagzirt,  deux  mosquées  dont  une  avec  minaret 
(900  habitants); 

A  Taourir t-el-Hadjadj ,  trois  mosquées,  dont  une 
avec  minaret  (900  habitants). 

Beni'Mangaellâl.  —  Tous  les  villages  couverts  en 
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tuiles.  A  Taourir't,  chef-iieu,  deux  mosquées,  dont  une 
avec  galerie  et  minaret,  blanchie  à  la  chaux  et  une  autre 
seulement  blanchie,  réservée  à  la  zaouîa  (2,000  habi- 
tants). A  Tililit,  une  mosquée  avec  galerie  et  minaret; 
blanchie  à  la  chaux  au  dedans  et  au  dehors. 

A  Tamedjout  et  à  Aït-Aïlem,  deux  mosquées  blan- 
chies avec  galeries. 

Beni-'Aîci. —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles  et  en- 
duites en  terre  blanche.  Les  mosquées  seules  sont  blan* 
chies  à  la  chaux.  A  Taourirt-Mouça-ou- Amer,  une 
mosquée  avec  minaret  (1,000  habitants). 

Beni'-Fraoucen. — Les  maisons  couvertes  en  tuiles; 
les  mosquées  blanchies  à  la  chaux  ;  celle  d^Agni-bou- 
Afir  porte  un  minaret. 

Beni-lrâ(en. —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles,  un 
certain  nombre  à  étages.  Le  village  de  Taourir't-ou-Mo- 
krân  (1 ,600  habitants)  est  celui  qui  en  contient  le  plus. 
Il  possède ,  en  outre ,  une  mosquée  surmontée  d'un  mi- 
naret. Devant  les  autres,  à  défaut  de  minaret,  existent 
des  espèces  de  petites  tribunes  sur  lesquelles  monte  le 
modden  pour  appeler  les  fidèles  à  la  prière. 


/_*, 


/•  CANTON.  AI  FADOU. 

Beni'Oarlis.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles  ; 
quelques-unes,  mais  en  petit  nombre,  couvertes  en 
liége.  Pas  de  maisons  à  étages.  A  Tinebdar,  la  grande 
mos({Uce  de  Sidi-Mouça,  qui  nourrit  deux  cents  taleb, 
est  enduite  en  plâtre  et  blanchie  à  la  chaux  (3oo  habi- 
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tants).  Il  en  existe  une  pareille  à  Berremâtou  (260  ha- 
bitants). A  Tibân,  la  mosquée  est,  de  plus,  couverte 
en  coupole.  Temezgoug  possède  aussi  une  grande  mos- 
quée blanche  (Aoo  habitants);  à  El-Felaï  (5oo  habi- 
tants), la  mosquée  est  blanchie  au  dedans  et  au  dehors, 
entourée  d'une  galerie  et  surmontée  d'un  minaret. 
Zountar  possède  ime  jolie  mosquée  bâtie  sur  arceaux. 
A  Zerark^,  on  signale,  comme  dignes  d'attention,  de  ma- 
gnifiques berceaux  de  vignes  plantés  à  l'entrée  de  la 
mosquée. 

Fenaïa.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles,  un  très- 
petit  nombre  en  liège.  Les  villages  de  Timri,  Tir'ilt- 
n-aît-Zeïan  et  Taomîr  t-n-aït-Gana  possèdent  chacun  une 
grande  mosquée  enduite  en  plâtre  et  blanchie  à  la  chaux. 
A  Rek'ada,  la  mosquée  est  couverte  en  coupole.  A  II- 
mâten,  chef-lieu  (900  habitants),  la  plupart  des  mai- 
sons sont  blanchies  à  la  chaux  ;  cette  petite  ville  ren- 
ferme, en  outre,  deux  mosquées,  dont  l'une  à  étage. 

A  ces  deux  tribus  riches  succèdent,  dans  la  montagne , 
deux  autres  qui  en  diffèrent  beaucoup.  Ce  sont  : 

Les  Beni-bou-Ioucef ,  dont  les  maisons  sont  couvertes 
partie  en  tuiles,  partie  en  Hége;  et  les  Beni-Isma'ïl , 
logés  dans  de  misérables  gourbis  couvertes  en  tuiles 
de  liège  et  enduites  en  bouse  de  vache. 

8*  CANTON.  BOU-r'nI  (POSSESSIONS  TURQUEs). 

£e/ii-GuecA/oa/.— DanstouteslestribusdeGuechtoula, 
dépendances  de  l'ancien  k'âïdat  de  Bou-R'ni,  les  villages 
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présentent  un  caractère  particulier.  Les  maisons ,  au  lieu 
d^être  couvertes  en  tuiles  ou  en  chaume ,  sont  surmontées 
d'une  épaisse  couche  de  terre  appliquée  sur  des  so- 
lives d'ohvier;  elles  sont,  en  outre,  fort  basses,  ce  qui 
donne  un  aspect  plus  écrasant  encore, à  la  lourde  ter- 
rasse qui  les  couvre.  Les  habitants  donnent  pour  mo- 
tif de  ce  mode  de  construction  la  grande  quantité  de 
neige  qui  tombe  dans  cette  contrée.  Il  est  plus  aisé, 
disent-ils ,  de  se  tenir  siu*  une  terrasse  plate  que  sur  un 
toit  incliné,  pour  en  chasser  la  neige,  et  il  est  d'autant 
plus  facile  d  y  monter  que  les  maisons  sont  plus  basses. 
Quelques  Kabiles  prétendent  aussi ,  pour  justifier  cette 
grossière  et  lourde  architecture,  que,  si  les  maisons 
étaient  plus  hautes,  elles  ne  résisteraient  pas  à  la  pous- 
sée des  neiges  et  qu'il  leur  arrive  souvent  encore  d'être 
renversées  malgré  leur  peu  d'élévation. 

La  tribu  de  Mechras  est  la  seule  dans  laquelle  il  se 
rencontre  quelques  maisons  couvertes  en  tuiles. 

Matka.  —  Les  maisons  couvertes  partie  en  tuiles  et 
partie  en  terre  ;  le  plus  grand  nombre  en  tuiles. 

9*  CANTON.  PLICET-MBLLIL. 

Mzâla.  —  Une  partie  des  villages  construits  en  pierres 
et  couverts  d'une  épaisse  couche  de  terre  reposant  sur 
poutrelles  d'olivier.  Les  principales  mosquées  couvertes 
en  tuiles  et  blanchies  à  la  chaux.  Quelques  maisons 
couvertes  en  chaume. 

Beni-Chelmoun.  —  Les   maisons  sont  couvertes  en 
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tuiles ,  ainsi  que  les  mosquées  ;  mais  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  sont  blanchies  à  la  chaux. 

Beni-*Amrân.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles, 
ainsi  que  les  mosquées. 

Het-Taïa. — Même  genre  de  construction. 

Oulâd-m-boa-Rouba. —  La  plupart  des  maisons  cou- 
vertes en  tuiles;  quelques-unes  en  chaume. 

Beni^Mekta.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles ,  cons- 
truites en  pierres  et  terre.  Les  mosquées  ne  se  distin- 
guent pas  des  habitations  privées. 

10*  CANTON.  JURJURA  MERIDIONAL. 

Beni'Ourzellâffuen.  —  Iril-OumseL —  Illoula.  —  Dans 
ces  trois  tribus,  les  maisons  sont  couvertes  en  tuiles. 
Dans  celle  d'IUoula,  les  mosquées  sont  blanchies  à  Fin- 
térieur  et  à  Textérieur. 

Beni-Mlikech.  —  Les  maisons  et  les  mosquées  cou- 
vertes en  tuiles;  les  mosquées  blanchies  à  la  chaux. 
Quelques  maisons  de  marabouts  ornées  de  galeries. 

Beni-H'amdoan.  —  La  plupart  des  maisons  couvertes 
en  chaume  ;  les  mosquées  en  tuiles. 

Beni'-Ouahîk'oar. — Les  maisons  et  les  mosquées  sont 
couvertes  en  chaume. 

Beni'Mans'our.  —  Les  maisons  sont  couvertes  en 
terre  soutenue  sur  des  solives  de  pin  maritime  [senouber), 

IV  CANTON.  BEN-HINl  (POSSESSIONS  TURQUEs). 

Les  tribus  de  ce  canton  font  partie  de  Tancien  k'âï- 
dal  de  Bou-R'ni. 
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Zmâta  de  Chaâlhel-Hemoar.  —  Colonie  militaire 
fondée  par  les  Turcs.  Tentes  et  huttes. 

Nezlioua.  —  Les  maisons  sont  construites  misérable- 
ment, les  unes  en  pierres  et  terre,  les  autres  en  ron- 
dins de  bois  brut  et  couvertes  tout  aussi  misérablement, 
les  unes  en  terre,  les  autres  en  chaume. 

Beni-Ma'âned. —  Une  partie  des  habitations  cons- 
truites en  murs  grossiers  de  pierres  et  terre  ;  une  autre 
en  rondins  de  bois  brut.  Toutes  couvertes  en  chaume. 

Oalâd-eWAziz. —  Les  maisons  construites  en  pierres 
et  terre ,  couvertes  en  chaume. 

Zmâla  des  H'archaoua,  —  Colonie  militaire  fondée 
par  les  Turcs.  Tentes  et  huttes. 

12*  CANTON.  —  BÎBÂN. 

Béni"' Abbés. —  La  plupart  des  maisons  sont  couvertes 
en  tuiles  ;  il  y  en  a  cependant  en  chaume  et  en  terre. 
Le  bois  employé  dans  les  constructions  est  le  pin  ma- 
ritime [senouber).  A  K'ala\  chef-lieu  (3,ooo  habitants), 
les  maisons  sont  couvertes  en  tuiles,  et  généralement 
blanchies  à  la  chaux.  Plusieurs  mosquées  portent  des 
minarets.  Dans  les  autres  villages,  les  mosquées  sont 
invariablement  couvertes  en  tuiles,  et  en  général 
blanchies  à  la  chaux.  Voici ,  dans  les  principaux  vil- 
lages, le  rapport  entre  le  nombre  des  mosquées  et  la 
population. 

A  Tazaîrt,  1,000  habitants,  quatre  mosquées. 

A  Bel-Aïâd,  900  habitants,  trois  mosquées. 
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A  Bou-Djeiîl,  1,200  habitants,  trois  mosquées. 

A  Zeïna,  600  habitants,  deux  mosquées. 

A  Ir'îl-Ali,  i,5oo  habitants,  quatre  mosquées. 

A  Ouzrân,  700  habitants,  deux  mosquées. 

A  Chouarikh,  5oo  habitants,  deux  mosquées. 

Kolla-oU'Satoar.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles, 
mais  elles  ne  sont  pas  blanchies  à  la  chaux,  excepté 
Satour,  qui  est  la  mosquée  d'Azrou. 

13*  CANTON.  ILMAÏN. 

Beni'Aîdel.  - —  Eloignés  de  la  domination  turque, 
qui  se  contentait  d'une  visite  annuelle  et  d'une  contri- 
bution insignifiante ,  les  villages  des  Beni-Aïdel  offrent 
une  propreté  et  un  certain  confortable  qui  se  rencon- 
trent rarement  dans  les  habitations  indigènes.  Toutes 
les  maisons  sont  couvertes  en  tuiles ,  un  grand  nombre 
blanchies  à  la  chaux.  Le  sol  en  est  battu  avec  soin.  Les 
villages  de  quelque  importance  ont  une  mosquée  blanche, 
surmontée  d'un  petit  marabout.  Voici,  d^ailleurs,  quel- 
ques détails  locaux. 

A  Akerma  (600  habitants),  une  grande  mosquée  sur 
arceaux,  avec  un  minaret. 

A  Tamok'ra  (600  habitants),  une  jolie  mosquée  sur- 
montée d^un  minaret,  et,  de  plus,  une  kobba  consacrée 
à  la  mémoire  d'un  marabout  très-vénéré  appelé  Sidi- 
lah'ia-el-Aïdli.  Au-dessous  du  village  sont  des  eaux 
thermales  dont  la  température  est  celle  des  bains  ordi- 
naires. On  raconte  que  le  bienfait  de  cette  source  est 
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dû  à  Fintercession  de  Sidi-Iah'ia,  qui  ne  cessait  de  de- 
mander au  ciel  Teau  nécessaire  à  ses  ablutions.  Mais 
le  saint  homme  ne  demandait  que  de  Peau  froide;  c^est 
donc  par  une  faveur  toute  spéciale  qu'il  obtint  une 
source  chaude.  Les  Kabiles  y  ont  construit  un  petit 
établissement  de  bains. 

Tîzi-Aïdel  renferme  ime  mosquée  sur  arceaux,  avec 
minaret. 

Tefreg.  —  Les  maisons  et  les  mosquées  couvertes 
en  tuiles  ;  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  sont  blanchies. . 

Bounda.  —  Même  genre  de  construction. 

Djajra.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles,  mais 
enduites  en  terre  ;  les  mosquées  blanchies  à  la  chaux. 

Beni'Khïar.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles.  A 
Aguemmoun  (200  habitants),  elles  sont  blanchies  à 
rintérieiu».  Il  y  a,  en  outre,  une  mosquée  élevée  sur  ar^ 
ceaux,  blanchie  à  Fintérieur  et  à  Fextérieur,  surmontée 
d'un  minaret.  A  Tizzert  (i4o  habitants),  les  maisons 
blanchies  à  Fintérieur.  A  Tensaout(i70  habitants), 
une  mosquée  blanchie  au  dedans  et  au  dehors,  avec 
minaret.  A  Beni-Ma'ouch ,  les  maisons  sont  blanchies 
au  dedans  et  au  dehors;  la  mosquée  est  surmontée 
d'un  minaret. 

Beni-Ourtilân.  —  Dans  tous  les  villages,  les  maisons 
sont  couvertes  en  tuiles  et  blanchies  à  la  chaux;  dans 
tous  les  villages ,  il  y  a  une  mosquée  construite  sur  ar- 
ceaux et  surmontée  d'un  minaret. 

Béni- la  la. —  Les  maisons  sont  construites  avec  soin , 
couvertes  en  tuiles,  et  en  général  blanchies  à  la  chaux. 
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« 

Quelques-unes  sont  bâties  dans  le  goût  des  maisons 
d'Alger,  avec  étage  et  galerie.  Le  sol  intérieur  des 
chambres  est  couvert  d'ime  couche  de  couleur  rouge 
que  les  Arabes  appellent  tek,  et  qui  a  été  reconnue  sur 
échantillons  être  Yitex  coccifera. 

A  Cherïa'  (3oo  habitants),  il  y  a  une  mosquée  en 
arceaux,  avec  minaret. 

A  Dechert-er-Roummân ,  village-zaouîa  (  1 80  habi- 
tants), il  y  a  une  mosquée  en  arceaux,  avec  minaret. 

Guenzât  (700  à  800  habitants)  possède  une  grande 
mosquée  surmontée  d'un  étage  et  d'un  minaret,  et  plu- 
sieurs maisons  avec  étage  et  galerie  dans  le  goût  des 
grandes  villes. 

A  Ei-K'olea'  (200  habitants),  les  maisons  sont  blan- 
chies à  la  chaux;  quelques-unes  ont  un  étage  supérieur 
et  une  galerie.  La  mosquée  est  entom'ée  d'une  galerie 
extérieure  et  sm'montée  d'un  minaret. 

A  ImahTouden  (200  habitants),  les  maisons  et  la 
mosquée  sont  blanchies  à  la  chaux. 

Ih'arbîen  et  Bou-Rendjaouen  seuls  sont  coofierts  en 
chaume  ainsi  que  leurs  mosquées. 

Zammdra.  —  Zammôra,  colonie  de  KouloWli,  fait 
exception  à  la  loi  générale  qui  jette  la  dégradation  et 
la  misère  sur  les  établissements  de  création  tiu*que. 
Les  maisons  sont  couvertes  en  tuiles,  et,  en  général, 
blanchies  au  dedans. 

Souik'a  (3oo  habitante)  renferme  trois  mosquées 
blanchies  au  dedans  et  au  dehors,  dont  deux  élevées 
sur  arceaux ,  avec  trois  portes  et  un  minaret.  Drahlima , 

I.  42 
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chef-lien  (600  habitants),  contient  quelques  maisons 
à  étage  et  trois  mosquées,  dont  une  est  entourée  d'une 
galerie  surmontée  d^un  minaret,  blanchie  au  dedans 
et  au  dehors.  A  Oulàd-bel-Laouchât  (3oo  habitants), 
il  y  a  plusieurs  maisons  à  étage,  avec  galerie  intérieure; 
une  mosquée  blanchie  au  dedans  et  au  dehors,  une 
galerie  supérieure  et  un  minaret.  A  Oulâd-*Otmân 
(200  habitants),  une  mosquée  avec  minaret,  des  mai- 
sons à  étages.  A  Oulàd-'Abd-el-Ouah'ed,  une  mosquée 
blanchie  au  dedans  et  surmontée  d^un  minaret. 

Les  villages  secondaires  contiennent  quelques  chau- 
mières. 

Beni'Chebâna.  —  Presque  toutes  les  maisons  sont  cou- 
vertes en  tuiles,  enduites  en  plâtre  et  blanchies  à  la  chaux. 

A  Iril-^Ali  (3 00  habitants),  une  mosquée  blanche 
sur  arceaux ,  avec  minaret. 

A  Taoïu^irt  (200  habitants),  une  mosquée  blanche 
avec  minaret. 

A  Taddart-Imalaf,  une  mosquée  blanche  avec  minaret. 

A  Aourir  n-aït-Chebâna ,  une  mosquée  blanche  avec 
minaret. 

Beni-Afif.  —  Les  deux  villages  sont  couverts  en  tuiles; 
chacun  d'eux  (3oo  habitants)  renferme  une  mosquée 
blanchie  au  dedans  et  au  dehors,  et  surmontée  d'un 
minaret. 

Beni'Braham.  -  -  Les  trois  villages  couverts  en  tuiles. 
Chacun  d'eux  renferme  une  mosquée  blanchie  au  dedans 
et  au  dehors. 

Imoula,    —   Les  trois  villages  couverts  en  tuiles; 
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3oo  habitants  par  village.  Chacun  d'eux  renferme  une 
mosquée  blanchie  à  la  chaux,  élevée  sur  arceaux  et 
surmontée  d'un  minaret. 

Beni-MouaKli.  —  Les  maisons  sont  en  général  en- 
duites en  plâtre  et  blanchies  à  la  chaux. 

Aguemmoun  et  Ah'fïr  possèdent  chacun  une  mos- 
quée élevée  sur  arceaux  et  surmontée  d'un  minaret. 

1  4*  CANTON.  AMACIN. 

Barbâcha.  —  Toutes  les  maisons  sont  couvertes  en 
tuiles.  Les  villages  de  Taourirt,  Tiourirîn,  Zaouia  et 
Tih  arikin  possèdent  chacun  ime  mosquée  blanchie  à  la 
chaux. 

Sanhadja.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles.  A 
Iguerbïen,  ime  mosquée  blanchie  à  la  chaux.  A  El- 
K'orrâba,  le  quartier  des  marabouts  possède  une  mos- 
quée blanche,  bâtie  sur  arceaux,  avec  une  galerie  exté- 
rieure et  de  magnifiques  berceaux  de  vigne  alentour. 
A  Tissa,  une  mosquée  couverte  en  ti&les  et  blanchie 
à  la  chaux,  bâtie  sur  arceaux  et  surmontée  d'un  étage. 
Devant  la  mosquée  sont  deux  fontaines  :  l'une  est  de 
construction  antique,  ce  que  l'on  reconnaît  à  la  pré- 
sence des  pierres  de  taille;  l'autre  est  l'ouvrage  des 
Kabiles. 

Beni-Immel.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles,  mais 
entremêlées  de  quelques  chaumières.  A  Ir'zer-el-K'ebla 
(3oo  habitants),  une  mosquée  blanchie  à  la  chaux  et 
bâtie  sur  arceaux.  l'achouren,  Amsïoim  et  Si-Ah'med- 
Abedjâoui  possèdent  chacim  une  mosquée  blanche. 
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Celle  d'imezouar  est  bâtie  sur  arceaux  et  surmontée 
d'un  étage. 

Oalâd'DjelîL  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles  et 
presque  partout  blanchies  à  la  chaux.  Les  villages  de 
R'bâla  et  Âït-Djelil  ont  chacun  une  mosquée  surmontée 
d'un  étage  et  ornée  d'une  galerie  inférieure  et  supé- 
rieure. A  Bou-Naîm,  la  mosquée  a  deux  portes  et  une 
double  galerie;  elle  est  remarquable  par  les  magnifi- 
ques berceaux  de  vigne  qui  l'entourent  et  l'ombragent. 

Gaifsar.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles  et  sou- 
vent blanchies  à  la  chaux.  A  Tala-ou-Mellàl  (200  ha- 
bitants) ,  ime  mosquée  blanche  avec  galerie  et  minaret. 

Beni-Khâteb.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles; 
beaucoup  d'entre  elles  blanchies  au  dedans  et  au  de- 
hors. A  Beni-bou-Bekkâr,  une  fontaine  voûtée,  cons- 
truite par  les  Kabiles.  A  Ouindàdja  (3oo  habitants), 
une  grande  mosquée  bâtie  sur  arceaux.  Ichkâben  ren- 
ferme deux  mosquées  élevées  sur  arceaux ,  dont  l'une 
porte  un  minartt.  (600  habitants.) 

Beni'Djemdti.  —  Les  maisons  couvertes  en  tuiles 
et  blanchies  intérieurement  à  la  chaux. 

15'  CANTON.  KBNDIROU. 

Beni'Slimân,  —  Les  maisons  sont  couvertes  partie 
en  tuiles,  partie  en  liège,  partie  en  chaume;  le  plus 
grand  nombre  en  tuiles.  Les  maisons  sont  couvertes 
en  tuiles  et  blanchies  intérieurement  dans  les  fractions 
des  Béni-' Abbés,  des  Beni-Khéllâd ,  des  Beni-Slimân  et 
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des  Oulâd-el-Bah  ari.  —  Les  deux  villages  de  Tatertatas 
et  de  Tala-Ifâcen,  situés  sur  la  limite  de  la  tribu  et  sur 
la  frontière  de  la  Kabilie,  portent  déjà  l'empreinte  de 
la  misère  qui  caractérise  les  constructions  dans  les  con- 
trées situées  à  l'Est.  Ces  deux  villages  se  coo^posent  de 
cabanes  couvertes  en  chaume  et  enduites  en  bouse  de 
vache. 

Ouldd'Ouart'Oa'Ali.  —  Us  ont  une  grande  mosquée 
blanchie  intérieurement  à  la  chaux;  c'est  là  leur  plus 
somptueux  édifice. 

Beni-McKammed.  —  Les  maisons  sont  couvertes  pai'- 
tie  en  chaume  et  partie  en  tuiles.  —  Sur  le  rivage  s'é- 
lève le  marabout  de  Sidi-Rêh'ân,  couvert  en  tuiles  et 
blanchi  à  la  chaux. 

Boa-Lezzâzen.  —  Les  deux  zaouïa  de  Bou-Lezzâzen , 
quoique  zaouïa,  sont  en  partie  couvertes  en  chaume. 

Beni'Ismaïl.  —  Quelques  maisons  couvertes  en  tuiles, 
beaucoup  en  chaume.  —  Kefrida  renferme  quelques 
maisons  blanchies  intérieurement;  mais  ta  plupart  sont 
enduites  en  bouse  de  vache. 

Djermouna.  —  Djermouna,  le  chef-lieu  (3oo  habi- 
tants) ,  est  couvert  en  chaume  et  enduit  en  bouse.  — 
Bou-Rezràn  est  le  village  le  plus  propre  de  la  tribu; 
les  maisons  ont  une  toiture  de  tuiles  et  sont  blanchies 
intérieurement.  Bou-Rezrân  possède,  en  outre,  une 
mosquée  blanche,  entourée  d'une  galerie.  —  Tala- 
Ouzrar  se  partage  entre  le  chaume  et  la  tuile  ;  mais  la 
mosquée  est  couverte  en  tuiles,  blanchie  au  dedans  et 
au  dehors,  et  entourée  d'une  galerie  extérieure. 
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CONCLUSION  DE  LA  SECTION. 


Telle  est  la  situation  matérielle  des  villes,  villages 
et  hameaux  dont  se  composent  les  principales  tribus  de 
la  Kabilie;  tel  est,  pour  ainsi  dire,  le  procès-verbal  de 
Tétat  de  lieux.  Quelque  fastidieuse  que  puisse  paraître 
ime  analyse  aussi  minutieuse,  on  reconnaîtra,  nous  ïes- 
pérons ,  que  c'est  encore  le  moyen  le  plus  sûr  de  former 
sur  Tensemble  sa  propre  conviction  et  celle  des  autres. 

Si,  en  effet,  dans  cet  inventaire  descriptif,  on  exa- 
minait avec  quelque  attention  les  détails  relatifs  à  cha- 
cune des  tribus,  il  serait  facile,  à  Taide  des  différences 
que  présentent  leurs  signalements  respectifs,  d'établir 
entre  elles  un  ordre  hiérarchique  de  classement,  d'é- 
valuer, d'après  l'importance  combinée  des  édifices  pu- 
blics et  des  constructions  particulières,  la  somme  de 
bien-être  dont  jouissent  les  communes,  la  dose  de 
luxe  qu'elles  peuvent  se  permettre ,  la  puissance  de  créa- 
tion matérielle  dont  elles  disposent,  enfin  l'étendue  de 
leurs  ressources  qui,  dans  l'état  d'équilibre  où  elles 
vivent,  représente  l'étendue  de  leurs  besoins.  Or,  l'état 
relatif  des  besoins  et  des  ressoiu*ces  d'un  peuple ,  d'une 
commune,  d'un  individu,  n'exprime-t-il  pas,  comme 
nous  l'avons  dit ,  son  état  relatif  de  civilisation  ? 

Ainsi ,  en  représentant  les  degrés  extrêmes  par  des 
nombres ,  chaque  tribu  trouverait,  dans  l'intervalle  qu'ils 
comprennent,  son  chiffre  de  civilisation. 
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En  représentant  les  degrés  extrêmes  par  des  cou- 
leurs, la  civilisation  relative  de  chaque  tribu  serait 
représentée  par  une  des  nuances  intermédiaires. 

On  arriverait  de  cette  manière  à  exprimer  par  des 
nombres  ou  à  figurer  par  des  couleurs  l'état  général  de 
la  civilisation  kabile. 

Essayons  de  simplifier  ce  travail,  sans  perdre  toute- 
fois le  fruit  des  enseignements  généraux  qu'il  renferme. 

A  l'examen  par  tribu ,  substituons  l'examen  par  can- 
ton, et  bornons  à  deux  le  nombre  des  degrés  par  les- 
quels la  civilisation  de  la  hutte  s'élève  à  celle  de  la 
maison.  Le  nombre  des  termes  de  la  série  se  trouvera 
ainsi  réduit  à  trois.,  deux  termes  extrêmes  et  un  terme 
moyen. 

Pour  caractériser  chacun  de  ces  trois  termes, 

Appelons  cantons  riches  ceux  où  les  toits  de  tidles, 
signe  principal  de  sécurité  et  d'aisance ,  se  trouvent  en 
immense  majorité  ; 

Appelons  cantons  pauvres  ceux  où  les  toits  de  terre, 
de  chaume  ou  de  liège,  signe  principal  de  misère  et  de 
barbarie ,  dominent  presque  exclusivement  ; 

Appelons  cantons  moyens  ceux  où  les  uns  et  les  autres 
se  trouvent  mêlés  dans  des  proportions  notables. 

Il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  l'inventaire  qui  pré- 
cède pour  reconnaître,  à  la  première  vue,  la  classe  dans 
laquelle  chacun  des  quinze  cantons  doit  être  rangé. 

Sept  cantons  appartiennent  à  la  classe  riche,  sa- 
voir : 

1  Zouaoua  ;  —  2  AkTâdou  ;  —  3  Fh^cet-MeUil  ;  — 
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'l  Jurjiira  méridional;  —  5  Bibàn;  —  6  limaïn;  — 
7  Amacin.  "  " 

Cinq  cantons  appartiennent  à  la  classe  moyenne ,  sa- 
voir : 

1  Bougie;  —  2  Bou-Daoud;  —  3  Zeflbun  ;  — 
k  Tak's'ebt  ;  —  5  Kendirou. 

Trois  cantons  appartiennent  à  la  classe  pauvre,  sa- 
voir : 

1  Dellis;  —  2  Bou-R'ni;  —  3  Ben-Hini. 

En  suivant,  sur  la  carte,  le  partage  que  cette  classi- 
fication détermine,  on  reconnaît: 

1**  Que  l'ensemble  des  cantons  riches  occupe  la  par- 
tie méridionale  de  la  Kabilie  ; 

2**  Que  tous  les  cantons  moyens  bordent  le  littoral; 

3®  Que  l'ensemble  des  cantons  pauvres  couvre  tout 
l'espace  occupé  par  les  possessions  turques. 

Parmi  les  cantons  riches. 

Cinq  doivent  leur  supériorité  à  la  culture  de  l'oli- 
vier, savoir  :  AkTâdou,  Flicet-Mellil,  Jurjura  méridional, 
Ilmaïn  et  Amacin; 

Un,  celui  du  Bibân,  doit  sa  supériorité  en  partie  à 
la  culture  de  l'olivier,  en  partie  au  tissage  des  laines; 

Un ,  celui  de  Zouaoua ,  doit  sa  supériorité  en  partie 
à  la  culture  de  l'olivier,  en  partie  au  commerce  de  com- 
mission entre  les  produits  arabes  et  les  produits  ka- 
biles,  en  partie  à  l'industrie  des  métaux. 

Ce  dernier  est  le  plus  riche  de  tous,  et  il  occupe  le 
territoire  le  plus  pauvre;  mais,  étant  le  plus  éloigné 
des  perturbations  politiques  el  des  mouvements  inva- 
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sionnaires ,  il  a  pu  conserver,  à  la  faveur  de  la  paix ,  les 
habitudes  de  travail  et  de  négoce  qui  le  placent  au- 
dessus  des  autres  en  richesse  et  en  civilisation. 

Parmi  les  cantons  moyens, 

Deux  doivent  une  augmentation  partielle  de  bien- 
être  à  des  spécialités  locales,  savoir  :  le  canton  de  Tak - 
s'ebt  à  la  fabrication  des  armes  blanches,  qui  porte  au 
premier  rang  la  tribu  de  Flîça-sur-mer  ;  le  canton  du 
Kendirou  à  Textraction  du  fer,  qui  profite  aux  Beni- 
Slimân  ; 

Trois  habitent  des  terres  de  qualité  moyenne,  où 
l'espace  accessible  aux  cidtures  est  resserré  entre  des 
pentes  abruptes,  des  rochers  arides  et  d'épaisses  forêts. 

Parmi  les  cantons  pauvres. 

Un,  celui  de  Dellis,  appartient  à  la  zone  du  littoral; 
deux ,  ceux  de  Bou-R'ni  et  de  Ben-Hini ,  appartiennent 
à  la  zone  intérieure.  Leur  pauvreté  ne  tient  donc  pas  à 
la  position  géographique; 

Un,  celui  de  DeUis,  est  situé  dans  la  région  des 
plaines  ; 

Un ,  celui  de  Ben-Hini ,  est  situé  dans  la  région  des 
coteaux  ; 

Un ,  celui  de  Bou-R'ni ,  est  situé  dans  la  région  des 
montagnes. 

Leur  pauvreté  ne  tient  donc  pas  à  la  config^uration 
«,pogr.phiT.e. 

Ib  occupent  trois  fertiles  vallées,  celles  de  la  Nessa, 
de  risser  et  de  Bou-R'ni  ;  leiu*  pauvreté  ne  tient  donc 
pas  à  la  qualité  du  sol. 

I.  43 
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Et  cependant  la  misère  relative  de  ces  trois  cantons 
trace  comme  une  large  bande  noire  en  travers  de  la 
zone  grise  du  littoral  et  de  la  zone  blanche  du  Sud. 

Dans  le  canton  de  Bou-R  ni ,  des  huttes  de  terre , 
basses  et  enfumées,  à  côté  d'un  fort  turc,  construit  en 
pierres  et  armé  de  canons; 

Dans  le  canton  de  Ben-Hini,  des  huttes  de  chaume, 
sales  et  informes,  entre  deux  zmâla  turques,  campées 
sous  la  tente  ; 

Dans  le  canton  de  Dellis,  d^s  amas  de  cabanes  cons- 
truites en  branches  d'arbres ,  groupées  autour  de  quel- 
ques riches  maisons  prétoriennes  ; 

Tout  cela  n  a  pas  besoin  de  commentaire. 

Comment  la  maison ,  sanctuaire  de  la  sécurité  do- 
mestique ,  symbole  de  la  sécurité  communale ,  pourrait- 
elle  tenir  contre  un  régime  incessant  de  perturbation 
et  d'inquiétude? 

Si  l'on  est  ennemi ,  c'est  la  r^azia  qui  menace  ; 

Si  Ton  est  ami ,  c'est  Y  exaction. 

Quelle  est  la  tuile ,  quelle  est  la  pierre  qui  ne  s'écra- 
serait pas  entre  cette  enclume  et  ce  marteau? 

Elles  s'écrasent  donc,  et  la  maison  tombe. 

Mais  à  côté  de  la  maison  s'élevait  un  olivier  dont  elle 
était  la  mère  et  la  noiu*rice  :  qui  désormais  en  prendra 
soin  ? 

Par  amour  pour  l'olivier,  l'habitant  reconstruit  «ne 
chaumière;  le  chaume,  du  moins,  ne  se  rompt  pas. 
Oui  ;  mais  par  malheur  le  chaume  se  consume  :  survient 
la  r'azïa,  la  chaumière  est  incendiée. 
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Cependant  Tolivier,  épargné  par  le  marteau  et  par 
la  flamme,  est  toujom*s  là  qui  demande  des  soins. 

L'habitation  de  Thomme  se  réédifie  donc,  mais  poiu* 
s'abaisser  encore  d'un  rang.  Ce  n'est  plus  qu'ime  ignoble 
hutte ,  formée  de  quatre  bâtons ,  d'une  chaîne  de  ro- 
seaux et  d'ime  brassée  de  paille  :  ouvrage  éphémère, 
qui  défie  la  r  azïa  et  l'exaction. 

Que  nous  importe ,  se  disent-elles  alors ,  que  nous 
importe  cette  hutte  chétive?  n'avons-nous  pas  pour 
caution  l'olivierp  Là-dessus  l'exaction  mange  les  olives  ; 
puis  la  r'azïa  apporte  une  hache ,  et  adieu  l'olivier. 

Alors  l'homme  qui  primitivement  tenait  à  la  terre 
par  les  fondements  de  sa  maison ,  par  les  racines  de  son 
arbre,  voyant  sa  maison  détruite  et  son  arbre  coupé, 
achète  une  tente ,  vit  au  joiu*  le  jour,  détrousse  les 
voyageurs  et  court  les  champs. 

TeUe  fut  la  destinée  de  l'Afrique  septentrionale  ;  c'est 
ainsi  qu'elle  a  passé,  par  suite  d'un  enchaînement  lo- 
gique de  calamités,  de  la  pierre  de  taille  aux  abris 
flottants ,  et  des  colonnes  de  granit  aux  piquets  de  tente. 
C'est  ainsi  qu'en  des  temps  très-voisins  du  nôtre,  ime 
partie  de  la  Kabilie  a  perdu,  sous  la  main  des  Turcs, 
avec  la  pierre  et  la  tuile ,  l'aisance  et  la  civilisation  qui 
se  conservent  encore  dans  la  région  viei^e  de  cette  con- 
trée, mais  qui  disparaîtraient  promptement  devant  les 
mêmes  causes. 
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CONCLUSION  DU  LIVRE. 


Nous  avons  placé  à  la  tête  des  industries  générales, 
malgré  rinsu£Gsance  de  ses  produits,  la  cidture  des 
grains ,  à  cause  du  rang  qu^elle  occupe  dans  toutes  les 
sociétés  humaines  et  particulièrement  dans  la  Kabilie, 
où  il  n'y  a  pas  de  tribu  qui  n'ait  son  coin  de  terre  re- 
mué soit  à  la  charrue ,  soit  à  la  pioche ,  et  ensemencé. 

En  conséquence  de  ce  principe,  nous  avons  rangé 
dans  la  même  classe  : 

L'exploitation  des  forêts,  comme  fournissant,  dans 
la  récolte  des  glands,  le  complément  indispensable  de 
la  récolte  des  grains  ; 

Le  travail  des  métaux,  et  surtout  du  fer,  comme 
étroitement  lié  aux  nécessités  de  premier  ordre ,  moins 
par  le  nombre  considérable  de  bras  qu'il  emploie  que 
par  le  nombre  plus  considérable  encore  d'existences 
qu'il  intéresse,  la  fabrication  et  la  réparation  des  outils 
étant  une  des  conditions  indispensables  de  l'exploita- 
tion du  sol. 

A  ces  trois  ressources  générales  de  la  vie ,  nous  avons 
ajouté  : 

Isa  cultui^  des  arbres  fruitiers,  comme  l'élément  de 
la  richesse  nationale  répandu  à  des  degrés  différents  sur 
pivsque  toutes  les  parties  du  territoire  ; 

Lo  tissage  de  la  laine,  conune  l'occupation  normale 
dos  lonuuos; 

Kl  onluK  le  travail  à  l'étranger,  l'émigration  étant 
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acceptée  comme  moyen  d'existence  par  tous  les  Ka- 
biles,  paysans  ou  artisans,  à  quelque  tribu,  à  quelque 
village  qu  ils  appartiennent. 

Mais  indépendamment  du  lien  général  qui  rattache 
ces  six  industries  à  Fexistence  de  toutes  les  tribus,  le 
développement  considérable  qu  elles  prennent  sur  cer- 
tains points  les  fait  rentrer  à  ce  titre,  et  d'une  ma- 
nière relative,  dans  la  classe  exceptionnelle  des  spécia- 
lités. 

Attachons-nous  à  ce  dernier  caractère ,  et  tâchons 
d'exprimer  en  peu  de  mots  la  loi  qui  préside  à  la  dis- 
tribution des  principales  spécialités ,  soit  absolues ,  soit 
relatives,  sur  le  sol  de  la  Kabilie.  Cette  esquisse  synop- 
tique complétera,  en  la  résumant,  la  physionomie  in- 
dustrielle de  cette  contrée. 

Trois  produits  principaux  se  partagent  presque  toute 
la  végétation  utile  de  cette  contrée  :  le  blé,  le  bois  et 
les  fruits.  Â  chacun  d'eux  la  nature  a  assigné  son  do- 
maine :  elle  a  donné  le  blé  aux  lignes  de  fond,  le  bois 
aux  lignes  de  faite ,  et  les  fruits  aux  versants. 

Toutefois,  entre  la  région  des  blés  et  celle  des  fruits, 
entre  la  région  des  fruits  et  celle  des  bois,  régnent  cer- 
tains espaces  dépourvus  presque  entièrement  de  blés , 
de  bois  et  de  fruits. 

Les  espaces  abondamment  pourvus  de  l'un  de  ces 
trois  produits  peuvent  être  appelés  zones  actives. 

Les  espaces  médiocrement  pourvus  de  tous  les  trois 
peuvent  être  appelés  zones  inertes. 

C'est  dans  ces  zones  inertes  que  les  arts  profession- 
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nels  et  en  général  les  industries  étrangères  à  ragricul- 
ture,  ont  groupé  leurs  ateliers  et  leurs  usines. 

Ainsi ,  les  zones  actives  sont  habitées  surtout  par  les 
paysans,  et  les  zones  inertes  surtout  par  les  artisans. 

Des  six  versants  dont  Fensemble  forme  le  relief  de 
la  Kabilie,  chacun  a  ses  zones  actives  et  ses  zones 
inertes. 

Mais  sur  les  versants  courts  et  rapides,  les  deux  zones 
se  rétrécissent  et  souvent  même  paraissent  se  confondre. 
Quelquefois  elles  se  réduisent  à  des  points  isolés. 

Au  contraire ,  sur  les  pentes  longues  et  douces ,  elles 
s^élargissent  et  font  ressortir  la  loi  de  distribution  des 
spécialités  qui  leur  sont  propres. 

A  la  catégorie  des  pentes  courtes  et  rapides  appar- 
tiennent, comme  règle  générale  ^: 

1**  Le  revers  septentrional  de  la  côte; 

2**  Le  revers  occidental  de  Tisser; 

3®  Le  versant  Nord  de  FOuad-Amraoua  ; 

4^  Le  versant  Ouest  de  TOuad-Akbou. 

A  la  catégorie  des  pentes  longues  et  douces  appar^ 
tiennent,  sauf  les  exceptions, 

V  Le  versant  Sud  de  TOuad-Amraoua  ; 

2®  Le  versant  Est  de  TOuad-Akhou. 

Sur  les  pentes  des  quatre  premiers  versants,  c'est  la 
même  tribu  qui  règne  du  sommet  à  la  base,  et  qui 
exploite  à  la  fois  les  champs  de  la  ligne  de  fond,  les 
Forêts  de  la  ligne  de  faite  et  les  vergers  intermédiaires. 

'  Voir  le  livre  précédent. 
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Çà  et  là,  dans  les  portions  inertes,  se  montrent,  comme 
spécialités  locales ,  quelques  ruches  dans  un  vallon  étroit, 
quelques  moulins  sur  un  çoiu'S  d'eau,  quelques  forges 
parmi  les  rochers. 

C'est  sur  les  longs  versants  qui  vont  aboutir,  soit  de 
la  cime  du  Jurjiu*a  au  thalweg  de  FÂmraoua,  soit  du 
plateau  supérieur  de  l'Ilmaîn  et  de  l'Amacin  au  thalweg 
de  FAkhou ,  que  les  zones  inertes  occupent  des  étendues 
considérables  et  absorbent  des  territoires  entiers  de 
tribus.  Là ,  pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  industries 
agricoles,  se  sont  formées  et  développées  des  industries 
professionnelles  riches  et  florissantes. 

Commençons  par  le  versant  septentrional  du  Jurjura , 
en  le  gravissant  de  la  base  au  sommet. 

Dans  la  plaine  de  l'Amraoua,  ce  sont  les  laboiu*eurs 
qui  dominent. 

Au-dessus  se  déploient,  sur  des  pentes  assez  abruptes, 
les  grandes  tribus  des  Beni-Fraoucen  et  des  Beni-Ir'ât'en , 
laboureurs  dans  la  partie  basse ,  jardiniers  dans  la  partie 
haute  de  leur  territoire.    ^ 

L'étage  supérieur  est  situé  entre  la  région  des  fruits 
et  celle  des  bois;  aussi  présente-t-il  chez  les  Beni-R'oubri 
une  cultiu*e  exceptionnelle ,  celle  du  lin,  et  une  indus- 
trie spéciale ,  celle  du  fer.  Puis,  et  toujours  sur  le  même 
plan,  viennent  les  tribus  de  colporteurs,  qui  achètent 
au-dessous  d'eux  des  olives,  au-dessus  d'eux  des  glands 
et  des  ustensiles  de  bois,  et  vont  revendre  les  glands 
chez  les  Kabiles,  les  olives  et  les  ustensiles  de  bois 
chez  les  Arabes.  Aux  tribus  de  colpoileurs  succèdent, 
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sur  le  même  gradin,  les  riches  tribus  d^armuriers  et 
d'orfèvres. 

En  montant  un  étage  de  plus ,  on  atteint  les  forêts  qui 
couvrent  les  cimes  de  la  montagne  et  Ton  se  trouve  au 
milieu  des  tourneurs,  des  menuisiers  et  des  bûcherons. 

Ainsi  s'échelonnent  par  gradins  ascendants,  sur  les 
pentes  septentrionales  du  Jurjura,  les  diverses  spécia- 
lités que  détermine  la  succession  des  zones  actives  et 
des  zones  inertes. 

Une  distribution  analogue  caractérise  les  berges 
allongées  qui  vont  aboutir  à  la  rive  droite  de  TAk'bou. 
Là  aussi  une  zone  inerte  marque  le  passage  des  plateaux 
qui  en  couronnent  le  faite  aux  vergers  qui  en  garnissent 
les  flancs;  et  ce  phénomène  contribue  encore  à  justifier 
la  limite  que  cet  ouvrage  assigne  à  la  Kabilie. 

La  bande  de  partage  entre  les  deux  régimes  de  cul- 
ture est  tracée  par  une  suite  de  spécialités  exception- 
nelles, étrangères  à  Tun  et  à  fautre. 

Ainsi  : 

La  cultiu^e  du  tabac  forme  la  principale  ressource 
des  Beni-Isma'îl; 

La  chasse  et  le  commerce  des  peaux  de  luxe,  unis 
à  des  ouvrages  de  vannerie,  font  vivre  la  tribu  de  Djer- 
mouna  ; 

L'extraction  et  le .  traitement  du  fer  constituent  la 
spécialité  des  Beni-Slimàn; 

La  fabrication  de  la  poudre ,  ressource  accessoire  pour 
les  autres  tribus,  passe  à  l'état  d'industrie  principale 
chez  les  Reni-Djemâti; 
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Les  tissus  de  laine  des  Beni-Ourtilân  atteignent  un 
degré  de  perfection  qui  fait  pour  eux ,  de  cette  fabrica- 
tion, une  industrie  hors  ligne; 

La  sellerie,  l'équipement,  le  harnachement,  latein- 
tiu'erie  et  la  tannerie  occupent  presque  toute  la  popula- 
tion de  Zammôra; 

Enfin ,  les  bemous  des  Béni- Abbês  partagent ,  à  Tex- 
clusion  de  toutes  les  autres  fabriques  kabiles,  la  vogue 
des  bemous  ourtilâni. 

C'est  par  cette  série  d'exceptions,  distribuées  sur 
unemême  ligne,  que  s'opère  la  transition  entre  la  cul- 
tiu'e  des  arbres  fruitiers  et  celle  des  céréales,  qui  cons- 
tituent le  régime  normal,  l'une  à  l'Ouest  et  l'autre  à 
l'Est  de  cette  ligne. 

On  voit  quelle  variété  de  ressources  la  nature  et  la 
nécessité  ont  créée  à  l'homme  dans  l'âpre  séjour  qu'il 
habite  ;  et  pourtant ,  au  milieu  de  tous  ses  produits ,  le 
Kabile  n'est  encore  qu'un  riche  malaisé. 

Il  a  toutes  les  superfluités de  sa  vie  simple  et  frugale; 
il  n'en  a  pas  le  nécessaire. 

Il  possède  la  matière  première  de  ses  outils  et  il  les 
façonne  lui-même  ;  sans  sortir  de  chez  lui ,  il  obtient 
le  soc  qui  laboure  et  la  faucille  qui  moissonne; 

Il  cultive  le  lin  et  le  tisse  lui-même;  ce  qui  lui 
donne  le  superflu  du  vêtement  ; 

Il  récolte  des  fruits  à  profusion  ;  ce  n'est  encore  que 
le  superflu  du  repas; 

Il  emploie  le  miel  comme  assaisonnement;  c'est  un 
accessoire  ; 
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Il  trouve  dans  les  cours  d^eau  qui  sillonnent  son  pavs 
la  force  nécessaire  à  la  tritiu:*e  des  grains;  il  sait,  de 
plus.  Tari  de  les  mettre  en  œuvre; 

Enfin  il  fabrique  ses  bijoux,  et  peut  parer  sa  com- 
pagne sans  recourir  au  travail  étranger; 

Il  peut  la  parer;  mais  il  ne  peut  ni  la  nourrir  ni  la 
vêtir  sans  faire  venir  du  dehûn  le  blé  et  la  laine. 

S'il  arrivait  par  hasard  qu'une  ligiïe  de  douane  s'éta- 
blît d'une  extrémité  à  Tautre  de  la  frontière  kabile; 
qu'elle  occupât  les  principales  issues;  qu'elle  mit  une 
vigilance  inexorable  à  empêcher  la  sortie  des  huiles, 
l'entrée  des  blés  et  des  laines ,  le  Kabile ,  au  milieu  de 
tous  ses  produits,  se  verrait  condamné  à  mourir  de  firoid 
et  de  faim. 

Le  soc  et  la  faucille  se  rouilleraient  dans  ses  mains 
inertes;  son  lin  ne  le  vêtirait  pas;  ses  fruits  et  ses 
huiles  s'entasseraient  dans  ses  magasins  sans  le  nourrir; 
ses  glands  ne  lui  offriraient  qu'un  aliment  malsain  et  dé- 
risoire; les  roues  de  ses  moulins  tourneraient  à  vide, 
ol  ses  bijoux  le  laisseraient ,  lui  et  sa  compagne,  en  proie 
à  fair  glacial  de  leurs  monts  neigeux. 

Si  à  la  prohibition  absolue  on  substituait  un  simple 
dix>it  de  sortie  sur  les  huiles,  et  un  droit  d'entrée  plus 
rigoureux  sur  les  blés  et  sur  les  laines,  la  Kabilie,  sans 
avoir  fait  acte  de  soumission  politique,  payerait,  sous 
une  autre  forme ,  un  impôt  proportionnel  bien  supérieur 
«^  rohii  que  la  conquête  politique  exige  des  tribus  sou- 
mises. Qui  sait  même  si ,  dans  l'Impossibilité  de  lutter 
oontiv  une  puissance  invisible,  dont  le  point  d^appui 
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serait  en  dehors  d'elle,  elle  ne  déposerait  pas,  devant 
Fattitude  calme  et  inflexible  d'un  simple  perceptem*,  la 
ténacité  de  résolution  et  Tâpreté  de  caractère  que  les 
violences  de  la  guerre  ne  font  qu  exalter? 

On  a  tant  de  moyens  d'action  sur  un  peuple,  lors- 
qu'on peut  le  tenir  par  l^s- premiers  besoins  de  la  vie, 
qu'il  y  aurait  de  rimprodenceà  livrer  ^cet  avantage  aux 
hasards  d'un  combat.  Ce  principe  a  servi  de  règle  à  la 
politique  française  dans  le  Sahara ,  et  l'analogie  des  si- 
tuations le  rend  applicable  à  la  Kabilie. 

Ces  deux  contrées  ont  cela  de  commun  que,  ne  pro- 
duisant ni  l'une  ni  l'autre  le  blé  et  la  laine  nécessaires 
à  leur  consommation,  les  habitants  sont  obligés  ou 
de  les  aller  chercher  au  dehors,  ou  de  les  en  faire 
venir. 

Mais  la  dissemblance  des  deux  contrées  produit  des 
difierences  assez  notables  dans  les  moyens  d'approvi- 
sionnement. 

Le  Sahara,  éparpillé  sur  une  immense  surface,  sé- 
paré des  terres  de  labour  par  de  vastes  landes,  vient 
chercher  son  pain  à  de  grandes  distances;  la  Kabi- 
lie, concentrée  dans  im  petit  espace,  le  trouve  à  sa 
porte. 

Il  en  résulte  que ,  pour  le  Sahara ,  ce  sont  des  tribus 
entières,  caravanes  permanentes,  qui  font  les  achats  et 
les  transports,  tandis  que,  pour  la  Kabilie,  ce  sont 
des  individus  isolés.  Il  en  résulte  encore  que ,  pour  le 
Sahara,  le  mouvement  d'importation  est  annuel  et  que, 
pour  la  Kabilie,  il  est  hebdomadaire  sur  chaque  point 
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et  journalier  sur  Tensemble  des  points  accessibles  à 
l'importation. 

Il  est  bien  rare  que  des  analogies  de  cet  ordre  n  en 
entraînent  pas  d'autres. 

Le  Sahara  et  la  Kabilie  se  ressemblent  encore  par  la 
culture  des  arbres  fruitiers.  Aussi  Timpôt  sur  les  dattes 
n'est-il  pas  un  signe  plus  certain  du  droit  de  domination 
sur  le  Sahara  que  ne  le  serait,  pour  la  Kabilie,  l'im- 
pôt sur  les  olives  ou  sur  les  huiles. 

La  conformité  des  travaux  produit  celle  des  moeiu^  : 
l'olivier  appelle  l'habitation  stable  dans  la  Kabilie, 
comme  le  palmier  dans  le  Sahara. 

L'analogie  ne  s'arrête  pas  devant  les  dissemblances 
géographiques.  Dans  le  Sahara,  l'immensité  des  espaces 
qui  séparent  les  groupes  d'habitations,  l'étendue  illi- 
mitée des  terres  de  parcours,  engendrent,  à  côté  de  la 
popidation  stable,  une  population  nomade;  dans  la 
Kabilie ,  où  les  lieux  habités  se  touchent  et  se  pressent 
sur  une  surface  étroite ,  où  les  landes  sont  remplacées 
par  des  forêts ,  il  n'y  a  de  place  que  pour  une  popula- 
tion stable. 

Le  Saharien,  qui  ne  cultive  pas  un  jardin,  conduit  un 
troupeau;  il  est  pasteur  et  accessible  aux  inspirations 
de  la  civilisation  spéculative  et  artistique. 

Le  Kabile,  qui  ne  cidtive  pas  un  jardin,  tient  un  ate- 
lier ;  il  est  artisan  et  accessible  aux  enseignements  de  la 
civilisation  pratique  et  industrielle. 

Ils  possèdent,  à  un  degré  remarquable,  l'un  l'esprit 
d'observation,  fautre  l'esprit  d'imitation. 
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Nous  avons  déjà  dit  le  parti  que  Ton  pourrait  tirer 
du  voyageur  saharien  pour  les  explorations  où  tant  de 
voyageurs  européens  ont  succombé  sans  profit  pour  la 
science.  Sur  un  autre  théâtre,  l'artisan  kabile  ne  ren- 
drait pas  de  moins  importants  services  :  employé  dans 
nos  mines  d'Algérie,  il  pourrait,  après  un  court  no- 
viciat, faire  une  concurrence  utile  à  la  main-d'œuvre 
européenne,  et  donner  un  contre-poids  à  ses  exigences. 

Enfin,  nous  terminerons  ce  parallèle  par  une  der- 
nière analogie,  qui  n'est  pas  la  moins  importante  :  c'est 
la  facihté  avec  laquelle  le  Kabile  et  le  Saharien  s'accou- 
tument au  pain  de  l'émigration.  On  sait  combien  est 
actif  le  mouvement  qui,  chaque  année,  amène  parmi 
nous,  sous  le  nom  de  Biskris,  les  enfants  du  Sahara.  Le 
mouvement  d'émigration  kabile  est  plus  considérable 
encore  :  en  1 84 1  >  au  plus  fort  de  la  guerre ,  nous  avons 
vu  cinq  cents  travailleurs  kabiles  réunis  à  la  Maison- 
Carrée  ,  et  ce  formidable  atelier,  employé  aux  travaux 
du  fossé  d'enceinte ,  s'augmentait  chaque  jour  de  nou- 
velles recrues. 

C'étaient  presque  tous  des  terrassiers;  les  ouvriers 
d'art  ne  venaient  pas ,  parce  qu'on  ne  les  appelait  pas. 
Mais  il  est  hors  de  doute  (toutes  les  déclarations  sont 
unanimes  à  cet  égard),  qu'au  moindre  signal  ils  se 
présenteraient. 

Les  détails  consignés  dans  ce  livre  permettent  d'ap- 
précier le   genre   de  services  qu'ils  poiuraient   nous 
rendre;  l'industrie  coloniale  trouverait  en  eux  : 
Des  jardiniers. 
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Des  bûcherons  f 

Des  tourneurs, 

Des  menuisiers, 

Des  forgerons, 

Des  armuriers, 

Des  serruriers. 

Des  bijoutiers. 

Des  tisserands. 

Des  meuniers. 

Des  apiculteurs, 

Des  vanniers , 

Des  teintiu'iers , 

Des  tanneurs , 

Des  cordonniers, 

Des  selliers; 

Au  besoin,  des  chasseurs  et  des  pêcheurs. 

Des  matelots , 

Des  planteurs  de  tabac, 

Des  fabricants  de  savon  ^ 

Des  fabricants  de  poudre, 

Des  mineurs. 

Des  chaufoiuTiiers , 

Des  plâtriers, 

Des  tuiliers  et  briquetiers, 

Dos  potiers. 

Des  maçons, 
et  iiu^me  des  architectes,  si  Tindustrie  européenne  dai- 
gnait (xirfois  confier  la  construction  de  ses  demeures  aux 
n^ains  i|ui  ont  bâti  Alger. 
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Ceci  n'est  point  un  catalogue  fait  à  plaisir;  c'est  le 
dépouillement  des  indications  détaillées  que  ce  livre 
renferme.  Au  titre  de  chaque  industrie,  on  trouvera  le 
nom  des  tribus  et  même  des  villages  qui  l'exercent. 
Chaque  spécialité  saïu^a  donc ,  dans  le  cas  où  elle  vou- 
drait recourir  à  l'artisan  kabile ,  quelle  est  la  porte  où 
elle  doit  frapper,  et  si  elle  frappe,  les  portes  s'ouvri- 
ront. Car,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  autant  il  est 
malaisé  de  pénétrer  chez  les  Kabiles,  autant  il  est  aisé 
de  les  faire  venir  chez  nous. 

Est-ce  bien  à  la  guerre  à  civiliser  un  peuple  que 
l'industrie  a  tant  de  moyens  d'utiliser.^ 

Les  résolutions  prises  en  1 844  ont  admis  ce  prin- 
cipe, que  la  domination  du  Sahara  était  une  affaire 
commerciale. 

Des  raisons  entièrement  analogues  à  celles  qui  ont 
motivé  cette  détermination  importante  autorisent  à  dire 
que  la  domination  de  la  Kabilie  est  une  affaire  indus- 
trielle. 
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COMMERCE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES    MARCHÉS. 


S  I.    MODE  DE  DÉSIGNATION. 

Les  marchés  sont  hebdomadaires,  et  ies  lieux  où  ils 
se  tiennent  sont  désignés,  sans  laisser  la  moindre  incer- 
titude, par  le  nom  du  jour  qui  leur  est  consacré,  et  de 
la  tribu  qui  leur  prête  son  territoire. 

Ainsi  on  dit  : 

H'ai-Mzâla,  le  dimanche  des  Mzâla. 
Tneîn-Fenaïa,  le  lundi  des  Fenaîa. 
Tlita-Beni-Irâien,  le  mardi  des  Beni-Ir'ât'en. 
Arba-Beni-Onrlis,  le  mercredi  des  Benî-Our'lis. 
Khemis-Beni-' Abbés,  le  jeudi  des  Béni-' Abbés. 
Djema'-Beni-Ourtildn,  le  vendredi  des  Beni-Ourtilân. 
Sebi-BeniSUmân,  le  samedi  des  Beni-Slimàn. 

Quelquefois  le  marché,  au  lieu  d'emprunter  le  nom 
de  la  tribu,  se  désigne  par  quelque  particularité  histo- 
rique ou  géographique.  Sur  la  hauteur  qui  domine  le 
pays  des  Flîcet-Mellîl ,  s'élève  un  marabout  appelé  Ti- 
mezrit,  autour  duquel  se  tient,  tous  les  dimanches,  le 
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marché  des  Rouâfa.  Pour  cette  raison,  on  Tappelle 
presque  toujours  le  dimanche  de  TiiQezrit.  DjemaH-es- 
Sahridj  (ie  vendredi  du  bassin) ,  chef-lieu  et  marché 
desBeni-Fraoucen,  doit  son  nom  à  un  bassin  de  cons- 
truction antique,  dont  on  y  voit»  dit-on,  les  restes. 
Bou-Chafa'  est  encore  un  marabout  qui  occupe  rempla- 
cement du  marché  des  Beni-Azzouz,  aussi  Tappelle- 
t-on  souvent  le  vendredi  de  Bou-Chafa\  Il  arrive  par- 
fois que ,  dans  la  désignation  des  marchés ,  au  nom  de 
la  tribu  Tusage  substitue  celui  du  village  auprès  du- 
quel il  se  tient.  Cest  de  cette  manière  que  Ton  dit  :  le 
dimanche  d'Âdni  (Beni-Ir'ât'en) ,  le  mercredi  de  Charrita 
(Beni-Ir'àt'en),  le  lundi  et  le  jeudi  de  Dellis. 

Un  k'àîd  turc,  appelé  'Ali-Khodja,  établit  jadis,  au 
confluent  de  TOuadrel-Klâb  dana  FOuad-Âmraoua,  un 
marché  qui  devint,  dana  la  suite,  fort  important,  et 
([ui  a  conservé  le  nom  de  son  fondateur,  car  on  l'ap- 
pelle encore  le  samedi  d'Âli-Khodja. 

Quelquefois  c'est  le  jour  de  la  semaine  qui  transmet 
son  nom  à  un  accident  géographique,  à  un  col,  à  une 
soiux^e,  à  un  cours  d'eau.  Ainsi,  sans  sortir  de  la  Ka- 
bilio,  nous  trouvons,  dans  le  canton  de  Bou-R'ni,  un 
village  appelé  Tizi-n-el-ITad  (le  coi  du  dimanche),  une 
i^ource  appelée  'Aîn-el-Aiba^  (la  source  du  mercredi), 
oJiet  les  Beni-Tour;  un  ruisseau  appelé  Ouad-et-Djema' 
(U  rivIiNre  du  vendredi),  chez  les  Neilioua,  et,  enfin, 
un  ruisseau  du  dimanche  (Ouad-etHad),  qui  traverse 
U^s  IWnblr'ittstQ. 

\a  ïi\\^  qui  VI  scjeler  dans  U  mer,  près  du  cap 
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Matifou,  à  TEst  d'Alger,  et  qui  a  reçu  des  Français  le 
nom  de  Hamise,  par  corruption  du  nom  arabe  Ouad- 
el-^Khemis  (ruisseau  du  jeudi),  tire  cette  dénomination 
du  marché  de  Kheckna  qui  se  tient  sur  ses  bords. 

Ces  indications  expliqueront  aux  personnes  qui  font 
usage  des  cartes  de  TAIgérie  le  sens  des  mots  li'ad, 
tneïn,  tlâta,  etc.  qui  s'y  reproduisent  fort  souvent. 

$  II.    NATURE  DE  L'EMPLACEMENT. 

L'emplacement  des  marchés  est  un  terrain  essen- 
tiellement neutre;  c'est  la  condition  indispensable  pour 
garantir  la  sécurité  des  transactions;  il  reste  donc  in- 
culte, et,  comme  toutes  les  terres  incultes,  ne  recon- 
naît d'autre  propriétaire  que  Dieu. 

Cependant,  il  est  censé  dépendre  du  territoire  de 
la  tribu  dont  il  porte  le  nom ,  mais  il  en  occupe  l'ex- 
trémité, et  appartient  généralement  à  la  limite  com- 
mune de  plusieurs  tribus  :  c'est  le  signe  de  leur  mi- 
toyenneté. 

Les  marchés  se  tiennent  toujours  au  bord  d'une 
source  ou  d'un  ruisseau,  et  souvent  à  côté  d'un  bois. 
Ordinairement  un  arbre,  planté  sur  la  tombe  d'un 
derviche ,  ombrage  la  source  et  indique  le  centre 
de  la  réunion  hebdomadaire.  Indépendamment  de  ce 
signe  extérieur,  un  marabout,  qui  sert  de  mosquée, 
s'élève  sur  l'emplacement  du  marché.  C'est  autour  de 
ce  marabout  que  les  habitants  des  tribus  voisines  vien- 
nent enterrer  leurs  morts;  aussi  choisit-on  de  préfé- 
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rence,  pour  y  établir  un  lieu  de  fréquentation  com- 
merciale, les  ruines  d'une  ville  ou  d'une  boui^de 
romaine.  Cest  une  carrière  qui  fournit,  sans  le  moindre 
travail,  la  pierre  de  Tédifice  et  des  tombeaux. 

Le  marché,  sanctuaire  des  intérêts  matérieb,  de- 
vient donc  ainsi  le  sanctuaire  des  intérêts  moraux ,  placé 
sous  la  double  sauvegarde  du  passé  et  de  Tavenir,  des 
souvenirs  de  la  famille  et  des  espérances  de  la  reli- 
gion. 

Une  plaine  déserte ,  silencieuse  et  inculte  ;  une  source 
d'eau  limpide ,  ombragée  par  un  tremble  colossal  ;  un 
petit  édifice  blanc,  couvert  tantôt  d'un  dôme  en  cou- 
pole, tantôt  d'une  toiture  en  tuiles;  des  tombes  grou- 
pées alentour,  comme  une  famille  autour  de  son  chef; 
de  vieux  pans  de  mur,  des  pierres  de  taille  éparses, 
tombes  d'un  autre  âge ,  tel  est  l'aspect  du  marché  pen- 
dant six  jours,  et  le  voyageur  qui  le  traverse  alors  ne 
se  doute  pas  de  l'importance  de  ce  lieu ,  de  l'affluence 
et  du  brouhaha,  des  voix  tumultueuses  et  des  scènes 
animées  qui,  une  fois  par  semaine,  en  troublent  le  si- 
lence et  la  solitude. 

$  m.    CONSTITUTION. 

La  tribu  qui  aliène,  au  profit  de  tous,  une  partie  de 
son  territoire ,  y  conserve  cependant  encore  une  certaine 
autorité.  C'est  à  son  cheikh  qu'appartient  principale- 
ment la  police  du  marché. 

Ordinairement  elle  n'use  de  ce  droit  que  pour  assu- 
rer le  maintien  de  l'ordre  et  la  liberté  des  transactions; 
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cependant  quelques-unes  en  profitent  pour  se  créer 
d'assez  étranges  privilèges.  Sur  le  lundi  des  Beni-Djen- 
nâd,  on  prétend  que  les  étrangers  n*ont  que  le  droit 
de  vendre  et  ne  peuvent  rien  acheter.  Cette  singulière 
restriction  apportée  à  la  liberté  des  échanges  a,  dit- 
on,  pour  objet  d'empêcher  les  prix  de  monter.  Chez 
nous  la  prohibition  a  un  caractère  et  un  objet  différents; 
elle  a  pour  but  d'élever  le  prix  des  marchandises;  elle 
défend  aux  étrangers  de  vendre  et  ne  leur  permet  que 
d'acheter. 

La  police  de  détail  est  dévolue  aux  cheikhs  des  di- 
verses tribus,  chacun  eu  ce  qui  le  concerne;  s'il  s'élève 
une  difficulté  entre  un  vendeur  et  un  acheteur,  leurs 
cheikhs  interviennent  et  jugent  le  différend.  Si  les 
cheikhs  ne  s'accordent  pas,  on  a  recours  à  un  mara- 
bout. 

Les  marabouts  figurent  toujours  comme  médiateurs 
dans  les  transactions  importantes,  et  ils  remplissent 
leurs  fonctions  d'experts  et  d'arbitres  sans  demander 
d'autre  prix  que  les  bénédictions  et  les  actions  de  grâces 
des  contractants;  mais,  s'il  y  a  lieu  de  passer  un  acte, 
le  marabout  ou  le  tâleb  qui  le  rédige  a  droit  à  des  ho- 
noraires, ordinairement  fort  modiques. 

La  surveillance  du  marché  n'appartient  au  pouvoir 
local  que  là  où  le  pouvoir  central  ne  se  montre  pas, 
soit  qu'il  ne  puisse  y  paraître  à  cause  de  l'état  d'insou- 
mission des  tribus ,  soit  qu'il  néglige  de  s'y  faire  repré- 
senter. Là  où  siège  le  mandataire  du  prince,  la  supré- 
matie lui  appartient  de  plein  droit. 
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L'intervention  de  Tétat  dans  Tadministration  des 
marchés  est  reconnue,  par  les  indigènes  eux-mêmes, 
comme  l'attribut  légitime  de  la  souveraineté  et  comme 
la  conséquence  naturelle  de  leur  soumission.  Les  Turcs 
avaient  fait,  de  cette  prérogative,  un  de  ieuirs  princi- 
paux moyens  de-  gouvernement.  Dans  tous  les  pays 
soumis  à  une  administration  régulière,  c'est  à  côté  des 
centres  d'activité  commerciale  qu  ils  avaient  posé  les 
centres  d'autorité  politique.  Les  bordj  ou  prétoires  de 
leurs  k'âïds  occupaient  les  principaux  marchés.  La  rai- 
son en  était  simple  :  dans  une  tribu  ils  ne  tenaient  cpie 
la  tribu  ;  sur  le  marché  ils  les  tenaient  toutes. 

Le  droit  de  haute  surveillance  des  k'âïds  turcs  trouvait 
une  sanction  fiscale  dans  l'institution  du  meks.  C'était  une 
redevance  de  dix  pour  cent  imposée  à  toutes  les  mar- 
chandises. Elle  se  percevait  à  l'entrée  et  en  nature,  au 
profit,  soit  du  trésor,  soit  de  son  mandataire.  Dans  les 
contrées  qui  échappaient  à  l'action  du  gouvernement, 
et  en  particulier  dans  la  Kabilie  insoumise,  ce  droit 
d'octroi  n'existait  pas,  mais  les  Kabiles  le  payaient 
sur  les  marchés  arabes,  où  l'insuffisance  des  denrées 
nécessaires  et  la  surabondance  des  denrées  de  luxe  les 
appelaient  irrémissiblement.  On  dit  que  le  meks  de 
Bougie  produisait  un  revenu  assez  considérable. 

Dans  l'impossibilité  d'asseoir  directement  son  auto- 
rité sur  les  marchés  de  la  Kabilie  insoumise,  le  gou- 
vernement turc  les  avait  mis  en  quarantaine.  Il  était 
intordit  aux  tribus  raîa  de  les  fréquenter.  Elles  ne  pou- 
vaient s'y  iH'ndi^  qu'en  cachette  et  à  l'insu  de  leur  k'âîd. 
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Les  avantages  qu'elles  y  trouvaienl  pour  le  placement 
de  leurs  grains  et  de  leurs  laines,  et  la  défense  même 
qui  leur  était  faite,  les  excitaient  à  la  contrebande.  Sur 
les  marchés  les  plus  importants  de  la  Kabilie,  siège  un 
k'àd'i,  personnage  considérable,  non-seulement  par  son 
savoir,  mais  par  sa  piété  et  par  sa  naissance  ,  à  la  fois 
marabout,  jimsconsulte  et  gi-and  seigneur.  11  ne  juge 
que  les  affaires  civiles.  La  connaissance  des  causes  cri- 
minelles appartient  à  chaque  cheikh  dans  le  ressort  de 
.sa  tribu. 

Le  k'àd'i  siège,  soit  au  pied  de  l'arhre  qui  ombrage 
la  soiu-ce,  soit  à  côté  du  marabout  qui  occupe  le  centre 
du  marché.  C'est  là  qu'il  tient  ses  audiences,  entouré 
de  quelques  marabouts  et  notables  de  la  contrée  qui 
recueillent  ses  décisions. 

Sur  les  marchés  secondaires,  la  justice  civile  est  ad- 
mini.strée  soit  par  tes  marabouts,  soit,  à  leur  défaut, 
par  de  simples  tâlebs,  espèces  de  licenciés  en  droit 
musulman,  choisis  pour  arbitres  par  les  deux  parties  : 
mais  on  ne  soumet  A  la  décision  de  ces  derniers  que 
les  conleslations  de  peu  d'importance.  Tous  les  procès 
graves  sont  déférés  à  la  juridiction  du  k'àd'i,  que  les 
plaideurs  vont  chercher  sur  les  marchés  où  il  siège.  On 
comprend  que  toute  celle  justice  est  prompte  et  gratuite. 
Quoique  chacun  soit  libre  de  la  demander  à  qui  bon 
lui  semble,  cependant  il  est  d'usage  de  s'adresser,  pour 
le  règlement  des  affaires  litigieuses,  au  siège  le  plus 
voisin.  Le  territoire  de  l'Algérie,  et  plus  spécialement 
encore    le  lerriloire  de   la    Kabilie,  se  trouvent  ainsi 
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partagés  en  circonscriptions  judiciaires  analogues  à 
celles  qui  existent  en  France ,  et  elles  correspondent  aux 
circonscriptions  commerciales,  les  tribus  qui  composent 
la  clientèle  d'un  marché  étant  justiciables  du  tribunal 
dont  il  est  le  siège'. 

$  IV.    CONDITIONS  D*éTABLlSSEMENT. 

Quoique  les  livres  relatifs  à  Tancienne  régence  d'Al- 
ger aient  néglige  de  s'occuper  des  marchés,  dont  leurs 
auteurs  n'appréciaient  pas  sans  doute  Timportance,  on 
peut  conclure  de  quelques  faits  épars^  que  plusieurs 
doivent  remonter  à  une  époque  fort  reculée.  Le  passage 
suivant  en  fournit  la  preuve;  il  est  de  Marmol  :  «  Sur 
la  pente  d'une  montagne  qui  regarde  le  midi,  est  un 
village  de  cinq  cents  feux  (Gemaa  Xahariz),  partagé 
en  divers  quartiers,  dans  lequel  se  fait  un  grand  mar- 
ché tous  les  vendredis.  »  Le  marché  des  Beni-Fraoucen 
existait  donc  déjà  au  temps  de  Marmol,  c^est-à-dire,  il 
y  a  trois  siècles. 

Vers  la  limite  de  la  Kabilie,  sur  un  plateau  appelé 
Dra'-el-K'âïd ,  à  l'extrémité  du  territoire  des  Oulâd- 
Chiouk',  se  tient,  tous  les  jeudis,  un  marché  appelé  le 
jeudi  des  Oulâd-Chiouk'.  Il  existe  en  ce  lieu  une  source 
appelée  'Aîn*er-Roua,  et  des  ruines  considérables  qui 
appartiennent  à  l'établissement  romain  d'Horrea.  Le 
nom  dit  assez  quelle  en  était  la  nature  :  ce  devait  être 
un  grenier  d'abondance  et  sans  doute  un  lieu  de  dépôt 
où  venaient  s'emmagasiner  les  blés  de  rainions.  Peut- 
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être  même  était-ce  déjà  un  lieu  d'échange  fondé  par 
les  Romains  sur  la  lisière  des  terres  de  labour,  où  les 
habitants  de  la  région  montagneuse  trouvaient,  sous  la 
surveillance  et  peut-être  par  les  soins  des  agents  du  fisc , 
le  blé  que  la  terre  natale  leur  refusait. 

A  des  époques  beaucoup  plus  rapprochées  de  la 
nôtre,  quelques  marchés  se  sont  établis  dans  des  cir- 
constances dont  la  tradition  locale  a  conservé  le  souvenir. 

Tel  est  le  samedi  d'Ali-Khodja,  établi  par  les  Turcs 
au  milieu  de  leurs  possessions  de  TAmraoua,  centre 
d'approvisionnement  de  la  région  kabile  circonvoisine, 
placé  sous  la  surveillance  des  proconsuls  ottomans,  à 
peu  près  comme  les  Romains  avaient  dû  placer  le  mar- 
ché d'Horrea  sous  la  surveillance  de  leurs  agents. 

La  tradition  produit,  en  outre,  des  exemples  de  mar- 
chés dont  le  jour  a  été  changé,  et  les  circonstances 
qui  out  déterminé  ce  changement  méritent  d'être  rap- 
portées, parce  qu'elles  font  connaître  les  conditions 
générales  qui  influent  sur  l'étabKssement  des  lieux  d'é- 
change. 

De  ce  nombre  est  le  marché  de  Guechtoula  (canton 
de  Bou-R'ni).  Il  se  tenait  autrefois  le  dimanche,  comme 
l'indique  le  nom  de  Tizi-n-el-H  ad ,  conservé  au  village 
auprès  duquel  l'assemblée  hebdomadaire  avait  lieu. 
Elle  réunissait  les  marchands  de  Guechtoula  et  ceux  de 
Zouaoua;  mais  la  guerre  éclata  entre  les  deux  confé- 
dérations ,  et  tous  les  dimanches  les  villages  de  Guech- 
toula se  virent  privés  de  leurs  défenseurs  qui ,  presque 
tous,  se  rendaient  à  Tizi-n-el-Had  pour  leurs  emplettes. 
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Les  Zouaoua  en  proGtaient  pour  venir  fondre  sur  les 
habitations  de  ieiu^s  voisins,  qu^ib  pillaient  sans  trouver 
de  résistance.  Les  Zouaoua  eux-mêmes  ont  un  marché 
qui  se  tient  tous  les  samedis,  chez  les  Beni-Iah'ia.  Ce 
jour-là  ils  s  y  rendent  en  foule  et  n'ont  pas  le  temps  de 
faire  la  guerre.  Les  Beni-Guechtoul  auraient  pu  leui- 
rendre  la  pareille  :  ils  préférèrent  mettre  un  terme  aux 
collisions,  en  adoptant  pour  leurs  transactions  le  même 
jour  que  leurs  ennemis.  Cest  ainsi  que  le  marché  de 
Guechtoula  fut  transporté  du  dimanche  au  samedi,  ce 
qui  enleva  irrévocablement  aux  deux  réunions  hebdo- 
madaires une  partie  de  leur  ancienne  clientèle. 

En  général,  le  voisinage  de  deux  marchés  cpii  se 
tiennent  le  même  jour  est  un  indice  d'hostilité  perma- 
nente entre  les  tribus  qui  les  fréquentent. 

Entre  les  Beni-Ouarguennoun  et  les  Flîça-sur-Mer, 
s'élève  une  colline  surmontée  de  deux  marabouts  dont 
l'un  porte  tout  simplement  le  nom  de  Tlâta  (mardi); 
c'est  le  nom  du  jour  où  se  tenait  autrefois  im  marché. 
Aujourd'hui,  il  a  changé  de  jour  et  se  tient  le  lundi. 
Les  hostilités  entre  les  Beni-Ouarguennoun  et  les  Beni- 
Djennàd,  qui  ont,  eux  aussi,  un  limdi,  ont  sans  doute 
nécessité  la  transposition  des  jours;  mais  le  marabout 
n'a  pas  changé  de  nom. 

A  côté  des  marchés  modifiés  dans  leurs  conditions 
habituelles  de  fréquentation  et  d'existence ,  il  faut  placer 
ceux  que  des  circonstances  diverses  ont  fait  supprimer. 
En  voici  des  exemples  :  outre  les  deux  marchés  de  Dellis, 
la  tribu  des  Beni-Tour  en  avait  jadis  un  troisième,  qui 
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se  tenait  le  mercredi,  à  la  source  de  rOuad-el-H'am- 
mâm,  sur  une  éminence,  auprès  d'une  source  qui  a 
conservé  le  nom  d'Aïn-el-Arba'  (source  du  mercredi); 
mais  ce  marché ,  situé  sur  la  limite  entre  les  raîa  du  pa- 
cha et  les  tribus  indépendantes,  offrait  trop  d'avantages 
à  ces  dernières,  et  c'est  pour  ce  motif,  s'il  faut  en  croire 
lesKabiles,  qu'il  fut  supprimé  par  le  gouvernement  turc. 

Le  village  de  Tala-Helâl ,  chez  les  Oulâd-bou-Roid3a , 
canton  de  Flîcet-Mellil,  était  autrefois  le  siège  d'un 
marché  suppnmé  depuis  longtemps;  mais  la  tradition 
locale  ne  dit  pas  pourquoi. 

Les  désordres  qui  opèrent  des  résections  ou  des 
ligatures  dans  les  habitudes  commerciales,  y  détermi- 
nent aussi  quelquefois  de  nouveaux  centres  d'activité. 
Plusieurs  tribus  n'ont  qu'un  marché;  des  dissensions 
éclatent,  elles  en  établissent  deux.  C'est  ainsi  que  le 
lundi  d'IUoula  a  été  établi  à  quelques  lieues  du  lundi 
des  Beni-'Âbbês,  sans  doute  à  cause  des  relations  habi- 
tuellement hostiles  qui  existent  entre  cette  tribu  et  les 
Beni-Mlîkech ,  ses  voisins  de  la  rive  gauche  de  l'Akbou. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  le  dommage  que  ces 
perturbations  causent  aux  tribus  qui  les  éprouvent.  Au 
lieu  d'aller  chercher  les  denrées  à  la  source ,  "elles  ne  les 
obtiennent  que  de  seconde  main,  et  quelquefois  de 
troisième,  et  elles  les  payent  plus  cher. 

Mais  l'indépendance  serait  trop  belle  si  elle  n'offrait 
que  des  avantages;  elle  a  son  inconvénient,  c'est  l'anar- 
chie.   ' 
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i  V.    CARACTÈRES  GENERAUX. 

Dans  tous  les  pays  où  les  hommes  vivent  en  contact 
journalier,  parlent  la  même  langue,  suivent  les  mêmes 
usages,  pratiquent  la  même  religion,  il  existe,  à  travers 
des  divergences  et  des  ri valités  inévitables ,  une  tendance 
générale,  une  volonté  dominante  qui  résume  la  majo- 
rité des  tendances  et  des  volontés  partielles;  cest  ce 
qu'on  appelle  Topinion  publique. 

En  France,  où  les  idées  s'impriment  librement, 
Topinion  publique  se  manifeste  par  les  livres  et  par  les 
journaux. 

En  Algérie,  où  les  opinions  ne  s'impriment  pas, 
mais  s'expriment,  l'opinion  publique  ne  se  manifeste 
pas  par  les  journaux,  mais  par  les  marchés.  C'est  là  que 
les  mille  voix  du  peuple  se  font  entendre ,  que  les  nou- 
velles et  les  idées  s'échangent,  que  les  questions  se 
discutent,  que  l'opinion  pid)lique  se  prononcé. 

Le  mercredi  des  Beni-Mouça  et  le  lundi  de  Boufarik 
furent  les  premiers  foyers  de  résistance  à  l'autorité 
française. 

Chaque  jour  encore,  sur  cent  points  différents  du 
vaste  territoire  que  nous  occupons,  il  se  tient  des  assem- 
blées où  tous  les  actes  de  notre  administration  sont 
commentés,  contrôlés,  jugés.  Semblable  au  bourgeois 
français  qui  a  lu  son  journal,  le  bourgeois  indigène  qui 
a  fait  son  marché  porte  dans  sa  tribu  l'impression  qui 
lui  reste;  et  il  en  résulte  des  déterminations  hostiles 
ou   hienveillanles,  suivant   que  l'impression    nous  est 
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contraire  ou  favorable.  Chaque  jour  Tautorité  française 
est  mise  en  cause  à  <con  jnsu ,  et  le  plus  souvent  con- 
damnée par  défaut. 

Le  marché  est  donc,  pour  TAlgérie,  rassemblée  po- 
litique, le  forum  indigène.  C^est  là  que,  sous  Tinfluence 
des  marabouts,  se  prennent  les  résolutions  communes. 
Cest  là  que  toutes  les  attaques  sont  concertées.  Chez 
les  Kabiles,  Tordre  pour  ta  prise  d'armes  est  proclamé 
en  plein  marché.  Toutes  les  dispositions  v  sont  arrêtées 
entre  les  cheikhs;  le  jour,  Theure,  le  signal,  le  lieu  de 
rassemblement,  y  sont  convenus  à  Favance.  Ce  jour-là 
tous  les  travaux  demeurent  suspendus;  les  femmes  et 
les  enfantsrestés  au  village  ne  travaillent  pas;  ils  songent 
à  ceux  qui  combattent,  et  invoqiient  pour  eux  le  maître 
de  toutes  les  destinées.  Car,  suivant  l'expression  locale, 
le  métier,  la  charrue ,  le  pressoir,  s'arrêtent ,  se  taisent 
quand  la  voix  de  la  poudre  résonne  dans  la  montagne. 
Le  marché  est  aussi  une  cour  de  justice;  cour  d'as- 
sises, quand  y  parait  le  représentant  du  prince;  tribunal 
de  première  instance  dans  tous  les  cas.  A  la  vérité,  on 
n'y  voit  pas,  comme  chez  nous,  des  lambris  dorés,  des 
emblèmes  plus  ou  moins  intelligibles,  un  petit  com- 
partiment pour  le  public,  une  vaste  barre  pour  les 
avocats,  un  banc  pour  les  plaideurs,  des  fauteuils  pour 
les  juges.  Non;  comme  le  saint  roi  de  notre  histoire, 
le  juge  siège  au  pied  d'un  arbre;  tous  les  objets  qui 
Fentourent  le  rappellent  aux  plus  graves  pensées  ;  à  sa 
droite,  un  cimetière;  à  sa  gauche,  un  temple;  la  terre 
sous  ses  pieds;  devant  lui,  un  auditoire  et  un  horizon 
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sans  bornes;  enfin,  sur  sa  tête,  le  ciel  qui  le  voit,  qui 
Tentend  et  le  juge  lui-même. 

Tel  est  le  marché  dans  les  mœurs  musulmanes;  teUe 
est  la  place  qu  il  occupe  dans  Texistence  politique  et 
morale  des  peuples  de  T Algérie;  mais,  avant  tout,  c^est 
Toi^ane  principal  de  la  vie  matérielle;  c'est  le  centre 
où  viennent  concourir  tous  les  efforts  productifs;  c'est 
le  nœud  où  viennent  se  joindre  toiis  les  fils  visibles  et 
palpables ,  tous  les  intérêts  saisissables  de  cette  contrée. 

A  ce  point  de  vue  surtout,  les  marchés  indigènes 
nous  paraissent  dignes  de  la  plus  haute  sollicitude. 

Poiu*  la  Kabilie^  nous  les  divisons  en  deux  classes  : 
les  marchés  intérieurs  et  les  marchés  extérieurs.  Voici 
rénumération  des  uns  et  des  aiitres. 

Les  premiers ,  à  raison  de  leur  nombre ,  sont  classés 
suivant  les  joiurs  de  la  semaine  qui  leur  sont  consacrés, 
ce  qui  permettra  de  suivre  le  mouvement  quotidien 
d'échange  et  de  circulation. 

CHAPITRE  IL 

MARCHÉS   INTÉRIEURS. 


DIMANCHE. 


1 .  —  Dimanche  des  Toudja ,  canton  de  Bougie. 

Ce  marché  est  désigné  sous  le  nom  de  H'ad-ou-Akli 
(le  dimanche  du  nègre),  parce  que,  dit-on  «  un  nègre 
apparut  un  jour  au  milieii  des  Toudja,  les  conduisit  en 


LIVRE  V.— COMMERCE.  369 

ce  lieu ,  y  planta  son  bâton  et  leur  dit  :  «  Voici  la  place 
du  marché.  >» 

Fréquenté  par  les  Aït-Ah'med-Gàret  et  les  Mezzaîa. 

2.  —  Dimanche  des  Aît-^a-Mâlek ,  canton  de  Bou- 
Daoud. 

Se  tient  près  du  village  de  Timizer-H'amed.  Peu 
achalandé. 

3.  —  Dimanche  des  Zekhfoua,  appelé  aussi  Dimanche 
dAbach,  canton  de  ZefiFoun. 

Etabli,  depuis  l'occupation  française,  au  village  d'A- 
bach.  Peu  achalandé. 

4.  —  Dimanche  des  Beni-Irât'en,  canton  de  Zouaoua. 
Se  tient  au  village  d'Adni.  Très-achalandé.  Il  est  fré- 
quenté, en  temps  ordinaire, 

Par  les  Isser  (extérieur);  ils  y  portent  du  blé  et  des 
bestiaux,  et  prennent,  en  échange,  des  figues  et  de 
rhuile ,  qu'ils  vont  revendre  à  Alger  ; 

Par  les  Béni- Aïci  (Zouaoua); 

Par  les  Amraoua  (Dellis)  ; 

Par  les  Beni-Ouarguennoun.  Ils  y  portent  des  cé- 
réales, et  en  rapportent  des  figues  et  des  glands. 

5.  —  Dimanche  des  Beni-hou-Chaib ,  canton  de 
Zouaoua.  Se  tient  près  du  village  de  Souâma;  très- 
achalandé;  fréquenté  stutout  par  les  Beni-Fraoucen 
(Zouaoua); 

Les  Beni-Iah'ia  (Zouaoua); 
Les  Beni-Khclîli  (Zouaoua) , 
Et  les  Beni-R'oubri  (Zouaoua). 

6.  —  Dimanche  des  Beni-Sédka  (Zouaoua).  Ce  marché 

I.  47 
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se  lieDt  dans  la  partie  élevée  du  territoire  de  Fliça . 
autour  d'uD  marabout  quî  porte  lui-même  le  nom  de 
'Hmezrit  ;  il  occupe  une  position  à  peu  près  centrale 
entre  les  Rouâfa,  les^Azâzna.  les  (^dâd-Iah'ia-Mouça  et 
les  Beni-H'aiDQiftd. 

11  est  particulièrement  fréquenté  par  les  tribus  des 
Flicel-Mellîl ,  qui  suffisent,  à  elles  seules,  pour  animer 
un  marché;  en  outre,  par  les  Ma'tk a  (Bou-R'ni);  les 
Isser  (extérieur),  et  tes  Anu^oua  (Dellis). 

Les  Kabiles  y  vendent,  comme  au  marché  précédent , 
des  meules  à  main ,  venues  des  Oulâd-m-bou-Rouba , 
des  fruits  secs  et  de  Thuile;  ils  y  achètent  aux  Arabes 
du  blé,  des  t^^mes  et  de  la  laine. 

10.  —  Dimanche  de  Zammorâ  (canfon  d'Ilmaîn).  Se 
tient  auprès  du  village  de  Sonik  a ,  au  centre  de  la  tribu. 
Fréquenté  par  les  tribus  du  voisinage ,  et  nommément 
par  celles  de  KoUa-ou-Satour  (Bibân)  et  de  Tafreg, 
Bounda  et  Dja'fra  (llmaïn}. 

11.  —  Dimanche  des  Beni'Immel  {canton  d'Amacin). 
Se  tient  un  peu  au-dessous  du  village  d'Ak'abbîou.  Peu 
adialandé. 


-iiu«û'tisifieBt-roBr{cantondeDellis).Ce  marché 

it  k  Dellis  même.  Les  Beni-Tour  y  vendent  du  blé 

deforge.  des  moutons,  des  bœufs,  du  miel,  du  beurre 

'  -I  quelques  légumes.  Il  est  fréquenté  pr  les  Isser  (ex- 

'rieur],  par  les  Amraoua  (Dellis),  et  par  les  Beni- 

[uennoun  (Tak  sebl).  Ces  derniers  v  portent  des 
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s'appelle  aussi  Dimanche  des  Oaadîa,  du  nom  de  la 
fraction  sur  le  territoire  de  laquelle  il  est  situé.  Il  se 
tient  près  du  village  d'Aït-Helâl,  situé  sur  la  limite 
entre  les  deux  fractions  de  la  tribu.  Très-achalandé; 
fréquenté  particulièrement  par  les  Âmraoua  (Dellis); 

Les  Béni- Aïci  (  Zouaoua  )  ; 

LesMaWa  (Bou-Rni); 

LesFrek'ât  (Bou-R'ni); 

7.  —  Dimanche  des  Beni-boa-Drar  (Zouaoua).  Fré- 
quenté par  les  Zouaoua,  et,  en  particulier,  parles  Beni- 
Mislaïm  et  les  Beni-K'ebila. 

8.  —  Dimanche  des  Mzâla  (Flîcet-Mellîl).  Très-aclia- 
landé.  (Vest  là  qu'Abd-el-K'âd'er  s'est  présenté  lorsqu'il 
est  venu  faire  appel  au  fanatisme  des  Kabiles ,  qui  Tout 
éconduit. 

Ce  maiThé  est  fréquenté  par  toutes  les  tribus  de 
Flicet-Mellil,  puis  par  les  Beni-Khalfoun  (Ben-Hini), 
qui  y  apportent  leur  produit  spécial,  des  raisins  sec5  ; 
|>ur  les  Nezlioua  (Ben-Hini);  par  les  MaHk  a  (Bou-R'ni), 
les  Isser  (extérieur),  et  les  Âmraoua  (Dellis);  par  les 
huit  tribus  de  Guechtoula  (Bou-R'ni). 

Les  tribus  de  Fliça  y  vendent  de  Thuile ,  des  ligues  ; 
il  |Kirait  morne  ([ue  la  tribu  des  Beni-Mekla  y  vend  nn 
pou  ilo  blô«  qu'elle  a  peut-être  acheté  aux  Isser. 

Los  Kabiles  v  vendent  des  fruits  secs,  de  Thuile  et 
dos  moulos  do  uiênage.  Ils  achètent  aux  Arabes  du  blé , 
do  L  luino  et  des  légumes. 

l^  Dimanckt  de  Timezni  (  Flicet-Mellil).  Très-acha- 
Uudo,  uKil^ro  sa  proximité  du  précédenL  Ce  marché 
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se  tient  dans  la  partie  élevée  du  territoire  de  Flî(;a , 
autour  d'un  marabout  qui  porte  lui-même  le  nom  de 
Timezrît;  il  occupe  une  position  à  peu  près  centrale 
entre  les  Rouâfa,  les'Azâzna^  les  Oulàd-Iah'ia-Mouça  et 
les  Beni-H'ammâd. 

Il  est  particulièrement  fréquenté  par  les  tribus  des 
Flîcet-Mellîl ,  qui  suffisent,  à  elles  seules,  pour  animer 
un  marché;  en  outre,  par  les  M a'tk a  (Bou-R'nl);  les 
Isser  (extérieur),  et  les  Amraoua  (Dellis). 

LesKabiles  y  vendent,  comme  au  marché  précédent, 
des  meules  à  main ,  venues  des  Oidâd-m-bou-Rouba , 
des  fruits  secs  et  de  l'huile;  ils  y  achètent  aux  Arabes 
du  blé,  des  légumes  et  de  la  laine. 

10.  —  Dimanche  de  Zammord  (canton  d'Ilmaïn).  Se 
tient  auprès  du  village  de  Souik'a,  au  centre  de  la  tribu. 
Fréquenté  par  les  tribus  du  voisinage ,  et  nommément 
par  celles  de  KoUa-ou-Satour  (Bîbân)  et  de  Tafreg, 
Bounda  et  DjaTra  (Ilmaïn). 

11.  —  Dimanche  des  Beni-lmmel  (canton  d'Amacin). 
Se  tient  un  peu  au-dessous  du  village  d'Ak'abbïou.  Peu 
achalandé. 

LUNDI. 

1 .  — Lii/i(/ïc/c5i?em-rottr(cantondeDellis).  Ce  marché 
se  tient  à  Dellis  même.  Les  Beni-Tour  y  vendent  du  blé , 
de  Torge ,  des  moutons,  des  bceufs,  du  miel,  du  beurre 
et  quelques  légumes.  Il  est  fréquenté  par  les  Isser  (ex- 
térieur), par  les  Amraoua  (Dellis),  et  par  les  Beni- 
Ouarguennoun  (Tak's'ebt).  Ces  derniers  y  portent  des 
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poules ,  des  œufs ,  du  beiure ,  de  Thuile ,  des  glands , 
des  moutons,  des  bœufs,  du  blé  et  de  Torge;  ils  en 
rapportent  des  essences,  des  merceries,  du  sel;  ils  y 
achetaient  aussi,  du  temps  des  Turcs,  du  fer  et  de 
Tacier  appoilés  d^Âlger  par  les  tribus  intermédiaires  et 
par  les  Âmraoua. 

2. — Lundi  des  Beni-Djenndd[canion  deZeflbun).  Cest 
un  des  marchés  les  plus  achalandés.  Il  se  tient  à  côté 
du  village  d'Âgrib,  près  d'un  bois  d'oliviers,  autour 
d'une  mosquée  couverte  en  tuiles,  où  siègent,  les  jours 
de  mfu'ché,  le  k'âd'i  et  les  notables  de  la  tribu.  Agrib 
est  situé  au  centre  des  trois  fractions  qui  composent 
la  tribu  des  Beni-Djennàd,  à  peu  près  à  moitié  chemin 
entre  la  mer  et  rOuad-Amraoua. 

Il  est  particulièrement  fréquenté  par  les  Oulâd-Sidi- 
Ah'med-benJoucef  et  les  Zekhfaoua  (ZefToun);  ces 
derniers  y  portent  de  Thuile,  des  figues  sèches,  du 
savon  et  du  blé;  par  les  Flîça-siu^Mer  (TakVebt);  par 
les  Amraoua  (Dellis);  par  les  Beni-R'oubri ,  les  Beni- 
Khclili  et  les  Beni-Ir'âten  (Zouaoua). 

3 .  — Lundi  desBeni-Oaarguennoun  (canton  de  TakVebt) . 

Ce  marché  se  tient  sur  une  colline ,  dans  la  fraction 
des  Beni-Khelifa,  sur  la  limite  des  Fliça-sur-Mer,  au- 
près de  deux  marabouts  appelés,  Tun  Tifilkout,  l'autre 
Tlâta,  du  nom  du  jour  où  se  tenait  jadis  le  marché.  Il 
est  fréquenté  par  un  bon  nombre  de  tribus,  et,  eu 
particulier,  par  les  Beni-Djennâd  (ZefToun) ,  Fliça-sur- 
Mor  (TakVebt),  et  Amraoua  (Dellis). 

'l.  —  Lundi  des  Beni-Aici  (canton  des  Zouaoua).  Se 
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lient  près  de  Taguemmount-^Azzouz ,  dans  la  fraction  des 
Beni-Mah'moud. 

5.  — Lundi  desFenala  (canton  d'Ak'fâdou).  Très-acha- 
landé; se  tient  à  côté  et  au-dessous  du  village  d'Aït- 
Ah'med-ou-Mans'our,  dans  la  fraction  des  Aït-Zeïân. 

Il  est  fréquenté  par  les  Mezzala ,  par  les  riverains  de 
TAkbou  et  par  les  tribus  du  canton  de  Bou-Daoud ,  de 
Tautre  côté  delà  montagne,  et,  en  particidier,  par  les 
marabouts  de  Tazrout,  par  les  Aït-Sa'ïd,  par  les  Aït- 
ou-Mâlek,  les  Aït-Ah'med-Gâret;  les  Beni-K'sîla  et  les 
Beni-H'açaïn.  Ces  diverses  tribus  appartiennent  au  can- 
ton de  Bou-Daoud. 

6.  —  Lundi  des  M^chras  (canton  de  Bou-R'ni).  Se 
tient  près  du  village  dlh'asnaouen;  peu  achalandé;  fré- 
quenté parles  tribus  de  Guechtoula ,  et  particulièrement 
par  les  Frek'ât. 

7.  —  Lundi  des  Beni-'Aoïrân  (canton  de  Flîcet-Mellîl). 
Ce  marché  s'appelle  aussi  Lundi  de  Zamoum,  du  nom 

du  chef  de  la  confédération  dont  il  est  le  siège  prin- 
cipal d'autorité.  Il  se  tient  près  du  village  de  Beni- 
'Amrân,  où  Za'moum  fait  sa  résidence  habituelle;  très- 
achalandé.  Les  Kabiles  y  portent  de  Thuile,  des  figues 
et  des  raisins  secs ,  des  meules  à  main;  ils  achètent  aux 
Arabes  des  légumes ,  du  blé  et  de  la  laine.  II  est  par- 
ticulièrement fréquenté  par  les  MaWa  (Bou-R'ni),  les 
Isser  (extérieur),  les  Amraoua,  Oulâd-bou-Hinoun  et 
Beni-Khelîfa(Dellis), 

8.  Lundi  dllloula  (canton  du  Jurjura  méridional). 
Se  tient  près  du  village  de  Taralât,  à  quelque  dis- 
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tance  de  TOuad-Alcbou  (rive  gauche;;  fréquenté  par 
les  tribus  voisines,  et  en  particulier  par  les  Beni-Mii- 
kecli  ;  sur  la  route  des  Zouaoua  à  K  aia'  des  Beni-'Abbès. 

9.  —  Lundi  des  Beni-'Abbès  (canton  du  Bibân). 

Se  tient  à  Bou-Djelîl,  près  de  la-  rivière;  fréquenté 
par  la  tribu  de  KoUa-ou-Satour  (Bibân)  et  par  les  tribus 
de  Tafreg,  Bounda  et  DjaTra  (llmaîn). 

10.  — Lundi  des  Beni-Waçaîn  (canton  du  Kendirou). 
Se  tient  sur  le  bord  de  FOuad-Aguerioun  ;  peu  acha- 
landé. 

MARDI. 

1.  Mardi  des  Beni-Mimoun  (canton  de  Bougie). 

Se  lirnt  au  pied  Nord  du  Djebel-Djoua ,  près  du  vil- 
lage appelé  Tlâta,  du  jour  où  se  tient  le  marché.  Là ,  sui- 
vant Tusage,  est  le  cimetière  de  la  tribu,  et,  au  milieu, 
une  mosquée  entourée  d'une  galerie  extérieure. 

il  est  fréquenté  par  les  Oulâd-Amrïoub  et  tribus 
ciiTonvoisines. 

2.  —  Manii  de  Fliça-sur-Mer  (canton  de  Zeflbun). 
IVu  achalandé. 

^t,        Manli  des  Beni-Sédka  (canton  des  Zouaoua). 

So  tient  prt*s  du  village  d\\ît-*Ali,  appartenant  à  la 
iraction  des  IWni-bou-Chennàcha  :  c'est  pourquoi  on 
rappelle  sinivonl  le  manii  des  Beni-bou-Chennàcha. 
IVu  achalandé, 

V      >   l/un/t  drs  Heni-lat^ni ,  canton  des  Zouaoua  ] . 

So  tient  *ur  lo  In^nl  de  TiViiad-el-H  ad ,  près  du  vil- 
liigo  vie  ruourirt-eMIadjadj. 
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5.  —  Mardi  des  Beni-Irdt'en  (canton  des  Zonaoua). 

Très-achalandé.  Ce  marché  se  tient  à  Tîzi-Râched  ; 
il  est  fréquenté  par  les  Beni-Ouarguennoun  (TakVebt), 
qui  y  portent  des  grains  et  prennent  en  échange  des 
ligues  sèches  et  des  glands;  par  les  Beni-Djennâd  (Zef- 
foun);  par  les  Amraoua  (Dellis);  par  les  Beni-Khelili 
el  les  Beni-Fraoucen  (Zouaoua). 

().  —  Mardi  de  Hel-Taîa  (canton  de  Flicet-Mellîl). 

Se  tient  près  d  une  mosquée  couverte  en  tuiles  ap- 
pelée Djâma'-Settini-Mouna.  Il  est  fréquenté  par  les 
MaWa  (Bou-R'ni),  par  les  Isser  (extérieur)  et  les 
Amraoua  (DeUis).  Les  Kabiles  y  apportent  de  l'huile, 
des  fruits  secs  et  des  meules  à  main  ;  les  Arabes ,  du 
blé ,  de  la  laine  et  des  légumes. 

7.  —  Mardi  des  Oalâd-el-^Aztz  (canton  de  Ben-Hini). 
Assez  achalandé;  Tun  des  points  par  où  les  grains 

entrent  en  Kabilie.  Ce  marché  se  tient  près  du  village 
de  Ma'alla,  au  centre  de  la  tribu.  Ce  point  est  situé 

ê 

vers  le  col  de  passage  qui  conduit  de  La  vallée  du  haut 
Akbou  dans  celle  de  F  Amraoua.  Il  est  fréquenté  par 
les  tribus  de  Bou-R'ni  et  en  particidier  par  celle  des 
Frek'ât.  En  outre,  depuis  l'occupation  française,  il  est 
fréquenté  par  les  Arib  ;  du  temps  dçs  Turcs ,  il  leur 
était  interdit,  afin  de  frapper  de  séquestration  les  Ka- 
biles insoumis.  Depuis  que  Tinterdiction  est  levée ,  les 
Arib  y  portent  du  blé ,  de  l'orge ,  de  la  laine  ;  ils  pren- 
nent en  échange  de  l'huile,  des  figues  el  des  raisins 
secs,  des  armes  et  de  la  poudre. 

8.  Mardi  des  Oalâd-Djelil  (canton  d'Amacin). 
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Se  tient  à  côté  du  village  d'Aït-Sekher;  fréquenté 
par  les  Beni-Khiâr  (Ilmam),  qui  y  vendent  de  Thuile 
et  des  fruits,  les  Sanhadja  et  les  Beni-Khâteb  (Amacîn). 

9.  —  Mardi  des  Barbdcha  (canton  du  Kendirou). 
Fréquenté  par  les  Beni-Slimân  et  tribus  circonvoisines. 

MERCREDI. 

1 . — MercredidesBeni-bou-Msaoud^caniondeBougie). 

Se  tient  près  du  village  d'Ir  îl-ou-Berouag  (le  plateau 
de  Tasphodèle).  L'emplacement  du  marché  est  indiqué 
par  une  mosquée  couverte  en  chaume. 

Fréquenté  par  les  Mezzaïa,  les  Beni-Mîmoun,  les 
Oulâd-Amrïoub  (canton  de  Bougie) ,  les  Sanhadja  (canton 
d^Amacin) ,  les  Beni-Meh  ammed  (canton  du  Kendirou). 

2.  —  Mercredi  des  Beni-Oaarguennoun  (canton  de 
TakVebt). 

Se  tient  près  de  la  limite  desBeni-Tour  (Dellis) ,  dans 
la  fraction  des  Beni-H'aceb-Allah. 

3.  —  Mercredi  des  Beni-Jr'ât'en  (canton  des  Zouaoua). 
Se  tient  auprès  de  Charrita;  c'est  pourquoi  on  Tap- 

pelle  souvent  le  Mercredi  de  Charrita. 

4.  —  Mercredi  des  Beni-'Aïci  (canton  des  Zouaoua). 
Se  tient  dans  la  fraction  des  Beni-Douàla. 

5 .  —  Mercredi  des  Ben  i-Ouâcif  (canton  des  Zouaoua  ) . 
Peu  achalandé. 

6.  —  Mercredi  des  Beni-Our' lis  {cknXon  d'AkTàdou). 
Se  tient  près  de  la  petite  ville  d*Aourir'-ou-Sammer, 

où  Ton  trouve  d'ailleurs  toutes  les  marchandises  qui  se 
voient  dans  les  villes  musulmanes.  Très-achalandé.  Il 
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est  fréquenté  par  les  Beni-Aïdel  et  toutes  les  tribus 
de  la  vallée  de  TAkhou ,  et  par  les  tribus  du  canton  de 
Bou-Daoud,  les  Beni-H'açaïn ,  les  Tazrout,  etc. 

7, — Mercredi  des  Beni'Khalfoun[csLnion  de  Ben-Hini). 

Se  tient  siu»  le  bord  de  Tisser,  près  des  Beni-Ma'ned. 
Assez  achalandé  ;  il  est  fréquenté  par  les  Beni-Ma^ned 
et  les  Nezlioua  (Ben-Hini),  par  les  Beni-Mekla  (Flîcet- 
Mellil),  et  enfin  par  quelques  tribus  des  Beni-Dja'âd 
(extérieur),  qui  y  apportent  du  blé  et  de  forge. 

8  et  9.  —  Les  deux  Mercredis  des  Béni"' Abbés  (canton 
du  Bîbân  ). 

Deux  marchés  très-iniportants ,  quoique  ayant  lieu  le 
même  jour  et  non  loin  l'un  de  l'autre ,  dans  la  même 
tribu.  L'un  se  tient  au-dessus  du  village  de  Talefsa, 
l'autre  entre  Tazaïrt  et  Ir  îl-'Ali.  Ds  sont  fréquentés  par 
un  grand  nombre  de  tribus,  les  unes  intérieures,  les 
autres  extérieures. 

Parmi  les  tribus  intérieures ,  on  signale  les  Beni-bou- 
Drar  et  les  Beni-Ir'ât'en  (Zouaoua)  ;  les  Beni-Ouak'k'our 
(Jiujura  méridional);  ils  y  vendent  des  figues,  un  peu 
d'huile ,  des  fèves  ;  ils  achètent  du  blé  ;  les  Beni-Mans'oiur 
(Jurjura  méridional);  ils  vendent  de  l'huile  et  achètent 
des  blés  ;  la  tribu  d'IUoul-Açammer  (Jurjura  méridional) , 
qui  fait  probablement  le  même  commerce;  les  Beni- 
Mlikech  (  Jiujura  méridional  )  ;  les  tribus  de  KoUa-ou- 
Satour  (Bibân);  Tafi:»eg,  Bounda  et  EVja'frâ  (Umaïn). 

Parmi  les  tribus  extérieures  qui  fréquentent  les  deux 
mercredis  des  Béni  -' Abbês ,  on  signale  les  Oidâd-Sidi- 
Brahim-bou-Bekker^  marabouts  habitant  au  pied  de 
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rOucnnoura,  à  côté  du  passage  des  Bibân;  la  plupart 
des  tribus  de  TOuennoura,  et  particulièrement  les 
Oulâd-Djellâl,  qui  viennent  y  vendre  du  blé,  de  Torge, 
des  moutons,  des  bœufs  et  des  ânes,  et  qui  emportent 
en  échange  du  fer,  des  pierres  à  feu,  de  la  poudre, 
des  figues,  des  olives,  de  Thuile;  les  Oulâd-'AJi,  qui  y 
vendent  du  h'alfa  pour  les  fabricants  de  paillassons,  de 
la  laine,  des  biu*nous  communs  et  des  h'aîk,  des  mou- 
tons et  des  bœufs,  du  blé  et  de  Torge,  et  qui  pren- 
nent en  échange  des  figues  et  des  raisins  secs,  de  fhuile 
et  des  cotonnades,  des  soieries,  des  calottes  rouges 
(chachïa),  des  essences  et  divers  autres  articles  de  mer- 
cerie. Les  deux  mercredis  des  Beni-*Abbês  sont  aussi  fré- 
quentés par  d'autres  tribus  de  TOuennoura ,  telles  que 
les  Slâtna ,  les  Khrabcha  et  les  Oulâd-Slâma  ;  ces  tribus 
s  y  livrent  aux  mêmes  opérations.  Parmi  les  populations 
étrangères  à  la  Kabilie  qui  firéquentent  les  deux  mercre- 
dis, on  cite  encore  les  deux  tribus  des  Oulâd-el- Abbês 
et  de  Hel-el-H  amra ,  habitant  le  Djebel-Dre'ât,  l'un  des 
contre-forts  annexes  de  fOuennour  a.  Enfin  les  Rbia'  du 
Djebel-Mzila  s'y  montrent  aussi,  et  y  apportent  surtout 
une  grande  quantité  de  h'alfa  pour  les  ouvriers  en  pail- 
lassons qui  viennent  s'y  approvisionner. 

10.  —  Mercredi  des  Beni-Iala  (canton  d'ilmaïn). 

Se  tient  près  du  village  de  Guerzât;  les  Beni-Ia'la  y 
vendent  des  bernons,  de  l'huile  et  des  fruits  secs.  Ce 
marché  est  fréquenté  par  la  tribu  de  Kolla-ou-Satour 
(Bibftn)  et  par  celle  des  Beni-Khiar  (Umaîn).  Cette 
tribu  y  vend  de  Fhuilc  et   des  fruits.  II  est  probable 
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(jue  les  tribus  de  la  Medjàna  y  apportent  des  grains. 
11.  —  Mercredi  des  Guifsar  (canton  d'Amacin). 
Se  tient  au-dessous  du  village  d'ir'îl-lguifsar. 
Fréquenté  particulièrement  par  les  Beni-Khâteb. 

JELDI. 

1. — Jeudi  des  Mezzaïa  (canton  de  Bougie).  Se  tient 
à  Tala-ou-Drar.  Sans  importance. 

2.  —  Jeadi  des  Ait"' Amer  (canton  de  Bou-Daoud). 
Peu  achalandé. 

3.  —  Jeadi  des  Beni^Tour  (canton  de  Dellis). 

Se  tient  à  Dellis  même  ;  les  Beni-Tour  y  vendent  les 
mêmes  articles  que  le  lundi.  11  est  encore  fréquenté 
par  les  Amraoua  (Dellis),  par  les  Beni-Ouargiiennoun 
(TakVebt),  par  les  Isser  (extériem»).  Il  s'y  fait  les  mêmes 
affaires  que  le  lundi. 

4.  —  Jeadi  d'Illoula  (canton  des  Zouaoua). 

Assez  achalandé.  Il  est  fréquenté  par  les  Zouaoua, 
habitant  la  région  supérieure  du  Jurjura,  et  en  parti- 
culier par  les  Beni-Iah'ia,  les  Beni-lUilten ,  les  Beni- 
bou-Adnân;  les  Beni-bou-Cha'ïb  et  les  Beni-Khelîli. 

5.  —  Jeudi  des  Malka  (canton  de  Bou-R'ni). 

Se  tient  au  centre  de  la  tribu.  Les  Ma'tka  y  vendent 
de  rhuile  et  des  figues  sèches  ;  il  est  en  outre  fréquenté 
par  les  An[u*aoua  (  Dellis  )  et  par  les  tribus  de  la  confé- 
dération de  Guechtoula  (Bou-Rni). 

6.  —  Jeudi  des  Mkiïra  (canton  de  Flîcet-Mellîl). 
Fréquenté  par  les  tribus  du  canton.  Les  Beni-Mekla 

y  vendent  du  blé,  de  Thuile  et  des  figues. 
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7. —  Jeudi  des  Beni-Mlikech  (canton  du  Jurjura  mé- 
ridional). 

Peu  achalandé ,  à  cause  du  voisinage  du  jeudi  des 
Beni-Abbês,  qui  lui  fait  concurrence. 

8.  —  Jeudi  des  Bcni-' Abbés  (canton  du  Bibân). 

L'un  des  principaux  marchés  de  la  Kabilie.  Il  se  tient 
à  K'ala'  même ,  qui  est  le  chef-lieu  de  la  tribu  et  Tune 
des  villes  les  plus  considérables  de  cette  contrée.  Ce 
marché  est  fréquenté  par  presque  toutes  les  tribus  ka- 
biles,  et  aussi  par  un  grand  nombre  de  tribus  arabes. 
C'est  là  que  les  Beni-Ir'ât'en  et  plusieurs  des  tribus 
zouaoua  viennent  acheter  les  armes  et  objets  de  luxe , 
tels  que  soieries  ,  cotonnades ,  essences ,  merceries  , 
quincaillerie.  Il  est  fréquenté,  en  outre,  par  la  tribu 
dllloul  -  Açammer  (Jurjura  méridional).  Les  Beni- 
Mlikech  (Jurjura  méridional)  y  apportent  de  Thuile  et 
des  fruits  secs.  On  y  voit  aussi,  tous  les  jeudis,  des 
marchands  des  Beni-Aîdel,  de  KoUa-ou-Satour,  de 
Tafreg,  de  Bounda  et  de  Dja'fra. 

Parmi  les  trafiquants  qui  viennent  du  dehors,  on 
cite  les  Oulàd-Sidi-Brahim-bou-Bekker,  qui  habitent  au 
pied  de  TOuennoura.  Les  négociants  de  Bou-Sa'da, 
Tune  des  principales  villes  du  Sahara,  viennent  fré- 
quemment au  marché  de  K'ala';  ils  y  apportent  de  la 
laine,  du  h'enna  et  des  dattes,  des  brima  ou  cordes  en 
poil  de  chameau,  qui  servent  de  turbans  aux  hommes, 
et  des  ceintures  de  laine  teintes  en  lek  ^  pour  les  femmes. 

*  Le  lek  est  le  kermès  [cocca-ilicis)  ^  que  Ton  trouve  sur  le  cliéiic 
iiaiii  (quercus  coccifera)  en  Espagne,  en  Provence  et  en  Grèce. 
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lis  en  rapportent  de  Thuile,  des  figues  et  des  raisins 
secs,  des  bernons,  des  platines  de  fusil,  des  gâça'  ou 
grands  plats  en  bois ,  dans  lesquels  se  sert  le  kouskou- 
çou,  et  des  mtâred  ou  petites  tables  en  bois;  enfin  des 
bois  de  fusil.  Ils  vont  vendre  ces  divers  articles  dans  le 
Sahara,  et  surtout  dans  FOuad-Mzab,  d^ù  ils  sont  ex- 
pédiés encore  vers  le  Sud. 

9.  —  Jeudi  des  BenUAidel  (canton  dllmaïn). 

Se  tient  au  village  de  Tensaout.  Ce  marché  souffre 
de  la  concurrence  de  Kala'. 

10.  —  Jeudi  des  Beni-Meh'ammed  (canton  du  Ken- 

f 

dirou'.  Etabli  depuis  environ  trois  ans.  Il  se  tient  au 
pied  des  montagnes,  près  de  la  mer.  Fréquenté  par  les 
Aït-ouart-ou-'Ali ,  les  Beni-bou-'Affân  et  les  Ait- Ali. 

H.  —  Jeudi  de  Djermouna  (canton  du  Kendirou). 

Se  tient  à  côté  du  village  de  Djermouna,  autour 
d'un  amas  de  pierres  de  taille,  reste  d'une  fontaine 
construite  par  les  anciens. 

VENDREDI. 

1.  —  Vendredi  des  AU-Ah^med-Gàret  (canton  de 
Bou-Daoud). 

Très-peu  achalandé  ;  fréquenté  par  les  Aït-Sa'ïd  (Bou- 
Daoud). 

2.  —  Vendredi  des  Oulâd'Sidi'Iah'ia-^u-Saâd- Allah 
(canton  de  ZefFoun). 

Situé  près  du  village  de  R'arrou,  à  côté  €t  sous  la 
protection  d'un  marabout  qui  sert  de  sépulture  au  pa- 
tron de  la  tribu. 


382  ETUDES  SUR  LA  KABILIE. 

3.  —  Vendredi  des  Béni-* Azzouz  (canton  de  Zellbun). 
Très-achalandé;  se  tient  autour  de  la  mosquée  de 

Sidi-Ali'med-bou-Châfa\  et  auprès  d'un  village  appelé 
lui-même  El-Djema\  du  nom  du  marché.  On  désigne 
quelquefois  le  marché  des  Beni-'Azzouz  par  le  nom  de 
Djema'-bou-Châfa'  (le  vendredi  des  Bou-Châfa').  La 
mosquée  est  blanchie  à  la  chaux,  et  renferme  une 
zaouïa  dans  laquelle  sont  entretenus  dix  à  douze  tâlebs. 
Ce  marché  est  fréquenté  par  les  Beni-Aïàd,  mara- 
bouts; par  les  Beni-Iah'ia-ou-Ioucef,  par  les  marabouts 
de  Tazrout,  par  les  Aït-ou-Mâlek ,  par  les  Beni-H  açaïn. 
Ces.  diverses  tribus  appartiennent  au  canton  de  Bou- 
Daoud.  Il  est  fréquenté ,  en  outre ,  par  les  Oulàd-Sidi- 
Ah'med-ben-Ioucef  et  par  les  Zekhfaoua,  deux  tribus 
du  canton  de  Zeflbim,  et  enfin  par  les  Beni-bou-H'aï 
(Zouaoua)  ;  ces  derniers  y  vendent  un  peu  d'huile ,  du 
blé,  de  l'orge  et  des  bestiaux. 

4.  —   Vendredi  des  Beni-iranisi  {ZoudiOixa), 
Très-achalandé.  Beni-H  amsi  est  un  village  des  Beni- 

K'ebila,  auprès  duquel  se  tient  le  marche  de  la  tribu; 
c'est  de  là  que  lui  vient  son  nom;  on  l'appelle  aussi 
quelquefois  le  vendredi  de  K'ebîl ,  à  cause  du  nom  de 
la  tribu.  Il  est  fréquenté  siutout  par  les  Zouaoua,  et 
en  particulier  par  les  Beni-Manguellât ,  par  les  Beni- 
bou-Drar  et  par  les  Beni-Iah'ia.  Les  Beni-Our'lis  (Ak'- 
fâdou)  s'y  montrent  eux-mêmes  assidûment,  ainsi  que 
les  Beni-Ouak'k  our  (Jiurjura  méridional).  Ces  derniers 
y  vendent  des  figues,  un  peu  d'huile  et  des  fèves,  et 
prennent  en  échange  du  blé. 
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5.  ^-  Vendredi  des  Beni-Fraoucen  [cainton  des  Zouaoua). 
C'est  un  des  principaux  marchés,  sinon  ie  principal, 

de  la  Kabilie;  il  se  tient  à  DjemaVes-Sahridj  (le  ven- 
dredi du  bassin),  petite  ville  qui  lui  doit  son  nom. 
Ce  marché  est  fréquenté  par  presque  toutes  les  tri- 
bus de  la  KabiUe,  et  même  par  des  tribus  étrangères. 
Voici,  parmi  les  populations  qui  s'y  montrent  le  plus 
assidûment ,  celles  qui  nous  ont  été  signalées  :  les 
Béni  -  Djennâd  (  Zeffoun  ) ,  les  Béni  -  Ouarguennoun 
(TakVebt),  les  Amraoua  (Dellis);  enfin,  dans  le  can- 
ton des  Zouaoua,  les  Beni-Khelili ,  les  Beni-Ir'ât en , 
les  Beni-Iah'ia,  les  Beni-bou-Cha'ïb  et  les  Beni-R'oubri. 
On  y  trouve  encore  habituellement  les  Beni-Chelmoun 
(Flîcet-Mellil) ,  et  enfin  les  Tsser  (extérieur).  Ces  derniers 
y  achètent  de  l'huile  et  des  figues,  qu'ils  prennent  en 
échange  du  blé,  pour  les  aller  vendre  à  Alger. 

6.  —    Vendredi  des  Neziioaa  (canton  de  Ben-Hini). 
Se  tient  en  un  lieu  appelé  Bou^Seggâcen ,  à  la  limite 

du  territoire  des  Nezlioua,  près  du  village  de  Beni- 
Matas,  qui  appartient  aux  Frek'ât,  canton  de  Bou-R'ni. 
11  est  fi:équenté  par  les  Beni-Dja'âd  (extérieur),  qui 
vraisemblablement  y  apportent  du  blé. 

7.  —  Vendredi  de  Kolla  (canton  du  Bibân). 

Se  tient  à  Kolla  même ,  village  qui  a  donné  son  nom 
à  la  tribu  de  KoUa-ou-Satour,  dont  il  fait  partie.  Il  est 
fréquenté  par  les  trois  tribus  voisines  de  Tafreg,  de 
Bounda  et  de  Dja'fra,  comprises  dans  le  canton  d'Ilmaïn. 

8.  —  Vendredi  des  Beni-Oartilân  (canton  d'Umaïn). 
Voici  encore  un  des  marchés  les  plus  achalandés  de 
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la  Kabilie;  il  se  tient  au  village  d'El-Djema'  (le  ven- 
dredi), qui  lui  doit  son  nom.  Sur  leur  marché,  les 
Beni-Ourtilân  vendent  des  bemous,  de  Fhuile  et  des 
fruits  secs.  Le  marché  des  Beni-Ourtîlân  est  fréquenté 
par  presque  toutes  les  tribus  de  la  rive  droite  de 
rOuad-Akbou  et  aussi  par  des  tribus  étrangères  à  la 
Kabilie.  On  signale,  comme  paraissant  le  plus  réguliè- 
rement sur  le  marché,  les  Beni-Our'lis  (AkTâdou),  les 
Beni-Aïdel  (Ilmaïn),  les  Beni-Khiàr  (Ilmaîn),  les  Béni- 
Mouahli  (Ilmaïn).  Toutes  ces  tribus  apportent,  comme 
marchandises  à  vendre ,  de  Thuile  et  des  fruits  secs  ; 
elles  trouvent  là,  pour  les  acheter,  .les  négociants  de 
Bou-Sa'da  et  les  tribus  de  TOuennour  a  et  de  la  Medjâna. 

Les  négociants  de  Bou-Sa'da  apportent  de  la  laine, 
du  h'enna,  des  dattes,  des  cordes  en  poil  de  chameau, 
dont  les  hommes  font  des  turbans,  des  ceintures  de 
laine  poiu*  les  femmes.  Ils  prennent,  en  échange  de 
ces  produits ,  des  fruits  secs ,  de  l'huile ,  des  bemous 
communs ,  des  plats  (gâça')  et  des  petites  tables  en  bois 
(mtâred).  Us  vont  vendre  ces  divers  objets  dans  le 
Sahara,  et  surtout  dans  TOuad-Mzâb. 

Les  tribus  de  fOuennour  a  qui  fréquentent  le  plus 
assidûment  le  vendredi  des  Beni-Ourtilân  sont  les 
Kherftbcha ,  les  Oulâd-Slâma  et  les  Oulâd-DjellàL  Les 
Kherftbcha  y  vendent  des  moutons,  des  bœufs,  de  la 
laine,  du  h  alfa  pour  les  fabricants  de  paillassons  et  du 
blé  ;  ils  Y  achètent  des  fruits  secs,  des  olives  et  de  Thuile. 

V 

Les  Oulàd-Sh\ma  font  le  même  commerce.  Les  Oulâd- 
DjelUI  vendent  du  blé,  de  Toi^  et  des  bestiaux;  ils 
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en  rapportent  des  fruits  secs,  du  fer  et  de  la  poudre. 
Les  tribus  du  Djebel-Dre'ât,  et  en  particidier  la  tribu 
de  Hel-el-H'amra ,  fréquentent  aussi  le  vendredi  des 
Beni-Ourtilân  ;  elles  y  font  le  même  commerce  que 
celles  de  l'Ouennour'a. 

9.  —  Vendredi  des  Beni-Chebdna  (canton  d'Ilmaïn). 

Peu  achalandé.  Fréquenté  par  les  Beni-Khâteb. 

SAMEDI. 

1. —  Samedi  des  Oulâd-Tamzalt  (canton  de  Bougie). 

Se  tient  un  peu  au-dessous  du  village  d'Ibak'k'ouren , 
siu*  le  bord  de  TOuad-Akbou.  L'emplacement  du  mar- 
ché est  indiqué  par  une  mosquée  couverte  en  tuiles. 

2.  —  Samedi  des  Mzâla  (canton  de  Bou-Daoud). 
Les  Mzâla  sont  une  fraction  des  Beni-K'sîla.  Leiur 

marché  est  fréquenté  par  les  Aït-Sa*ïd  (Bou-Daoud) 
et  par  les  tribus  du  canton. 

3.  —  Samedi  d'Ali-Khodja  (canton  de  Dellis). 

Ce  marché,  quoique  d'origine  turque,  était  devenu 
im  des  plus  importants  de  la  Kabilie  ;  il  portait  le  nom 
du  k'âïd  qui  l'avait  institué  ;  il  se  tenait  près  de  Dra'- 
bèl-Khedda,  vers  le  confluent  de  l'Ouad-el-KVab  dans 
l'Ouad-Amraoua ,  et  siur  le  territoire  de  la  tribu  des 
Amraoua.  C'était  là  que  toutes  les  tribus  kabiles  cir- 
convoisines  s'approvisionnaient  de  blé.  Il  était  fréquenté 
par  toutes  les  tribus  dû  canton  de  Dellis ,  les  Beni-Toiu*, 
les  Oulâd-Mahiddîn ,  les  Oulâd-bou-Hinoun ,  les  Beni- 
Khelîfa.  Les  Beni-Ouarguennoun  (TakVébt)  apportaient 
les  mêmes  marchandises  qu'au  marché  de  Dellis;  ils 
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en  ramenaient  des  bœufs  et  des  mulets.  Les  tribus  de 
Flicet-Mellil  y  achetaient  du  blé,  des  légumes,  de  la 
laine,  et  livraient  en  échange  de  Fhuile,  des  figues 
sèches,  des  raisins  secs  et  des  meules  à  mains.  Enfin 
il  était  encore  fréquenté  par  les  tribus  de  Guechtoula 
(Bou-R'ni). 

Le  samedi  d'Ali -Khodja  reçoit  encore  des  tribus 
étrangères  à  la  Kabilie,  les  Beni-Dja'ad  et  les  Isser;  ils 
y  vendent  de  la  laine  et  du  blé  achetés  sur  les  mar- 
chés arabes;  ils  achètent  de  Thuile,  des  figues  sèches, 
des  raisins  secs,  du  miel,  de  la  cire  et  des  peaux. 

4.  —  Samedi  des  Beni-Koubri  (canton  des  Zouaoua). 
Se  tient  près  de  la  ville  d'Ifir'a ,  chef-lieu.  Ce  marché 

est  assez  éloigné  des  tribus  de  la  plaine ,  ce  qui  lui 
fait  du  tort.  Il  souffre  encore  du  voisinage  de  Djema't- 
es-Sahridj  et  du  samedi  des  Beni-Iah'ia.  Il  n  est  pas 
très-achalandé.  Il  est  fréquenté  par  les  Beni-bou-H'aï , 
lorsque  les  deux  tribus  ne  sont  pas  en  guerre  ;  par  les 
Beni-Haçaïn,  les  Beni-bou-Cha'ïb ,  les  Beni-Idjer  et, 
en  général,  les  Zouaoua. 

Les  Beni-R'oubri  vendent,  sur  leur  marché  et  sur 
ceux  qu  ils  fréquentent ,  du  blé ,  de  Toi^e ,  des  fèves , 
et  surtout  du  lin;  ils  y  vendent  aussi  des  chèvres,  dont 
ils  ont  beaucoup. 

5.  —  Samedi  des  Beni-Iah'ia  (canton  des  Zouaoua). 

Se  tient  près  du  village  d*Aït-H'eïcbem.  Il  est  fré- 
quenté par  les  tribus  des  deux  versants  du  Jurjura 
(cantons  des  Zouaoua  et  du  Jurjura  méridional).  Dans  le 
canton  des  Zouaoua,  les  tribus  qui  viennent  le  plus 
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habituellement  y  faire  des  affaires  sont  les  Beni-Khe- 
lîli ,  les  Beni-Fraoucen ,  les  Beni-Manguellât ,  les  Beni- 
bou-Cha'ïb  et  les  Béni  R'oubri  ;  dans  le  canton  du  Jur- 
jura  méridional,  les  Beni-Mans'our,  les  Beni-Mlikech 
et  les  lUoul-Açammer. 

6.  —  Samedi  de  Guechioula  (canton  de  Bou-Rni). 

Situé  à  côté  du  village  de  Tizi-n-el-H'ad,  chez  les  Béni- 
Isma'ïl ,  sur  le  bord  de  TOuad-bou-R'ni ,  à  peu  de  distance 
de  l'ancien  fort  construit  par  les  Turcs.  Il  est  fréquenté 
par  toutes  les  tribus  du  canton  de  Bou-R  ni ,  qui  lui  for- 
ment déjà  une  assez  belle  clientèle,  et,  en  outre,  par  les 
tribus  du  canton  de  Ben-Hini.  Dans  le  premier,  les 
Beni-K'oufi  y  vendent  de  Thuile  et  des  glands;  lesBeni- 
Mendès,  de  l'huile;  les  Beni-bou-Rerdân ,  de  l'huile  et 
des  figues;  les  Beni-bou-Ouaddou,  des  figues,  de  l'huile 
et  des  glands;  les  Ir'il-Imoula ,  de  l'huile  et  des  figues; 
les  Frek'ât,  même  commerce. 

Les  tribus  du  canton  de  Ben-Hini  y  vendent  des 
grains  et  des  bestiaux  achetés  aux  Arabes  :  ce  sont  les 
Nezlioua  et  les  Oulâd-el-'Azîz.  Les  Oulâd-el-'Azîz  y 
vendent,  en  outre,  une  partie  de  leur  huile. 

Samedi  des  Beni-SUmân  (canton  du  Kendirou). 

Se  tient  un  peu  au-dessus  de  Tala-Ifâcen  et  au-des- 
sous de  la  zaouïa  de  Cherih'a,  dans  le  Djebel-bou-Andâs. 
Très-achalandé.  Les  Beni-Slîmâny  vendent  des  bemous, 
ouvrage  de  leurs  femmes ,  des  noix  et  du  fer.  L'empla- 
cement du  marché  est  indiqué  par  une  mosquée  blanchie 
au  dedans  et  au  dehors,  et  entourée  d'une  galerie  exté- 
rieure. 
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CHAPITRE  III. 

MARCHES   EXTÉRIEURS 


S   I.    RELATIONS  G^N^RALES  DE  tk  KABILIE  AVEC  LES  VILLES 

D'ALGERIE. 

Outre  les  ouvriers  que  la  Kabilie  envoie  dans  nos 
villes ,  et  qui  viennent  chaque  année  renouveler  le  per- 
sonnel de  nos  usines  et  de  nos  chantiers,  elle  nous 
adresse  encore  ses  négociants.  Les  tribus  kabiles  les 
plus  importantes  ont  des  entrepôts  et  des  comptoirs 
dans  presque  toutes  les  villes  de  l'Algérie.  La  présence 
des  Français  ne  les  effarouche  pas;  au  contraire,  la 
masse  de  numéraire  que  nous  apportons  avec  nous  les 
attire  et  accroît  l'importance  de  leurs  opérations. 

On  trouve  des  négociants  kabiles  établis  dans  toutes 
les  villes  concentriques  à  la  Kabilie,  à  Alger,  à  Cons- 
tantine,  à  Bône,  à  Bou-Sa'da.  Philippeville  lui-même, 
malgré  son  origine  toute  française ,  en  compte  déjà  un 
assez  bon  nombre  dans  sa  population  indigène*.  Mais  la 
tolérance  est  une  des  qualités  nécessaires  au  commerce. 
Les  trafiquants  ne  demandent  aux  marchés  qui  les  ac- 
cueillent ni  acte  de  naissance,  ni  acte  de  baptême. 

Les  Zouaoua  nous  envoient  en  général  les  marchands 
ambulants.  On  sait  que  Tétat  de  colporteur  est  une  de 
leurs  spécialités.  Les  principales  marchandises  quils 
versent  dans  nos  villes  sont  des  bernons  grossiers,  ou- 
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vrage  de  leurs  femmes;  des  ustensiles  de  ménage  en 
bois,  confectionnés  dans  les  régions  hautes  et  boisées 
de  la  Kabilie,  des  figues  et  des  raisins  secs,  produits 
des  régions  intermédiaires,  des  bijoux,  broches,  bou- 
cles d'oreilles,  anneaux  de  pied,  bagues,  achetés  dans 
les  ateliers  des  Beni-Ianni  et  des  Beni-Fraoucen ,  et  en- 
fin des  armes ,  quand  ils  peuvent  les  introduire  ;  mais 
la  vigilance  du  fonctionnaire  français  placé  aux  portes 
de  nos  villes  rend  le  commerce  diflicile  et  dangereux. 
Ils  emportent  de  nos  établissements  des  articles  de  mer- 
cerie et  de  quincaillerie,  des  chachia  ou  calottes  rouges 
de  Timis,  des  soieries,  des  petits  miroirs  en  cuivre  fa- 
briqués en  France,  des  foulards  en  soie  et  coton  fabri- 
qués, pour  la  dimension  et  la  couleur,  suivant  le  goût 
des  Orientaux,  et  qui,  selon  toute  apparence,  sortent 
des  fabriques  de  Saint-Etienne.  Enfin  les  colporteurs 
zouaoua ,  poui  conserver  la  mobilité  qui  est  un  des  ca- 
ractères de  leur  commerce,  en  excluent  toutes  les  ma- 
tières encombrantes  et  le  réduisent  aux  objets  usuels 
qui  ont  le  plus  de  valeur  sous  le  moindre  volume. 

Les  négociants  des  autres  tribus  séjournent  davan- 
tage dans  les  villes  et  souvent  même  s'y  établissent,  ils 
y  apportent  des  bernons,  de  Thuile,  des  fruits  secs,  des 
olives  et  des  meubles  de  ménage  en  bois.  Ils  prennent 
en  échange  des  soieries,  des  merceries,  des  cotonnades 
et  du  fer  autant  qu'ils  le  peuvent. 

Quoique  le  commerce  de  toutes  ces  tribus  rouie  à 
peu  près  sur  les  mômes  articles,  cependant  chacune 
d'elles  y  exploite  de  préférence  une  branche  spéciale. 
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Ainsi  les  Béni- Abbês  et  les  Beni-Ourtilân  s'attachent 
surtout  à  la  vente  des  bernons  justement  renommés  qui 
sortent  de  leurs  fabriques.  Les  Beni-Aïdel  et  les  Beni- 
Our'lis  se  livrent  surtout  au  commerce  des  huiles  et  des 
olives.  Dans  les  villes  quils  fréquentent,  les  négociants 
de  la  Kabilie  ont  un  fondouk  ou  caravansérail  qui  leur 
sert  à  la  fois  d'hôtellerie,  de  magasin  et  de  boutique. 
On  l'appelle  souvent  fondouk  des  Beni-'Abbês,  parce 
qu'il  est  principalement  fréquenté  par  les  négociants  de 
cette  tribu;  mais  il  reçoit  tous  les  trafiquants  et  tous  les 
voyageiurs  de  la  montagne,  et  devrait,  avec  plus  de  rai- 
son, s'appeler  fondouk  des  Kabiles. 

Les  fondouks  sont  exploités ,  à  peu  près  comme  nos 
hôtels  garnis ,  par  un  propriétaire  ou  locataire  principal 
qui  loue,  soit  au  jour,  soit  au  mois,  les  chambres,  les 
écuries  et  les  magasins.  Ils  sont  désignés  par  le  noni 
soit  du  propriétaire  qui  les  exploite ,  soit  des  voyageurs 
qui  les  fréquentent. 

A  Bône,  le  fondouk  des  Béni- Abbés  est  installé  de- 
vant la  porte  de  Constantine,  dans  une  maison  de  cons- 
truction française.  Cet  établissement  fut  fondé  vers  i  SSg. 
Avant  cette  époque ,  la  ville  était  trop  pauvre  pour  que 
les  riches  fabricants  de  la  Kabihe  daignassent  jeter  les 
yeux  sur  elle;  elle  n'en  recevait  que  des  ouvriers.  Mais 
les  accroissements  successifs  que  cette  ville  a  pris  sous 
la  domination  française  ont  fini  par  y  attirer  un  assez 
bon  nombre  de  négociants  des  Béni-' Abbés,  et  ont  mo- 
tivé l'établissement  d'une  hôtellerie  kabile. 

A  Constantine ,  il  existait  avant  nous  un  fondouk  des 
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Beni-'Abbês  qui  suffisait  aux  besoins  du  commerce  et 
de  la  circulation  ;  mais  depuis  rarrivée  des  Français ,  les 
trafiquants  indigènes  ont,  de  tous  les  côtés,  afflué  dans 
cette  ville;  les  fondouks  se  sont  encombrés,  et  il  arrive 
souvent  aux  Beni-'Abbês  eux-mêmes,  ces  représentants 
de  l'aristocratie  commerciale,  de  ne  pas  trouver  place 
dans  leur  hôtel  et  d'être  obligés  de  frapper  à  d'autres 
portes. 

Qu'on  nous  permette,  eu  égard  à  l'importance  du 
contact  que  ces  émigrations  commerciales  établissent 
entre  la  Kabilie  et  nous,  d'entrer  dans  quelques  détails 
sur  l'installation  de  ces  fondouks. 

Ce  sont  des  maisons  semblables  aux  habitations  or- 
dinaires ,  formées  comme  elles  de  quatre  corps  de  logis 
à  angle  droit,  prenant  leurs  jours  sur  une  cour  inté- 
rieure quadrangulaire.  Elles  se  composent  d'un  rez-de- 
chaussée  et  d'un  étage,  poiurvus  l'un  et  l'autre  d'une 
galerie  qui  règne  intérieurement  sur  les  quatre  faces. 
Des  cellules,  indépendantes  les  unes  des  autres,  dé- 
bouchent sur  la  galerie  du  rez-de-chaussée  et  sur  celle 
de  l'étage  :  ce  sont  à  la  fois  les  appartements,  les  ma- 
gasins et  les  boutiques  des  négociants  en  voyage. 

A  Constantine ,  les  Kabiles  qui  font  le  commerce  de 
tissus  de  laine  se  répartissent  aujourd'hui  dans  trois 
fondouks  situés  sur  la  nie  Combes ,  qui  est  la  grande 
communication  marchande  de  cette  ville. 

Ils  portent  les  noms  de  Fondouk-ben-Amoun ,  Fon- 
douk-el-H  afsi  et  Fondouk-bou-Chiba, 

1**  Fondouk-ben-Amoan.  —  Un  passage  qui  occupe 
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toute  la  largeur  de  Tun  des  corps  de  logis  établit  la 
communication  entre  la  rue  Combes  et  la  cour  inté- 
rieure. Il  règne,  dans  ce  détroit,  un  remou  continuel, 
produit  par  le  va-et-vient  des  marchands  qui  partent 
ou  qui  arrivent,  des  chalands,  deç  courtiers,  des  bro- 
canteurs, des  revendeurs  et  des  simples  spectateurs. 
Le  passage  est  bordé,  sur  ses  deux  faces,  de  petites 
boutiques  où  sont  exposés  en  étalage  des  bernons,  des 
h'aïk,  des  gandoura  et  des  couvertures  de  laine.  Plu- 
sieurs de  ces  marchandises  viennent,  comme  ceux  qui 
les  vendent,  du  Sahara;  les  h'aïk,  du  Belad-el-Djerid; 
les  couvertures,  de  Gafsa  ;  les  bernons  et  les  gandoura, 
du  Zibân ,  de  Bou-Sa'da ,  de  Tuggurt ,  d'Ouaregla.  En 
pénétrant  dans  Tintérieur,  on  trouve  toutes  les  cham- 
bres, tant  au  rez-de-chaussée  quà  l'étage,  transformées 
en  ateliers  de  tailleurs.  Ce  sont  les  Beni-Ourtilân ,  les 
Beni-Ia'la,  et  siutout  les  Béni- Abbês,  qui  garnissent» 
avant  de  les  livrer,  les  bernons  apportés  en  pièces  de 
leurs  fabriques.  C'est  là  aussi  qu'on  va  les  acheter.  Une 
porte ,  pratiquée  au  fond  de  la  cour,  commimique  avec 
une  autre  cour,  qui  sert  d'écurie,  ou  plutôt  de  parc  aux 
chevaux,  aux  mulets  et  aux  ânes  qui  ont  apporté  les 
marchandises  et  les  négociants.  Enfm  un  café,  compris 
dans  l'intérieur  de  l'établissement,  en  forme  comme  le 
complément  nécessaire;  il  y  occupe  l'espace  de  trois 
chambres  :  il  en  reste  une  cinquantaine  à  la  disposition 
des  voyageurs. 

2**  Fondoak'el-H'afsi.  —  Ce  fondouk  n'a  que  vingt- 
neuf  chambres;  mais  elles  sont  presque  entièrement 
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occupées  par  les  tailleurs  kablles,  et  surtout  par  les 
Beni-'Abbês.  Cependant  il  s  y  trouve  aussi  quelques  né- 
gociants de  Tunis,  et  même  parfois  des  gens  de  la  cam- 
pagne, qui,  surpris  à  Constantine  par  la  nuit,  viennent 
chercher  un  gîte  dans  le  fondouk,  et  s'en  retournent  le 
lendemain  chez  eux. 

3"  Fondoak'bou'Chiba.  —  Il  se  compose  de  deux 
établissements  contigus ,  réunis  par  une  communication 
intérieure,  quoique  chacun  d'eux  ait  son  entrée  parti- 
culière, Tun  sur  la  rue  Combes,  l'autre  sur  la  rue 
Vieux.  Les  deux  fondouks  réunis  renferment  une  cin- 
quantaine de  chambres,  occupées  encore,  en  grande 
partie,  par  les  Beni-'Abbês,  qui  passent  leur  temps  à 
vendre  leurs  burnous  et  à  les  garnir. 

A  ces  trois  établissements ,  consacrés  au  commerce 
des  tissus  de  laine,  et  presque  entièrement  absorbés 
par  les  marchands  kabiles,  il  faut  ajouter  encore  le 
Pondouk-ez-Zit,  réservé  aux  marchands  d'huile;  mais  il 
contient  seulement  seize  chambres  fort  étroites  et  fort 
sales,  comme  le  reste  de  l'édifice. 

Le  prix  des  chambres,  dans  les  fondouks,  est  géné- 
ralement de  cinq  francs  par  mois. 

Outre  les  trafiquants  de  passage ,  qui  trouvent  dans 
les  hôtelleries  indigènes,  pour  le  temps  nécessaire  à 
récoulemeut  d'ime  pacotille,  un  gite,  une  boutique  et 
un  lieu  de  dépôt,  on  en  compte  un  certain  nombre 
établis  à  demeure  dans  les  villes.  Ils  y  habitent  des 
umisons  |virticulières,  où  ils  i^eçoivent  les  marchandises 
t'xpédiéos  lie  la  kabilie  par  leurs  parents,  leurs  corres- 
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poûdauts  et  leurs  associés,  et  d'où  ils  leur  envoient 
les  articles  de  commerce  fournis  par  la  localité.  Ces 
arrivages  et  ces  départs  presque .  journaliers  de  mar- 
chands et  de  marchandises  donnent  lieu  à  im  mou- 
vement assez  considérable  d'échange  et  de  circulation  ; 
mouvement  qui  prendrait  une  activité  nouvelle ,  si  notie 
commerce  et  notre  industrie,  mieux  éclairés  sur  les 
besoins  et  les  ressources  du  peuple  kabile ,  pouvaient 
y  participer.  Il  s'établirait  ainsi  des  liens  plus  étroits 
entre  les  villes  que  nous  occupons  militairement  et  les 
contrées  sur  lesquelles  notre  influence  poiu^rait  facile- 
ment s'étendre ,  sous  une  forme  différente ,  il  est  vrai , 
mais  peut-être  plus  productive. 

Nous  avons  parlé ,  dans  le  livre  précédent ,  du  grand 
nombre  de  travailleurs  qui  descendent  sans  cesse  des 
montagnes,  et  viennent  mettre  à  notre  service  leur 
activité  et  leur  industrie.  Voici  encore  des  négociants 
qui  viennent  nous  apporter  leurs  produits  et  nous  de- 
mander les  nôtres.  Ce  sont  là  des  faits  bien  établis, 
puisque  ces  négociants  et  ces  travailleurs  sont  parmi 
nous.  Quant  au  nom  des  tribus  d'où  viennent  les  ims, 
d'où  viennent  les  autres,  il  su£Bt  de  le  leur  demander. 
Or,  en  comparant  la  condition  des  individus  à  celle  de 
leurs  tribus  natales ,  il  est  facile  de  voir  que  les  négo- 
ciants nous  sont  envoyés  par  les  tribus  riches ,  et  les 
travailleurs  par  les  tribus  pauvres.  Nous  avons  donc  en 
eux  des  représentants ,  et,  si  l'on  veut  prendre  le  mot 
dans  une  acception  bienveillante ,  des  otages  fournis 
par  les  deux  classes  extrêmes  de  la  population  kabile. 
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Mais  nous  avons  aussi  en  eux  des  commissionnaires. 
Voulons-nous  les  produits  du  sol?  Le  négociant  sera 
notre  intermédiaire.  Voulons-nou6  la  main-d'œuvre.^ 
Ce  sera  le  travailleur. 

Si ,  par  l'entremise  des  courtiers  kabiles ,  notre  com- 
merce recevait ,  aux  prix  et  jours  convenus ,  les  com- 
mandes qu  il  aurait  faites  ;  si ,  d'im  autre  côté ,  notre  in- 
dustrie obtenait,  par  l'emploi  des  artisans  kabiles,  une 
réduction  considérable  sur  le  prix  aujourd'hui  exorbi- 
tant  de  la  main-d'œuvre,  ne  serait-on  pas  fondé  à  re- 
garder ce  double  résultat  comme  une  conquête  plus 
productive  que  celle  des  armes? 

Il  existe,  entre  le  négociant  et  le  travailleur  kabile, 
un  lien  assez  remarquable  qui  les  rapproche  dans  l'émi- 
gration. Les  négociants  sont  les  banquiers  des  travail- 
leurs. Voici ,  au  reste ,  comment  ce  lien  s'établit.  La 
population  flottante  des  ouvriers  indigènes  se  compose 
presque  entièrement,  dans  nos  villes  d'Algérie,  de  Sa- 
hariens et  de  Kabiles;  leur  but,  en  venant  travailler 
parmi  nous ,  est ,  comme  on  sait ,  d'amasser  quelques 
économies ,  pour  retourner  dans  leur  pays  et  y  devenir 
propriétaires.  Mais  ces  économies  s'amassent  avec  len- 
teur, et,  en  attendant  que  la  boule  de  neige  ait  atteint 
les  dimensions  désirées,  comment  soustraire  le  noyau 
déjà  formé  aux  mains  rapaces  qui  le  convoitent?  Quel- 
ques-uns pratiquent  une  cachette  loin  de  tous  les  re- 
gards ,  et  y  enfouissent  leur  trésor.  Cependant  le  hasard 
peut  le  faire  découvrir,  et  leur  ravir  en  un  instant  le 
Iruit  de  plusieurs  années  de  travail.  Pour  échapper  à 
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cette  chance  terrible,  le  plus  grand  nombre  des  Au- 
vergnats indigènes.  Sahariens  ou  Kabiles,  préfèrent  re- 
mettre en  des  mains  sûres  le  fruit  de  leurs  épargnes, 
et  c'est  aux  négociants  de  leur  contrée  qu'ils  confient 
le  précieux  dépôt.  Les  ouvriers  sahariens  s'adressent, 
soit  aux  négociants  de  Djerba ,  soit  aux  6eni-M zâb  ;  les 
ouvriers  kabiles  s'adressent  aux  Béni -'Abbés. 

C'est  entre  leurs  mains  que  les  pauvres  journaliers , 
venus  des  deux  régions  extrêmes  de  notre  Algérie,  dé- 
posent le  produit  de  letu^s  économies  quotidiennes, 
avec  autant  de  confiance,  disent-ils  eux-mêmes,  que 
s'ils  plaçaient  leur  trésor  dans  la  main  de  Dieu.  Cepen- 
dant le  Djerbi,  le  Mzâbi  et  l'Abbâci  ne  donnent  à  l'ou- 
vrier aucun  titre  de  dépôt,  aucune  garantie  écrite;  l'ou- 
vrier, d'ailleiurs,  ne  leur  en  demande  pas;  il  se  présente 
et  compte  une  à  ime  les  pièces  d'argent  qu'il  apporte  ; 
le  trafiquant  les  compte  à  son  tour,  puis  il  inscrit  le 
nom  et  le  prénom  du  déposant ,  le  nom  de  sa  tribu  et 
de  son  village ,  après  quoi  le  registre  se  referme ,  l'ar- 
gent tombe  dans  le  coffret,  et  l'ouvrier  s'en  retourne 
à  son  travail,  les  mains  vides,  l'esprit  tranquille  et  le 
cœur  joyeux. 

La  fidélité  de  ces  dépositaires  est  à  l'abri  de  tous  les 
soupçons.  On  ne  cite  pas  un  seul  exemple  de  dépôt  nié 
ou  contesté.  L'ouvrier  demande-t-il  à  être  remboursé, 
il  est  remboursé  sur  l'heiu'e.  Si  le  déposant  vient  à 
mourir,  sa  famille  hérite  de  ses  droits;  si  c'est  le  dé- 
positaire ,  son  registre  lui  survit,  et  il  oblige  aussi  bien 
ses  parents  et  ses  associés  que  lui-même. 
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Un  Kabile  des  Zouaoua,  que  nou9  avons  longtemps 
employé  à  Bône ,  avait  amassé ,  tant  dans  les  travaux  du 
génie  militaire  que  dans  ceux  des  entrepreneurs,  une 
somme  de  3oo  francs.  L'ouvrage  étant  venu  à  manquer, 
il  résolut  de  quitter  Bône  pour  quelques  mois;  mais, 
avant  de  partir,  il  se  rendit  chez  un  'Abbâci  et  lui  con- 
signa la  somme  amassée  à  la  sueur  de  son  front.  Il  alla 
d'abord  à  Tunis ,  où  l'emploi  qu'il  trouva  de  son  temps 
le  retint  six  mois.  Il  apprit  alors  qu'il  s'exécutait  à  Cons- 
tantine  des  travaux  considérables  :  c'était  une  bonne 
veine  dont  il  voulut  profiter.  11  se  joignit  donc  à  une 
caravane  qui  paitait  pour  cette  ville;  il  ne  revint  à  Bône 
([u'après  plus  d'une  année  d'absence.  Il  s'informa  aus- 
sitôt de  ce  qu'était  devenu  son  banquier  :  il  était  mort; 
mais  il  devait  avoir  un  associé:  l'associé  était  parti.  Cette 
double  nouvelle  n'inspira  pas  à  l'ouvrier  la  moindre 
impiiétude;  il  s'enquit,  au  fondoukdes  Beni-'Abbês,  des 
Isolations  de  cet  associé,  et  on  lui  désigna,  comme  étant 
son  ami  le  plus  intime,  un  négociant  de  la  même  tribu, 
établi  dans  la  ville.  C'est  à  ce  dernier  qu'il  s'adressa  :  il 
lui  lit  connaitro  Tobjet  de  sa  réclamation.  Le  marchand 
lui  ilemanda  ses  nom,  prénom,  qualité,  origine;  con- 
sulta son  livre  de  commerce,  et  remboursa  imniédia- 
toniont  la  souune  réclamée. 

Los  lioni- Abbés,  les  Beni-MzAb  et  les  Djeràba  ne 
|Kivont  |Kis  d'intérêt  pour  les  sommes  déposées  entre 
loui^  mains,  ot  ils  les  employent  eux-mêmes  dans  des 
t^pôratitn^s  t|ui  produisent  jusqu'à  5o  p.  o/o  de  béné- 
lico  ;  ou  oomprtMul  dos  lors  Timportance  solidaire  qu'ils 
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at lâchent  à  soutenir,  par  la  ponctualité  des  rembour- 
sements, le  crédit  dont  ils  jouissent. 

Ils  n'en  rendent  pas  moins  un  service  incontestable 
à  leurs  clients  sahariens  ou  kabiles,  heureux  de  trou- 
ver, pour  la  garde  de  leurs  capitaux  modestes ,  un  abri 
sur  et  des  mains  fidèles.  Ne  serait-il  pas  possible  de 
mettre  à  profit  ce  besoin  de  sûreté  commun  à  toute  la 
popidation  laborieuse  de  f  Algérie,  et  de  l'intéresser, 
plus  directement  qu  elle  ne  Test  aujourd'hui ,  au  main- 
tien de  notre  domination? 

Nous  possédons  en  France  une  institution  qui  offre, 
aux  économies  de  la  classe  ouvrière,  d'immenses  sû- 
retés dans  la  garantie  du  gouvernement  lui-même,  et 
qui  leur  donne,  en  outre,  un  intérêt  d'environ  un  cen- 
time par  joiu-  et  par  cent  francs. 

Pourquoi  cette  institution  ne  s'étendrail-elle  pas, 
sauf  quelques  différences  nécessitées  par  les  mœurs 
locales,  k  la  population  ouvrière  de  l'Algérie?  Pourquoi 
le  Biskri  et  le  Kabile  ne  s'accoutumeraient-ils  pas  à  re- 
garder le  trésor  public  comme  le  plus  fidèle  des  dépo- 
sitaires, et  la  caisse  du  payeur  comme  la  plus  sûre  de 
toutes  les  cachettes?  Poiurquoi  le  portefaix  saharien  et 
le  maçon  montagnard  n'auraient-ils  pas  leur  livret  de 
caisse  d'épai^e  comme  nos  artisans? 

II  ne  serait  peut-être  pas  plus  difficile  de  f  introduire 
chez  eux  qu'il  ne  l'a  été  de  faccréditer  chez  nous , 
surtout  si  l'appât  d'un  intérêt  exactement  servi ,  et  servi 
surtout  à  termes  rapprochés,  secondait  les  efforts  que 
l'on  pourrait  tenter  pour  appeler  la  confiance.  A  ce  point 
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de  vue,  Tusage  local  que  nous  venons  de  signaler  mé- 
rite une  attention  particulière  ;  il  contient  le  germe 
d'une  institution  très-importante,  qui  serait  rétablisse- 
ment  d'une  caisse  d'épargne  pour  les  indigènes. 

S    II.    RELATIONS    PARTICULIÈRES    DE    LA    KABILIE    AVEC    CHACUNE 

DBS  VILLES  D*ALGBR1E  ET  AVEC  TUNIS. 


MARCHES  PERMANENTS.  —  VILLES. 


Nous  désignons  par  le  nom  de  marchés  permanents, 
ceux  qui  restent  constamment  ouverts  aux  transactions: 
ce  sont  les  villes.  Nous  ferons  donc  connaître,  dans  ce 
qui  suit,  les  villes  fréquentées  par  les  marchands  ka- 
biles  sous  la  domination  turque,  les  tribus  qui  les  fré- 
quentaient, et,  autant  que  possible,  le  genre  spécial 
cralTaires  auxquelles  chacune  d'elles  se  livrait. 

1.    ALGER. 

I  .a  proximité  île  cette  ville  et  son  importance ,  comme 
contre  do  consommation,  v  attiraient  autrefois  des  mar- 
oliands  kabilos  do  presque  toutes  les  tribus;  voici  celles 
qui  ont  ôto  indiquées  comme  prenant  la  part  la  plus 
aotivo  A  00  mouvement  de  circulation. 

tmnioii«i  (canton  de  Dellis\  — Ils  paraissaient  pres- 
t|uo  tiMis  los  jours  au  marché,  où  ils  apportaient  sur  leurs 
ohnuu\iu\  do  rhuilo«  dos  fniits  secs  et  des  légumes. 
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Beni'lrât'en  (canton  des  Zouaoua).  — Ils  se  fournis- 
saient à  Alger,  d'armes,  de  merceries,  de  quincaillerie 
et  de  soieries;  en  échange,  ils  y  apportaient  de  l'huile; 
mais  leur  commerce,  de  ce  côté,  surtout  celui  des 
armes,  a  été  gêné  par  la  présence  des  Français,  et  c'est 
du  côté  des  Beni-'Ahbês  qu'ils  se  sont  tournés. 

Beni-Fraoucen  (canton  des  Zouaoua). — Ils  portaient 
à  Alger  de  l'huile,  de  la  cire,  des  figues  et  des  raisins 
secs;  s'approvisionnaient  de  soieries,  de  merceries  et 
d'objets  de  toilette. 

Beni-Iah'ia  (canton  des  Zouaoua).  —  Ils  venaient 
acheter  des  soieries,  des  merceries  et  autres  articles 
de  luxe  et  de  toilette  qu'ils  allaient  revendre  ensuite 
sur  les  marchés  kabiles. 

Beni-Ourlis  (canton  d'AkTâdou).  —  On  na  pas  de 
détails  sur  la  nature  des  spéculations  qui  les  amenaient 
à  Alger;  il  est  probable  qu'ils  y  apportaient  de  l'huile  et 
du  savon ,  et  qu'ils  prenaient  en  échange  des  soieries  et 
des  merceries, 

MaUk'a  (canton  de  Bou-Rni).  —  Us  apportaient  de 
l'huile  et  des  figues. 

Canton  de  Flicet-MelliL  —  Les  tribus  de  Flîça,  voi- 
sines d'Alger,  y  venaient  très-fréquemment;  elles  y  ap- 
portaient de  l'huile ,  des  ohves  et  des  fruits  secs.  L'oc- 
cupation française  créa  pendant  longtemps  un  état  de 
méfiance  qui  interrompit  ces  relations;  elles  doivent 
aujourd'hui  s'être  rétabhes. 

Beni'Maned  (canton  de  Ben-Hini).  —  Ils  venaient 
vendreà  Alger  l'huile  et  les  fruits  secs  achetésaux  Kabiles. 

1.  M 
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Oulâd-el-Aziz  (canton  de  Ben-Hîni).  —  Ils  appor- 
taient de  rhuile ,  achetée  aux  Kabiles  et  produite  par 
leur  territoire. 

Beni-Khalfoan  (canton  de  Ben-Hini).  — Ils  appor- 
taient à  Alger  des  quantités  considérables  de  raisins  secs. 

Nezlioua  (canton  de  Ben-Hini).  —  Les  Nezlioua  ap- 
portaient du  beurre 9  du  miel  et  du  blé;  mais  ils  ne 
se  chargeaient  de  cette  dernière  denrée  que  lorsque 
le  prix  en  était  élevé;  autrement  ils  n'y  trouvaient  pas 
leur  compte  ;  en  temps  ordinaire ,  ils  apportaient  des 
fruits  secs,  achetés  aux  tribus  kabiles  de  leiu*  voisinage. 

2.    BOUGIE. 

Bougie,  par  sa  position,  devrait  être  le  principal 
marché  intérieur  de  la  Kabilie;  mais  les  Kabiles  Tont 
tenu,  depuis  seize  ans,  en  dehors  de  leurs  fréquenta- 
tions commerciales ,  et  nous  ne  Tinscrivons  ici  que  pour 
mémoire.  Ce  blocus  n'est  cependant  pas  le  résultat 
d'une  détermination  unanime ,  quoique  presque  toutes 
les  tribus  circonvoisines  aient  pris  part,  dans  une  me- 
sure variable ,  aux  combats  qui  se  sont  livrés.  Elles  su- 
bissaient rinfluence  de  deux  d'entre  elles,  les  Mezzaîa 
et  les  Oulâd-Tamzalt.  Ce  sont  elles  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  entretenir  Tétat  de  guerre,  en  interceptant, 
avec  une  vigilance  infatigable,  toute  conununication 
entre  la  ville  et  les  tribus.  Pour  justifier  et  maintenir 
cette  interdiction,  ils  faisaient  valoir,  par  Forgane  des 
marabouts,  fintérét  de  la  religion  et  de  l'indépendance 
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commune.  C'était  le  seul  moyen  d'empêcher  tout  con- 
tact avec  les  infidèles  ;  mais  au  fond  (  et  personne  ne 
s'y  trompait)  la  prohibition  ne  servait  que  des  intérêts 
de  boutique. 

Si  l'on  excepte  les  Mezzaia,  les  Oulâd-Tamzalt  et 
deux  ou  trois  autres  peuplades  voisines,  toutes  les  tri- 
bus qui  habitent  les  rives  de  l'Ouad-Akbou  produisent 
d'immenses  quantités  d'huile. 

Par  suite  du  blocus  de  Bougie,  elles  ne  peuvent  s'é- 
couler que  par  Constantine  et  Bou-Sa'da.  C'est  sur  ces 
deux  points  que  s'exporte  la  masse  des  produits  de 
cette  région,  même  ceux  des  Beni-Ourlis  et  des  Fe- 
naïa ,  quoique  situés  à  une  journée  de  marche  de  Bou- 
gie. Si  cette  ville  devenait  accessible  à  tous  les  négo- 
ciants de  la  Kabilie,  une  grande  partie  de  la  récolte, 
au  lieu  de  remonter  la  rivière,  la  descendrait.  Mais  ce 
changement  de  direction,  profitable  aux  tribus  chez  les- 
quelles abonde  l'olivier,  source  principale  de  richesse, 
frapperait  les  autres  d'un  appauvrissement,  non  point 
absolu,  mais  relatif.  Les  Beni-Oot'lis  et  les  Fenaïa  y 
trouveraient  largement  leiur  compte  ;  mais  les  M ezzaïa 
et  les  Oulâd-Tamzalt  n'y  trouveraient  pas  le  leur;  car 
ils  perdraient  en  influence  tout  ce  que  les  autres  ga- 
gneraient en  richesse. 

Ce  qui  prouve  bien  qu'il  existe  une  dissidence  réelle, 
au  sujet  du  marché  de  Bougie,  parmi  les  populations 
circonvoisines ,  c'est  que  toutes  laissent  passer  les  Ka- 
biles  qui  vont  à  Bougie;  les  deux  tribus  réfractaires 
sont  les  seules  qui  les  arrêtent  au  passage.  Ils  vont  de 
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jour  jusqu'à  leur  territoire ,  et  attendent  la  nuit  pour  le 
traverser.  Si  les  Mezzaïa  les  saisissaient,  ils  seraient  im- 
pitoyablement dépouillés.  Ceux  qui  se  présentent  pour 
tenter  le  passage  ne  sont  pas  des  négociants,  ils  risque- 
raient trop,  mais  de  pauvres  journaliers  que  la  misère 
chasse  de  leur  pays.  On  assure  que  si  Taccès  de  Bougie 
était  libre ,  cette  ville  recevrait  im  grand  nombre  d'ou- 
vriers. 

Cependant,  même  au  sein  de  ces  deux  tribus,  Topi- 
nion  qui  veut  le  blocus  commercial  n^est  pas  aussi  una- 
nime qu  elle  le  parait.  Dès  1 84^,  époque  où  nous  eûmes 
occasion  d'obtenir  des  renseignements  sur  leur  état  in- 
térieur, elles  étaient  divisées  en  deux  partis,  dont  Tun 
désirait  vivement  entrer  en  relations  d'échange  avec  les 
Français,  et  dont  l'autre  ne  le  voulait  pas.  A  cette 
époque,  le  parti  prohibitionniste  formait  encore  la  ma- 
jorité dans  les  deux  tribus,  et  il  entraînait  la  masse; 
mais  il  s'affaiblissait  progressivement  par  des  défections 
qui  tournaient  au  profit  de  la  minorité,  c'est-à-dire  des 
échangistes.  L'oppodition  à  l'ouverture  du  marché  de 
Uougie  tenait  sans  doute  à  la  volonté  personnelle  des 
cheikhs,  qui  ralliaient  à  eux  tous  les  esprits  faibles  et 
indécis. 

La  uibu  des  Beni-Mimoun,  placée  sous  l'influence  im- 
médiate des  Oulàd-Tamzalt,  et  à  peu  près  dans  les  mêmes 
conditions  «  était,  comme  elle,  divisée  en  deux  partis, 
tlont  \\\\\  voulait  le  maintien,  à  l'égard  de  Bougie,  du 
régime  de  quai^ntaine,  et  dont  l'autre,  au  contraire, 
appelait  do  tous  ses  vœux  le  régime  de  la  libre  pratique. 
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Mais  dans  la  plupart  des  autres  tribus,  l'opinion  de 
la  majorité  n  était  pas  douteuse  et  demandait  la  levée 
du  blocus. 

A  leur  tcte  figuraient  les  Toudja;  quelquefois,  à  la 
faveur  d'une  nuit  sombre,  ikl  parvenaient  à  tromper  la 
vigilance  des  gardes  mezzaïa  et  à  porter  un  chargement 
d'oranges  sur  quelque  navire  européen.  Mais  ces  actes 
de  contrebande  se  renouvelaient  rarement,  à  cause  des 
difficultés  et  des  dangers  qu'ils  présentaient. 

La  tribu  des  Beni-Slim^n  était  ime  de  celles  qui  dé- 
siraient le  plus  ardemment  l'ouverture  de  relations  com- 
merciales avec  Bougie;  mais  elle  ne  pouvait  firanchir  la 
ligne  de  douanes  établie  par  les  Oulâd-Tamzalt.  Il  en 
était  de  même  des  Beni-Ourlis  et  des  Fenaïa,  auxquels 
les  Mezzaïa  barraient  le  passage. 

Parmi  les  autres  tribus  qui  se  plaignaient  du  blocus 
et  soupiraient  après  la  liberté  du  commerce  avec  Bou- 
gie, des  indications  précises  nous  ont  signalé  particu- 
lièrement 

Les  Beni-Aïdel, 

Les  Beni-Khiâr, 

Les  Sanhadja, 

Les  Oulâd-Djelîl, 

Les  Guifsâr, 

Les  Beni-Khâteb , 

Les  Barbâcha, 

Les  Beni-Mouah'li , 

Les  Beni-Chebàna , 

Les  Beni-Ourtilân , 
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Et  les  Beni-Oudjehân. 

Des  événements  récents  ont  modifié  la  situation  de 
Bougie;  dans  les  deux  tribus  les  plus  réfractaires ,  le 
parti  de  la  minorité  a  gagné  de  nouvelles  forces.  Une 
fraction  des  Mezzaïa  et  «nssi,  assiure-t-on ,  des  Oulàd- 
Tamzalt,  fatiguée  de  Tétat  d'inquiétude  continuelle  où 
la  guerre  les  maintenait,  a  pris  le  parti  (^  se  soumettre. 
Ces  deux  tribus  profiteront  ainsi  des  avantages  que  leur 
offre  le  marché  de  Bougie.  Elles  n^en  chercheront  pas 
moins,  pensons-nous,  à  éloigner  les  autres,  autant  qu^il  ^ 
leiu*  sera  possible;  mais  il  est  douteux  qu^elles  réussis- 
sent, quand  le  prétexte  de  la  religion  et  de  l'indépen- 
dance aiura  disparu  avec  le  prestige  du  désintéressement. 

3.    CONSTANTINE. 

Cette  ville  est  fréquentée  en  général  par  les  tribus 
situées  à  TEst  du  Jurjura  :  les  tribus  situées  à  TOuest 
de  cette  chaîne  fréquentent  plus  particulièrement  Alger. 
Cependant,  durant  les  premières  années  de  Toccupation 
française ,  une  partie  des  tribu|  de  la  Kabilie  occiden- 
tale ,  ne  trouvant  pas  assez  de  séciu*ité  à  Alger,  se  dé- 
tourna de  sa  route  habituelle  et  prit  le  chemin  de  Cens- 
tantine. 

Les  Zouaoua ,  en  tout  temps ,  fréquentent  également 
les  deux  villes.  Nous  avons  dit  plus  haut  en  quoi  con- 
siste leur  commerce. 

Constantine  reçoit  en  outre,  journellement,  des  Beni- 
Ourlls,  des  Beni-Àïdel,  des  négociants  de  Zammôra, 
des   Beni-Ia'la,   des    Beni-Ourtilân ,   des  Beni-Oudje- 
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hân ,  etc.  ;  mais  un  grand  nombre  d'entre  eux  préfére- 
raient aller  à  Bougie,  qui  est  leur  marché  naturel  et 
qui  leur  offrirait  en  outre  le  débouché  de  la  mer. 

U.    BOU-SA*DA. 

Nous  avons ,  ttans  un  autre  ouvrage ,  appelé  Fatten- 
tion  sur  l'importance  commerciale  de  Bou-Sa'da.  Cette 
ville  est  fréquentée  par  plusieurs  tribus  kabiles ,  parti- 
culièrement les  Beni-'Abbcs,  les  Beni-Ourtilân ,  les 
Beni-Ia'la.  Les  colporteurs  zouaoua  y  portent  de  l'huile, 
des  fruits  secs,  des  bemous  grossiers,  des  armes  et  des 
ustensiles  en  bois.  C'est  de  là  que  tous  ces  articles  se 
répandent  dans  le  Sahara. 

Ils  en  rapportent  de  la  laine ,  du  h'enna  et  des  dattes. 

5.  MSILA. 

Cette  ville  est  sur  la  route  qui  conduit  de  la  Kabilie 
à  Bou-Sa'da;  elle  est  don9  visitée  par  les  tribus  qui  se 
rendent  dans  cette  ville  :  les  Beni-'Abbês  et  les  Beni- 
Ourtilân  apportent  surtout  des  savons. 

6.  TUNIS. 

■ 

Tunis  est  visitée  par  les  négociants  de  plusieurs  tri- 
bus de  la  Kabilie;  nous  y  avons  vu  des  Beni-'Abbês, 
des  Beni-Ourtilân ,  des  Beni-Ourlis,  des  Ma'tk'a  et  des 
colporteurs  zouaoua. 
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$  III.    RELATIONS  DE  LA  KABILIE  AVEC  LES  MARCHES  HEBDO- 
MADAIRES SITUÉS  EN  DEHORS  DE  SON  TERRITOIRE. 

Ces  marchés  se  tiennent  chaque  semaine,  à  jour  fixe, 
en  plein  champ,  autour  d'un  cimetière  et  d'un  mara- 
bout. Nbus  allons  indiquer  ceux  qui  entourent  extérieu- 
rement la  Kabilie,  et  qui  ont  par  suite,  avec  elle,  les 
rapports  les  plus  fréquents.  Nous  suivrons,  dans  celte 
énumération ,  le  contour  de  la  Kabilie  de  l'Ouest  à  l'Esty 

1.    LUNDI  DES  ISSER. 

Ce  marché  est  souvent  appelé  Lundi  de  Sidi-* Amer- 
Cherîfy  à  cause  du  voisinage  de  la  zaouïa  de  ce  nom, 
ou  Lundi  des  Droueu,  à  cause  de  la  fraction  des  Isser 
dans  laquelle  il  est  situé,  près  de  l'Ouad-Nessa ,  au-des- 
sous de  Bordj-Sebaou,  non  loin  des  zaouïa  de  Sidi- 
'Ali-el-Gribîci  et  de  Sidi- Amer-Cherif,  au  confluent 
d'un  {i^tit  ruisseau  appelé  ir'zer-Ouân,  qui  reçoit  en 
hiver  les  torrents  du  Bach- Assâs.  Il  est  voisin  d'un  grand 
bois  d'oliviers  sauvages.  Les  tribus  de  la  Kabilie  qui  le 
fréquentent  le  plus  assidûment  sont  les  Beni-Toiu*,  les 
Amraoua  du  cours  inférieiur  de  la  rivière,  et  les  Flî- 
cet-Mellîl.  C'est  un  des  marchés  où  les  Kabiles  de  Flîça 
s'approvisionnent  de  blé.  Il  est  probable  que  les  deux 
autres  tribus  en  achètent  aussi  poiu*  le  revendre  sur  les 
marchés  kabiles,  mais  nous  manquons  d'indications  pré- 
cises à  cet  égard. 
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2.    VENDREDI  DES  ISSER. 

Ce  march  é  est  un  des  plus  importants  de  Ift  province 
d'Alger.  Il  se  tient  au  confluent  de  FOuad-Isser  et  de 
rOuad-Our  anîm ,  près  d'un  cimetière  placé  sous  l'in- 
vocation d'un  marabout  appelé  Sidi-Moh'ammed-bel- 
Frâd  ;  à  côté  d'uYi  bois  d'oliviers  sauvages.  Il  fait  face  au 
village  de  Bou- Amer,  appelé  aussi  H'aouch-Iah'ia-Ar'a. 
Il  est  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  tribus.  Celles 
de  Flîcet-MeUîl  y  apportent  de  l'huile ,  des  figues  sèches, 
des  raisins  secs  et  des  meules  à  main,  extraites  de  leurs 
montagnes  ;  elles  y  achètent  du  blé ,  des  légumes  et  de 
la  laine.  Autrefois  les  tribus  de  Flîça  n'avaient  pas  d'autre 
k'âd'i  que  celui  des  Isser,  qui  siégeait  sur  le  marché  du 
vendredi.  C'est  là  que  les  Kabiles  allaient  lui  soumettre 
leurs  contestations.  Le  vendredi  des  Isser  est  fréquenté 
par  les  Beni-Tour  et  les  Amraoua.  Les  BeâilLhalfoun 
(Ben-Hîni)  y  vendent  des  raisins  secs  et  y  achètent  du 
blé.  Toutes  les  tribus  de  Guechtoula  (Bou-R'ni)  y  sont 
représentées,  ainsi  que  les  Beni-Tour  (Dellis) ;  il  |pt  pro- 
bable ,  quoique  nous  manquions  d'indications  formelles , 
qu'elles  coptribuent  aussi  à  l'introduction  des  grains  en 
Kabilie.  Les  Beni-Ma'ned  apportent  au  vendredi  des  Is- 
ser de  lliuile  et  des  fruits  secs  achetés  aux  Kabiles ,  et 
y  achètent  du  blé. 

3.    DIMANCHE  DES  BENI-^AÎGHA. 

Les  Beni-'Aïcha  appartiennent  à  l'ancien  k'âïdat  de 
Khechna.  Ils  avaient  autrefois,  comme  spécialité,  le 

52 


410  ETUDES  SUR  LA  KABILIE. 

commerce  d'entremise  entre  les  Kabiles  et  les  Arabes, 
achetant  aux  Kabiles  de  l'huile  et  des  peaux,  et  des  blés 
aux  Arabls.  C'est  à  ce  genre  d'opérations  qu'ils  se  li- 
vraient, tant  sur  leur  propre  marché  que  sur  les  autres. 
Leur  marché  se  tient  tous  les  dimanches,  sur  le  bord 
de  risser,  autour  d'une  mosquée  couverte  en  chaume, 
consacrée  à  Sidi-'Ali-ou-Msa'oud,  à  côté  d'un  bois  très- 
épais  d'oliviers  sauvages.  Parmi  les  tribus  kabiles  qui 
fréquentaient  ce  marché,  on  nous  a  mentionné  parti- 
culièrement les  tribus  de  Guechtoula  (Ben-Hini), 

'i.    VENDREDI  DES  *AMMAL. 

Comme  les  Béni- Aïcha ,  les  'Ammàl  font  partie  de 
l'ancien  k'Aïdat  de  Khechna.  Leur  marché  se  tient  près 
du  pont  de  Ben-IIini ,  au  confluent  de  l'Ouad-Zîtoun  et 
de  l'Ouad-Isscr,  sur  la  route  de  Constantine  à  Alger.  Le 
commerce  des  Kabiles,  sur  ce  marché,  consistait  & 
vendre  de  l'huile  aux  'Ammâl,  dont  la  spécialité  était 
de  faire  du  savon,  et  de  leur  prendre  en  échange  les 
blés  achetés  aux  Arabes.  Ce  marché  était  surtout  fré- 
quenté par  les  tribus  du  canton  de  Ben-Hini.  Les  Beni- 
Khalfoun  y  vendaient  des  raisins  secs,  produits  de  leur 
cru,  et  prenaient  du  blé  en  échange.  Les  Beni-Ma'ned 
y  >Tn(laient  Thuile  et  les  fruits  secs  achetés  sur  les  mar- 
chés de  la  Kabilio,  et  y  achetaient  du  blé  apporté  par 
les  Arabes. 


LIVRE  V.  — COMMERCE.  411 


5.    DIMANCHE  DES  SANHADJA. 


La  Iribu  des  Sanhadja  fait  partie  de  Fanolen  k'àïdat 
des  Beni-Dja'àd.  Il  se  tient  en  un  lieu  nommé  Zebboudj , 
sur  le  haut  Isser.  Il  est  fréquenté  par  les  tribus  des  deux 
cantons  kabiles  de  Ben-Hini  et  dé  Bou-R'ni,  Les  Béni- 
Klialfoun  y  vendent  leurs  raisins,  et  prennent  proba- 
blement du  blé  en  échange.  Les  Beni-Ma'ned  y  vendent 
de  rhuile  et  des  fruits  secs  achetés  aux  Kabiles,  et  y 
achètent  du  blé  apporté  par  les  Arabes. 

6.    VENDREDI  DES  ^ARIB. 

Les  'Ârib  formaient  autrefois  à  eux  seuls  un  k'àïdat 
qui  arrivait  au  contact  de  la  Kabilie  par  une  petite  trouée 
comprise  entre  le  k'âïdat  des  Beni-Dja'âd  et  le  cheïkhat 
héréditaire  des  OiUâd-Bellîl.  Ils  avaient  deux  marchés, 
dont  Tun  se  tenait  tous  les  lundis  et  l'autre  tous  les  ven- 
dredis. 

Le  lundi  se  tenait  sur  TOuad-Tnein,  dans  le  pays 
des  Oulâd-Guemra ,  près  du  fort  {bordj)  où  résidait  le 
k'àïd  des  'Arib.  Aussi  les  Kabiles  insoumis  ne  s'y  mon- 
traient-ils pas  volontiers;  ils  préféraient  le  marché  du 
vendredi ,  où  la  surveillance  était  moins  active  et  moins 
immédiate. 

Le  vendredi  des  'Arîb  se  tient  en  un  heu  nommé 
Dridia ,  au-dessous  d'Aïoun-Bessâm.  Il  est  surtout  fré- 
quenté par  les  Oulâd-el- Azîz  (Ben-Hini),  qui  viennent 
y  chercher  du  blé  et  de  Torge,  et  qui  y  vendent  de 
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rhuile,  des  figues  et  des  raisins  secs,  de  la  poudre  et 
des  armes. 


7.  SAMEDI  DES  OUlAd-BELLÎL. 

11  se  lient  à  Bordj-el-Bouira  (vulgairement  appelé 
Bordj-Hamza) ,  sur  Tun  des  affluents  supérieurs  de 
rOuad-Albou.  Nous  n  avons  point  d'indications  sur  les 
tribus  kabiles  qui  fréquentaient  ce  marché;  c^était  pro- 
bablement là  que  les  populations  du  versant  méridional 
du  Jurjura,  Merkalla,  Beni-Meddoiu*,  Beni-Ia'la  et  Béni- 
'Aïci  venaient  acheter  leurs  provisions  de  blé. 

8.  DIMANCHE  DE  «A  MBDjAnA. 

Ce  marché  est  Tun  des  plus  importants  parmi  ceux 
qui  intéressent  le  commerce  extérieur  de  la  Kabilie.  Il 
se  tient  à  Bordj-bou-Ariridj ,  sous  la  présidence  de  Ah'- 
med-ben-Moh'amnied'cl-Mokrâni,  notre  khalifa  dans  la 
Medjàna.  Mais  l'autorité  française  y  est  représentée  plus 
directement  encore  par  un  officier,  M.  le  commandant 
d'Argent,  qui,  depuis  six  années  environ,  occupe  cette 
résidence,  et  seul,  au  milieu  des  tribus  arabes,  exerce, 
de  concert  avec  notre  khalifa,  une  surveillance  aussi 
active  qu'intelligente  sur  toute  la  partie  occidentale  de 
la  province  de  Conslantine. 

Trois  cantons  viennent  s'approvisionner  de  blé  au 
marché  de  la  Medjàna.  Ce  sont  ceux  du  Jurjura  méri- 
dional, du  Bîbân  et  d'jlmaïn. 
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Le  canton  du  Jurjura  méridional  y  envoie  les  Beni- 
Mlikech  et  lUoul-Açaminer  ;  le  canton  du  Bibân,.  les 
Béni- Abbés  et  la  tribu  dç  KoUa-ou-Satour  ;  le  canton 
d'ilmaïn  y  envoie  les  Beni-Ourlilân ,  Tafreg,  Bounda, 
DjaTra  et  Zammôra.  Ces  tribus  y  apportent  les  divers 
produits  de  l'industrie  kabile ,  huile ,  savon ,  plats  et  us- 
tensiles en  bois«  fruits  secs;  ils  emportent  de  Torge,  du 
blé ,  de  la  laine  et  des  bestiaux:. 

9.    DIMANCHE  DES  MIIER. 

Ce  marché  se  tient  à  Setif  même,  auprès  de  notre 
établissement.  On  ne  nous  a  signalé,  comme  le  fréquen- 
tant d'habitude ,  que  la  tribu  de  KoUa-ou-Satour  ;  ce- 
pendant noib  y  avoflir trouvé  quelquefois  des  Beni- 
'Abbês,  des  Beni-Oiurtilân  et  même  des  Zouaoua,  mais 
toujours  en  très-petit  nombre. 

10.    JEUDI  DES  ODLÂD-CHIOUe'. 

Se  tient  à  'AifrHoua,  sur  une  hauteur  appelée  Dra'- 
el-K'âïd,  à  une  journée  environ  du  Djebel-Megris.  On 
ne  nous  a  pas  indiqué  de  tribu  appartenant  à  la  Kabilie 
proprement  dite  qui  fréquente  ce  marché;  cependant 
il  est  probable  qu  une  partie  du  canton  d'Amacin  vient 
y  acheter  des  blés  apportés  par  les  Arabes. 

S  TV.    R^SUM^.. 

On  remarquera  que  tous  les  marchés  extérieiurs,  soit 
périodiques,  soit  permanents,  appartiennent  à  des  tri- 
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bus  ou  à  des  terriloires  qui,  reconnaissant  la  souverai- 
neté de  la  France ,  peuvent  recevoir  faction  directe  de 
notre  administration.  Il  n  est  donc  pas  sans  intérêt  de 
résumer  Tcnsemble  des  lois  qui  régissent  les  relations 
de  ces  marchés  avec  la  Kabilie\  afin  d^offrir  dans  ces 
lois  elles-mêmes  les  moyens  dVpprivoiser  et  d^utiliser, 
sans  y  porter  le  trouble ,  la  ruche  laborieuse  à  laquelle 
elles  s^appliquent. 

Le  mouvement  d'importation  qui  part  de  ces  mar- 
ciiés  roule  principalement  sur  qiiatre  natures  d'articles, 
savoir  :  les  huiles,  les  bijoux  et  armes,  les  ouvrages  en 
bois,  les  bernons. 

Les  blés  importés  partent  surtout  des  marchés  pério- 
diques fréquentés  par  les  laboureurs.  CTest  chez  les  tri- 
bus arabes  contiguës  à  son  territoire,  que  la  Kabilie 
vient  chercher  la  plus  grande  partie  de  ses  grains. 

Les  articles  de  luxe,  soieries,  merceries,  cotonnades, 
parlent  surtout  des  marchés  permanents ,  des  villes  ha- 
bitées par  les  négociants  qui  font  venir  ces  articles. 

Les  laines  dont  la  Kabilie  a  besoin,  poiu*la  fabrica- 
tion de  SCS  tissus,  partent  surtout  des  marchés  pério- 
di({ucs  fréquentés  par  les  éleveurs  de  bestiaux. 

Quant  au  mouvement  d'exportation,  les  huiles  s'é- 
coulent par  les  viUes  aussi  bien  que  par  les  tribus.  Ce- 
pendant on  peut  regarder  la  ville  de  Bou-Sa'da ,  eu  égard 
au  nombre  et  à  fétendue  des  ramifications  commerciales 
qui  y  viennent  aboulir,  comme  le  débouché  le  plus  im- 
portant, bougie  pailagera  sous  ce  rapport  la  préémi- 
nence lie  Uou-Sa'da,  aussitôt  qu'elle  sera  entrée  eulibi'e 
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pratique.  Alors  les  huiles  de  la  Kabilie  auront  ^  par  Bou- 
gie, le  marché  de  l'Europe ,  et  le  marché  du  désert,  par 
Bou-Sa^da. 

Les  bijoux  et  les  armes  fabriqués  en  Kabilie  s'écou- 
lent principalement  sur  les  marchés  périodiques ,  étant 
surtout  à  Tusage  des  tribus. 

Les  ouvrages  en  bois  vont  partout;  partout  où  il  existe 
un  ménage,  si  pauvre  qu'il  soit,  sous  la  tente,  sous  le 
chaume  ou  sous  la  tuile. 

Enfin  les  bemous  aboutissent  surtout  aux  villes,  où 
les  Arabes  \îennent  les  chercher,  lorsqu'ils  veulent  re- 
nouveler cette  partie  de  leur  vêtement. 

Ainsi  les  deux  denrées  nécessaires,  l'une  à  la  nourri- 
ture de  tous^  Tautre  au  travail  des  femmes,  le  blé  et  la 
laine  brute,  sont  achetées  par  les  Kabiles  sur  les  mar- 
chés des  tribus. 

Ils  portent  eux-mêmes  en  échange  l'huile ,  leur  pro- 
duit national,  tant  dans  les  villes  que  sur  les  marchés 
de  tribus,  et  les  bemous,  ouvrages  de  leurs  femmes, 
surtout  dans  les  viUes. 

Le  nombre  des  nœuds  où  aboutissent ,  en  dehors  de 
la  Kabihe,  les  relations  commerciales  de  cette  contrée, 
se  réduit  à  seize  :  dix  mai*chés  et  six  villes. 

Parmi  ces  marchés,  quatre  se  tiennent  le  dimanche; 
un  le  lundi;  un  le  jeudi;  trois  le  vendredi  et  un  le  sa- 
medi. Deux  sont  occupés  par  l'autorité  française,  le  di- 
manche de  Setif  et  le  dimanche  de  la  Medjâna.  . 

Parmi  les  villes,  une  est  en  dehors  de  l'Algérie,  c'est 
Tunis;  Bougie  est  bloquée  et  figure  pour  mémoire,  quant 
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/i  |>r/;iM;nl;  Msila  est  un  lieu  de  passage;  A^er  et 
liiritino  sont  les  chefs-lieux  de  deux  de  nos  proTÎnces. 
I'!fi(in  il  reste  une  dernière  ville,  Tun  des  nœuds  coo»* 
niorriaiix  les  plus^  importants  de  la  Kabilîe,  qui  recon* 
nnlt  notre  niilorité,  qui  a  plusieurs  fois  invoqué  notre 
pro1(Mlion  et  qui  ne  possède  aucun  agent  de  Fadmieis- 
Inilion  française;  c'est  Bou-Sa'da. 


CHAPITRE  IV. 


VOIRS   DE  COMMUNICATION 


$  I.    I.IBN  DBS  MARCHES  ENTRE  EUX. 

Il  rt^snho  do  ro  qui  précède, 

I**  Quo  lo  nombre  des  marchés  inlérieiu^  s*élève  & 
HoixnnltKsopt; 

2**  Quo  lo  uonibre  dos  marchés  extérieurs  s'élève  à 
t|uiiuo«  Niivoir  :  dix  marchés  hebdomadaires,  et  cinq 
villoH  K\\\  miuvluvt  permanents.  Nous  laissons  de  côté 
Tuni»,  qui  osl  on  dehors  do  TAlgérib*  et  qui  d'ailleurs 
u*occupo  tpruno  place  secondaire  dans  le  mouvement 
dVch;mjjt\ 

LVuHomblo  dos  relations  commerciales  de  la  Kabilie 
ivpo!io  donc  sur  un  roseau  de  quatre-vingt-deux  nœuds. 

U  ivîilo  A  |viHor  dos  in>mmunications  qui  les  relient 
loA  uuH  ;iuv  aulivs  ol  fonuont  comme  les  mailles  du 
tvxo>iu.  t>u  uo  »  oU^mon  pas  ipie  le  plus  grand  nombre 
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et  les  plus  importants  de  ces  marchés  se  trouvent  ré- 
partis sur  un  très^etit  nombre  de  routes,  que  Ton 
peut  regarder  dès  lors  comme  les  artères  vitales  de  ce 
pays. 

Nous  allons  dire  quelles  elles  sont,  ou  du  moins 
quelles  elles  doivent  être ,  quand  des  causes  acciden- 
telles ne  viennent  pas  troubler  les  lois  de  la  dnmla- 
tion. 

Dans  son  état  normal,  le  réseau  tient  à  la  côte  par 
Dellis  et  Bougie  ;  il  tient  aux  régions  circonvoisines  et 
au  reste  de  FAIgérie  par  les  marchés  extérieiu^,  où 
Tient  s'arrêter  le  mouvement  d'échange  qui  part  de  la 
Kabilie. 

Cest  sur  Fensemble  des  routes  qui,  à  travers  le 
massif  kabile,  relient  les  deux  points  d'attache  de  la 
côte  aux  points  d'attache  du  pourtour,  que  se  concentre 
|Nresque  toute  la  circidation  commerciale;  et  comme 
nous  avons  compté  quinze  points  d'attache  hors  du  pé- 
rimètre et  deux  sur  la  côte  de  la  Kabilie,  le  nombre 
des  grandes  communications  commerciales  semblerait 
devoir  s'élever  à  trente.  En  réalité,  il  est  beaucoup 
moindre. 

En  effet,  parmi  les  quinze  marchés  qui  amènent  les 
Kabiles  dans  la  sphère  de  notre  action  directe ,  plusieurs 
se  trouvent  appartenir  à  la  même  route.  Ainsi  Constan- 
tine ,  l'un  des  marchés  extérieurs ,  communique  avec  la 
Kabilie  par  Setif ,  qui  en  est  un  autre  ;  Bou-Sa'da ,  par 
Msila  et  Hamza;  le  vendredi  et  le  lundi  des  'Arib,  par 
Hamza.  Le  dimanche  des  Beni-'Aîcha,  le  lundi  et  le 
1.  ^ 
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vendredi  des  Isser,  se  trouvent  sur  les  routes  d'Alger 
à  Deliis  et  d^ Alger  à  Bougie.  Bougie  lui-même,  que 
des  circonstances  particulières  tiennent  aujourd'hui  en 
dehors  du  mouvement  commercial,  redeviendrait,  dans 
Télal  normal,  le  principal  point  de  concours  des  rela- 
tions de  la  Kahilie  avec  la  côte,  et  figurerait  au  pre- 
mier rang  des  marchés  intérieurs. 

lui  applicjuant  cette  observation  aux  différents  nœuds 
d'attache  du  réseau,  on  voit  que  les  têtes  de  ligne, 
r\\sl-à-dire  les  points  de  passage  ou  de  départ  des  prin- 
cipales routes  qui  pénètrent  dans  la  Kahilie,  se  rédui- 
sent à  quatre,  qui  sont  Setif,  Bordj-bou-Ariridj ,  Hamza 
et  Alger. 

La  jonction  de  chacun  de  ces  quatre  points,  avec  les 
deux  marchés  de  la  côte,  détermine  les  grandes  artères 
de  la  circulation  kabile. 

Il  faut  y  ajouter  encore  une  communication  non 
moins  importante,  celle  qui  relie  les  quatre  points 
entre  eux  :  c'est  la  route  de  Constantine  à  Alger,  route 
parcoiu'ue  dans  toute  sa  longueur,  par  les  Français ,  en 
octobre  1 889 ,  et  visitée  depuis  partiellement  par  di- 
verses colonnes.  On  peut  l'appeler  le  chemin  de  ronde 
de  la  Kahilie;  car  elle  en  borde  la  limite  méridionale 
sur  une  grande  partie  de  son  développement. 

Voici  la  série  des  lieux  les  plus  remarquables  par  où 
elle  passe,  depuis  Constantine  jusqu'à  Alger  : 

1"*  ('onstantine,  point  de  départ,  marché  extérieur; 

^2*  Setif.  marché  extérieur  qui  se  tient  tous  les  dimanches; 
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3"^  Bordj-bou-Ariridj ,  où  se  tient  le  dimanche  de  la  Medjâna , 
marché  extérieur; 

ft®  Bordj-el-Bouîra  (vulgairement  Hamza),  où  se  tient  le  sa- 
medi des  Oulâd-Bellîl ,  marché  extérieur; 

5"*  Ben-Haroun,  silué  dans  le  voisinage  du  dimanche  des 
Sanhadja,  marché  extérieur; 

6®  Mercredi  des  Beni-Khalfoun ,  marché  extérieur; 

7®  Ben-Hini,  où  se  tient  le  vendredi  des  'Anmiâl,  marché 
extérieur  ; 

8**  Enfin  Alger,  le  premier  nœud  d'attache  du  réseau. 

Des  quatre  principales  stations  échelonnées  sur  cette 
route  de  ceinture  partent  huit  grandes  communications 
dirigées  sur  Bougie  et  sur  Dellis.  Ces  huit  routes  tra- 
versent les  lieux  d'échange  les  plus  achalandés,  les 
foyers  les  plus  importants  de  l'activité  intérieure ,  les 
villes  et  villages  les  plus  riches  et  les  plus  peuplés  de 
toute  cette  contrée;  elles  en  occupent,  en  outre,  les 
principales  issues. 

S  11.    EXAMEN  SOMMAIRE  DES  COMMUNICATIONS  PRINCIPALES. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  détaillé  de  ces 
huit  communications,  que  Ton  trouvera  d'ailleurs  tra- 
cées sur  la  carte  jointe  à  cet  ouvrage ,  avec  toutes  les 
indications  que  comporte  le  figuré  graphique.  Nous 
nous  bornerons  à  celles  qui  intéressent  plus  particu- 
lièrement l'avenir  de  notre  commerce ,  c'est-à-dire  aux 
trois  routes  qui,  d'Alger,  de  Setif  et  de  Hamza,  se  di- 
rigent sur  Bougie. 


.• 


420  ETUDES  SUR  LA  KABILIE. 

Leur  importance  ne  saurait  être  révoquée  en  doute; 
elles  mettent  en  commimication  la  meilleure  position 
nautique  de  la  côte  et  les  trois  principaux  centres  d'ac- 
tivité des  provinces  de  Constantine  et  d'Alger. 

Elles  mettent  Bougie  en  relation , 

Par  Setif ,  avec  le  Tell  de  la  province  de  Constan- 
tine ; 

Par  Alger,  avec  le  Tell  de  la  province  d'Alger; 

Par  Hamza,  avec  Bou-Sa'da,  qui  est  la  clef  saha- 
rienne des  deux  provinces. 

Malheureusement  ces  trois  communications,  si  im- 
portantes pour  les  trois  quarts  de  FAlgérie,  sont  barrées 
depuis  seize  ans. 

Pour  apprécier  le  changement  que  Touverture  de  ces 
routes  opérerait  dans  la  destinée  de  Timmense  région 
qu  elles  intéressent ,  il  suffit  de  comparer  les  distances 
actuelles  de  Setif  et  de  Bou-Sa'da  au  littoral,  mec  celles 
qui  en  résulteraient  si  la  route  de  Bougie  était  libre. 

Setif  se  trouve  en  ce  moment  au  fond  d'une  impasse 
qui  commence  à  Philippeville  et  passe  par  Constantine. 
Or,  la  distance  de  Philippeville  à  Constantine 

est  de. . 80  kil. 

et  celle  de  Constantine  à  Setif  est  de 1 30 

Setif  est  donc  éloigné  du  littoral  de 210  kil. 

quoique  sa  distance,  en  ligne  droite,  à  la  mer  ne  soit 
que  de  5o  kilomètres.  D'ailleiu^s,  dans  Fétat  actuel  des 
choses,  il  n'existe  aucun  moyen  d'abréger  ce  parcours, 
puisque,  entre  Alger  et  Philippeville,  nous  n'avons  pas 
(le  port  qui  communique  avec  l'intérieur. 
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Quant  à  Bou-Sa'da,  elle  dépend  de  Constantine,  et 
les  colonnes  françaises  ny  parviennent  qu'en  passant 
par  Setif.  La  distance  de  Bou-Sa'da  au  littoral  se  com- 
pose donc,  pour  nous  autres  Français,  de  la  route  de 
Setif  au  littoral,  augmentée  de  l'espace  qui  sépare  Setif 
de  Bou-Sa'da. 

Or,  la  distance  de  Setif  au  littoral  est  irrémissible- 
ment,  comme  on  vient  de  le  voir,  de.  .  .    210  kilom. 

La  distance  de  Setif  à  Bou-Sa'da  est  de  •    170 

Bou-Sa'da  est  donc,  en  ce  moment,  pour 

nous,  éloigné  du  littoral  de 380  kilom. 

quoique  sa  distance  en  ligne  droite,  à  la  côte,  ne  soit, 
en  réalité,  que  de  170  kilomètres. 

Si  rallongement  de  distance ,  produit  par  Tocclusion 
anormale  de  Bougie ,  était  compté  perpendicidaire- 
ment  à  la  côte,  Bou-Sa'da,  la  cité  saharienne  la  plus 
voisine«de  la  mer,  tomberait  parmi  les  oasis  extrêmes 
de  r Algérie. 

Supposons  maintenant  les  routes  de  Setif  et  de 
Hamza  à  Bougie  rendues  à  la  circulation  européenne 
et  indigène  : 

Les  2  1  o  kilomètres  qui  séparent  Setif  du  littoral  se 
réduisent  à  1 1 6  ;  Setif  se  rapproche  donc  réellement 
de  la  côte  d'environ  1 00  kilomètres  ; 

Les  3 80  kilomètres  qui  séparent  Bou-Sa'da  du  Ul- 
toral  se  réduisent  à  2  10  ;  Bou-Sa'da  se  rapproche  donc 
delà  côte  de  170  kilomètres. 

Bou-Sa'da  serait  alors  exactement  aussi  éloigné  de 
la  côte  que  Test  Setif  aujourd'hui ,  et  les  touristes  qui 
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maintenant  poussent  leurs  excursions  jusqu^à  Setif ,  sans 
sortir  du  Tell,  iraient  avec  la  même  facilité  se  promener 
en  plein  Sahara  ;  ils  y  arriveraient  même  plus  rapide- 
ment puisque ,  venant  d'Alger  par  mer  et  prenant  terre 
à  Bougie ,  ils  gagneraient  le  temps  de  la  traversée  de 
Bougie  à  Philippeville. 

L'établissement  d'une  route  par  terre  d'Alger  à  Bou- 
gie produirait  des  résultats  moins  appréciables.  La  dis- 
tance est  d'environ  2  1  o  kilomètres  ;  les  paquebots  la 
franchissent  dans  l'espace  de  16  à  18  heures,  tandis 
que  le  voyage  par  terre  exigerait  à  peu  près  huit  jours. 
Le  seul  profit  que  le  commerce  y  trouverait,  consiste- 
rait dans  les  moyens  de  correspondance  rendus  plus 
fréquents,  l'établissement  des  routes  devant  entraîner 
l'organisation  d'un  service  de  poste. 

L'établissement  de  la  communication  par  terre  d'Al- 
ger Il  Bougie  rencontrerait  aussi ,  dans  les  dispositions 
des  Knbiles ,  des  difficultés  plus  grandes. 

Les  routes  de  Setif  et  de  Hamza  à  Bougie  traversent 
dos  populations  toutes  intéressées  plus  ou  moins ,  à  l'ex- 
ooplion  de  celles  qui  touchent  immédiatement  cette 
ville ,  &  la  levée  du  blocus  qui  leur  interdit  l'accès  de 
tH>  manche.  Ajoutons  que  les  tribus  de  la  rive  droite  de 
TAkbou  ont  conseiTé  le  souvenir  des  apparitions  que 
h\H  khalifa  du  boy  de  Constantine  faisaient  annuellement 
IKU'mi  elles ,  pour  la  levée  de  l'impôt.  Bien  que  l'appa- 
rition iVil  courte,  et  que  Timpot  perçu  couvrît  in  peine 
Ion  iVttis  do  touruoc,  le  souvenir  de  ces  actes  de  présence 
ol  d\uilorilô  n'ou  serait  pas  moins,  pour  rétablissement 
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des  deux  roules,  un  auxiliaire  utile,  surtout  si  Fintérêt 
politique  savait  s'effacer  un  peu  derrière  Fintérêt  com- 
mercial. 

C'est  une  circonstance  heureuse  que,  par  suite  de 
Farrêt  d'interdit  maintenu  contre  Bougie,  pendant  dix- 
sept  ans ,  la  liberté  des  échanges ,  qui  se  controverse  en 
Europe,  soit  devenue  une  question  d'intérêt  populaire 
sur  les  deux  rives  de  FAkbou.  En  adoptant  nous-mêmes 
ce  programme,  «  Liberté  poiu*  tous  du  commerce  avec 
Bougie,  »  notre  position  ne  serait  pas  défavorable,  car 
nous  pourrions  nous  présenter  plutôt  comme  des  libé- 
rateurs que  comme  des  maîtres ,  et  demander  des  adhé- 
sions plutôt  que  des  soumissions. 

Il  est  inutile  de  dire  que  la  route  d'Alger  à  Bougie 
ne  présente  aucune  de  ces  circonstances  favorables. 

Passons  à  Fexamen  détaillé  des  trois  communica- 
tions. * 

1*    ROUTE  DE  SETIF  À  BOUGIE. 

Un  officier  du  génie,  M.  Richard,  avait  étudié,  dès 
18^2  ,  les  difficultés  d'établissement  d'une  commimica- 
tion  française  entre  Setif  et  Bougie ,  et  il  avait  consigné 
le  résultat  de  ses  études  dans  un  mémoire  spécial  qui 
existe  manuscrit  au  ministère  de  la  guerre.  Ce  travail, 
composé  par  voie  d'enquête,  vu  Fimpossibilité  d'aller 
sur  les  lieux,  a  été  pleinement  confirmé  par  Fexplora- 
tion  armée  qui  a  été  faite  en  mai  18A7. 

M.  Richard  prenait  pour  point  de  départ  la  ville  de 
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Bougie ,  où  il  résidait  :  il  divisait  la  route  jusqu^à  Setif 
en  quatre  étapes,  dont  la  plus  longue  était  de  huit  lieues 
et  la  plus  courte  de  six  et  demie. 

Première  journée. 

En  partant  de  Bougie,  le  voyageur  côtoie  la  rivière 
durant  l'espace  de  quatre  lieues  jusqu^au  gué  situé  en 
face  du  village  d'Âmzeîân  (Taddart-Oulid-ou-Râbah'} 
tout  près  du  samedi  des  Oulâd-Tamzalt.  Le  gué,  pen- 
dant Tété,  na  quune  profondeur  moyenne  de  0™  40. 
Pendant  rhiver,  àTépoque  des  fortes  pluies,  cette  pro- 
fondeur peut  aller  jusqu'à  1"  50.  La  rivière,  en  ce 
point,  est  donc  toujours  guéable.  Dans  celte  première 
partie  de  son  trajet,  la  route  traverse  un  pays  plat. 

En  quittant  le  gué ,  elle  débouche  dans  la  vallée  de 
rOuad-Âmacin ,  et,  après  avoir  parcouru  un  terrain  d'ac- 
cès facile,  elle  atteint  les  bords  de  cette  rivière,  où 
le  voyageur  fait  ordinairement  sa  première  station. 

Deuxième  journée. 

De  là  il  va  camper  sur  les  bords  de  TOuad-Beni- 
Mouah'li ,  affluent  de  rilmaîn.  Son  tracé  passe  sur  le 
territoire  des  Oulâd-Djellil,  des  Bent-Khftteb  ;  il  laisse 
à  gauche  le  village  de  Beni-Boubekkâr,  contourne  la 
montagne  des  Beni-Khïftr  et  vient  déboucher  dans  la 
vallée  des  Beni-Mouahli.  Dans  ce  trajet  le  terrain  est 
accidenté,  mais  n'offre  aucun  obstacle  sérieux  à  Téta- 


LIVRE  V.  —COMMERCE.  425 

blissement  d'une  route.  Il  présente  une  série  d'ondu- 
lations, généralement  fort  douces,  qu'il  est  possible  de 
traverser  directement,  suivant  leur  ligne  de  plus  grande 
pente. 

Troisième  journée. 

En  quittant  TOuad-Beni-Mouahli ,  la  route  s'appro- 
che de  rOuad-Bou-Sellàm  ;  elle  laisse  à  sa  gauche  les 
montagnes  des  Beni-Oudjehân,  traverse  leur  territoire 
et  arrive  à  'AiEn-Meddah',  au  pied  du  Guergoiur,  dans 
le  pays  des  Beni-'Adjâb.  C'est  là  que  se  trouve  le  dernier 
gîte,  près  d'une  source  d'excellente  eau.  Un  peu  avant 
d'y  arriver,  la  route  passe  au  voisinage  d'une  ancienne 
ville  romaine  située  sur  les  bords  de  l'Ouad-bou-Sel-. 
lâm  et  qui  paraît  n'avoir  pas  été  sans  importance.  Plu- 
sieurs statues  qui  ornaient  probablement  la  façade  d'un 
temple  sont  encore  debout  et  n'ont  subi  aucune  muti- 
lation. Une  forme  de  rochers  qui  porte  le  nom  d'El- 
'Arouça  (la  mariée)  et  qui  figiu'e,  aux  yeux  des  Arabes» 
une  nouvelle  épouse  dans  ses  habits  de  noce ,  a  donné 
lieu  à  une  légende  fort  naïve.  Elle  raconte  que  ces  sta- 
tues sont  des  chrétiens  d'autrefois  qui ,  s'en  allant  à  une 
noce,  furent  changés  en  pierre,  à  la  vue  seule  de  Sidi- 
'Ali,  l'un  des  compagnons  du  Prophète. 

Dans  le  parcours  de  cette  étape  le  terrain  est  encore 
assez  accidenté ,  mais  il  s'améliore  et  s'aplanit  à  mesure 
qu'on  pénètre  davantage  dans  le  pays  des  Béni-' Adjàb , 
où  domine  le  régime  des  plaines. 

I.  54 
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Quatrième  journée. 

D'Aïn-Meddah'  à  Setif,  la  route  n'offre  guère  de  dif- 
ficidlés  que  dans  le  col  compris  entre  le  Djebel-Aninî 
et  le  Djebel-Guergoiu*.  Une  fois  ce  col  franchi,  on  entre 
dans  l'immense  plaine  des  'Amer,  au  milieu  de  laquelle 
Setif  est  bâti. 

Au  reste,  ce  dernier  tronçon  de  la  route  avait  été 
parcouru,  il  y  a  plusieurs  années,  par  la  colonne  de 
Setif,  qui  s'était  même  avancée,  i  5  kilomètres  au  delà 
jusqu'à  El- Arouça,  où  sont  les  chrétiens  changés  en 
pierre  ;  le  regard  de  Sidi-'Ah  n  a  pas  pétrifié  nos  soldats. 

Voici,  d'après  M.  Richard,  les  trois  longueurs  d'étape 
de  Bougie  à  'Aïn-Meddah'. 

Ouad-Amaciii 8  lîeues. 

Ouad-Beni-Mouah'li 6  1/2 

'Aïn-Meddah' 7  1/2 

Total 22  lîeues. 

A  quoi  il  faut  ajouter  la  distance  d'Aîn-Meddah'  à 
Setif,  mesurée  sur  la  reconnaissance 9 

Ce  qui  porte  la  distance  de  Bougie  à  Setif  à .  .  .  .    31  lieues. 

2*   ROUTE  DE  HAMZA  À  BOUGIE. 

Cette  route  a  été  parcoiurue  par  une  colonne  fran- 
çaise en  mai  18A7;  ^^^  ^^^^  constamment  la  vallée  de 
l'Ouad-Akhou  qui,  durant  ce  trajet,  change  plusieurs 
fois  de  nom ,  s'appelant  tour  à  tour  Ouad-Kéf-Redjàla , 
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Ouad- Béni -Mans  oiir,  Ouad-Beni-'Abbês,  Ouad-es- 
Sali'el,  Ouad-Akbou,  et  enfin,  dans  le  bas,  Ouad-Bedjaia 
(rivière  de  Bougie.) 

Première  et  deuxième  journée. 

Depuis  Bardj-el-Bouîra  ;  appelé  vulgairement  Bordj- 
Hamza,  jusqu'aux  Beni-Mans'our,  la  route  se  confond 
avec  le  chemin  de  ronde  de  la  Kabilie ,  ou  avec  la  route 
de  Constantine  à  Alger,  parcourue  dans  Texpédition  du 
Bîbân,  en  1 889.  Cest  donc  seulement  à  partir  des  Béni- 
Mans'our  qu  elle  pénètre  dans  un  pays  inexploré. 

La  distance  de  Hamza  aux  Beni-Mans^our  se  partage 
en  deux  étapes,  dont  le  gîte  intermédiaire  est  à  Kêf- 
Redjâla ,  sur  le  bord  de  la  rivière ,  dans  le  pays  des  Beni- 
'Aïci,  au  confluent  de  FOuad-Ksênna,  qui  vient  de 
rOuennour'a,  dans  rOuad-Beni-Mans'oiu*,  qui  va  à 
Bougie. 

La  première  étape  est  de  27  kilomètres,  et  la  se- 
conde de  2  5. 

Troisième  journée. 

En  quittant  les  Béni  -  Mans'our,  la  route  côtoie  la 
rivière,  à  quelque  distance  des  bords,  en  parcourant 
un  terrain  peu  accidenté  ;  elle  passe  sur  le  territoire 
des  Beni-M likech ,  et  à  côté  du  marché  de  cette  tribu, 
qui  se  tient  le  jeudi,  puis  elle  arrive  au  lundi  d'Illoula, 
laissant  à  droite ,  sur  la  rive  opposée ,  les  Beni-*Abbês, 
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dont  on  voit  les  villages  se  déployer  sur  les  contre- 
pentes  de  la  rivière.  On  découvre  successivement  Bou- 
Djelil,  où  se  tient  le  lundi  des  Béni- Abbés,  qui  fait 
concurrence  au  lundi  d'IUoula,  et  le  supplée  dans  les 
temps  de  trouble;  Beni-Ouihedân,  Tazaîrt  et  Ir'îl- Ali, 
entre  lesquels  se  tient  Tun  des  deux  mercredis;  Talefsa, 
où  est  le  siège  de  l'autre  ;  Guindouz ,  Ouiàd-K'âîd,Tou- 
(ït,  Taourir't  et  Abla.  Tous  ces  villages  ne  sont  éloi- 
gnés de  la  route  que  de  deux  ou  trois  lieues,  et  pa- 
raissent, dit-on,  très-distinctement. 

A  deux  lieues  environ  du  lundi  d^Iiloula,  on  arrive 
à  Akbou,  où  est  le  confluent  de  rilmaîn  dans  TOuad- 
es-Sah'el,  qui  prend  en  ce  lieu  le  nom  d'OuadrAkbou. 

U  existe  à  Akbou  des  ruines  assez  considérables.  On 
y  voit ,  dit-on ,  les  restes  d'un  ancien  barrage  dont  les 
pierres  de  taille  renferment,  suivant  Tofûnion  générale 
des  Kabtles,  de  grandes  richesses  enfouies  jadis  par  les 
chrétiens.  Peut-être  les  Kabiles  ont-ils  raison,  car  le 
l>arrage  établi  en  ce  point  devait  être  une  source  de 
fertilité  et  de  richesses.  On  trouve,  en  outre,  à  Akbou, 
une  magnifique  plantation  d'oliviers.  La  longueur  de 
cotto  étape  est  d'environ  8  lieues,  ou  3 2  kilomètres. 

Quatrième  journée. 

Au  delà  dWkbou,  la  vdlée  s  élargit  et  la  route  laisse 
loH  a^toaux  qui  dominent  la  rivière,  pour  en  suivre  les 
Inutb;  elle  reste  constamment  en  plaine.  De  distance 
ou  (ii.'^taiH^ ,  apparaissent  de  doubles  rangées  parallèles 
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de  pieiTcs  de  taille  qui  doivent  être  les  restes  d'une 
voie  romaine. 

Peu  de  temps  après  avoir  laissé  Akbou,  on  quitte  le 
territoire  des  lUoula  pour  entrer  sur  celui  des  Beni- 
Ourzellaguen ,  puis  on  traverse  la  grande  tribu  des 
Beni-Our'lis ,  et,  après  elle,  la  tribu  presque  aussi  im- 
portante des  Fenaîa.  Sur  la  rive  opposée,  les  deux  tri- 
bus les  plus  considérables  sont  les  Beni-ÂIdel  et  les 
Sanhadja.  La  route  passe  au  lundi  des  Fenaîa  et  au 
mercredi  des  Beni-Ourlis. 

Chez  les  Fenaîa,  on  rencontre  un  débris  romain 
appelé  El-KVar,  et  on  arrive,  peu  après,  aux  ruines  de 
Tiklât,  qui  appartiennent  à  Tancienne  Tubusuptus, 
mentionnée  plusieurs  fois  dans  le  récit  de  l'expédition 
du  général  Théodose  contre  Firmus. 

Tiklât  est  le  terme  de  la  quatrième  journée,  pen- 
dant laquelle  le  voyageur,  parti  d'Akbou,  a  parcouru 
9  lieues  1/2,  ou,  3  8  kilomètres. 

Cinquième  journée. 

De  Tiklât  à  Bougie,  le  sol  n'offre  pas  plus  de  diffi- 
cidtés  que  dans  la  partie  supérieure  de  la  rivière.  Le 
seul  obstacle  viendrait  de  la  résistance  des  tribus;  la 
route  passe  entre  les  Mezzaïa  et  les  Oidâd-Tamzalt , 
demeurés,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  nos  ennemis  les 
plus  opiniâtres. 

La  longueur  de  cette  dernière  étape  serait  d'environ 
7  lieues. 
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En  résumé,  rétablissement  d'une  route  de  Hamza  à 
Bougie  ne  rencontrerait  pas  d  obstacles  topographiques; 
les  difficultés  seraient  d'une  autre  nature.  Toutefois 
quelques  circonstances  paraissent  de  nature  à  affaiblir 
Topposition  des  tribus. 

Depuis  les  Beni-Mansour  jusqu'à  Akbou,  on  laisse 
à  droite  les  Béni-' Abbés  ;  c'est  la  tribu  qui  fréquente  le 
plus  nos  établissements  ;  c'est  aussi  celle  où  l'influence 
de  notre  khalifa  de  la  Medjâna  est  la  mieux  assise  ^ 

Depuis  Akbou  jusqu'à  Tiklât,  on  traverse  le. terri- 
toire des  Beni-Ourlis  et  celui  des  Fenaïa;  on  longe 
celui  des  Beni-Aïdel;  trois  tribus  riches,  productives, 
commerçantes ,  et  intéressées  plus  que  toutes  les  autres 
au  rétablissement  des  relations  avec  le  marché  de  Bou- 
gie, car  c'est  contre  elles  principalement  que  le  blocus 
de  cette  ville  par  les  Oulâd-Tamzalt  et  les  Mezzaïa  a 
été  dirigé. 

Ces  divers  intérêts  ne  peuvent  manquer  de  modifier 
les  dispositions  des  tribus  où  ils  existent,  et  de  tempé- 
rer, jusqu'à  un  certain  point,  la  fougue  turbulente  des 
autres. 

3"  ROUTE  D* ALGER  À  BOUGIE. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  l'examen  de  la  route 
par  le  littoral ,  route  longue ,  tortueuse  et  difficile  ;  nous 
nous  en  tiendrons  à  la  communication  intérieure  par 

'  Cette  tribu  est  la  seule  qui  ait  essayé  de  s^opposer  au  passage  de 
la  colonne  française  pendant  Texpédition  de  18&7;  quelques-uns  de 
ses  villages  ont  été  enlevés  et  détruits. 
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la  vallée  de  TAniraoua,  qui  est,  de  tout  point,  la  plus 
praticable. 

Elle  se  compose  de  trois  parties  distinctes ,  savoir  : 

I®  Depuis  Alger  jusqu'au  coude  de  TOuad-Sebaou , 
à  la  hauteur  de  Dellis; 

2®  Depuis  le  coude  de  FOuad-Sebaou  jusqu'à  Dje- 
ma't-es-Sahridj ,  au  pied  des  montagnes; 

3®  Depuis  Djema't-es-Sahridj  jusqu^à  Bougie,  à  tra- 
vers les  montagnes. 

Première  paitie. 

La  première  partie  traverse  la  M etidja ,  le  k'âîdat  de 
Khechna  et  celui  des  Isser,  pays  parfaitement  acces- 
sibles, et  situés  en  dehors  de  la  Kabilie.  Elle  a  été 
fréquemment  parcourue  par  nos  colonnes  ;  il  est  donc 
inutile  d'insister  sur  des  détails  que  l'on  peut  trouver 
partout.  On  fera  remarquer  toutefois  que  cette  route 
passe  par  le  dimanche  des  Beni-'Aïcha  et  par  le  ven- 
dredi des  Isser,  deux  des  itiarchés  où  les  Kabiles  vien- 
nent faire  leurs  achats  de  grains. 

Seconde  partie. 

La  seconde  partie ,  depuis  le  coude  de  l'Ouad-Sebaou 
jusqu'à  Djema't-es-Sahridj ,  est  comprise  dans  l'enceinte 
de  la  Kabilie.  Elle  a  été  parcourue  par  des  colonnes 
françaises  deux  fois  seulement,  en  i844  et  en  i8/i5. 
Elle  est  loin  de  présenter  la  même  sécurité  que  la  pre- 
mière partie. 
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Elle  suit,  en  le  remontant,  le  cours  de  TOuad-Se- 
baou,  jusqu'à  Dra'-bel-Khedda ,  où  se  tient  le  samedi 
d^Âii-Khodja ,  un  des  principaux  marchés  de  la  Kabilie. 
Chemin  faisant,  elle  passe  au  pied  du  Bordj-Sebaou, 
ancienne  résidence  d'un  k'âïd  turc. 

Parvenue  à  Dra'-bel-Khedda  ,  la  route  gravit  les 
pentes  du  Belloua,  pour  aller  passer  au  col  deTizi-Oui- 
zou  (le  coi  du  genêt),  où  existe  un  fort  de  construction 
turque ,  autre  résidence  de  k'âïd  ;  puis  elle  redescend 
les  contre-pentes  de  la  montagne ,  et  vient  retrouver,  à 
Chemlâl,  le  cours  de  l'Aniraoua.  Elle  le  remonte,  passe 
au  village  de  Tamda-el-Blât ,  où  se  voient  les  restes 
d'une  ville  romaine ,  et  parvient  à  un  autre  village  ap- 
pelé M okla-Berouag ,  situé  à  quelques  kilomètres  au- 
dessus.  C'est  la  limite  de  la  domination  turque  dans 
la  Kabilie. 

Arrivée  en  ce  point,  la  route  prend  à  droite,  gravit 
les  premières  pentes  de  la  montagne  et  conduit  le  voya- 
geur, après  quatre  à  cinq  kilomètres  de  marche,  à  Dje- 
ma't-es-Sahridj ,  chef-lieu  des  Beni-Fraoucen ,  l'une  des 
villes  les  plus  importantes  et  l'un  des  principaux  mar- 
chés de  la  Kabilie  :  c'est  la  Umite  de  l'exploration  fran- 
çaise. 

Toute  cette  seconde  partie  de  la  route  parcourt  un 
terrain  généralement  uni  et  presque  toujours  facile. 
Les  témoignages  des  indigènes ,  depuis  longtemps  una- 
nimes sur  ce  point,  ont  reçu  une  entière  confirmation 
des  Français  qui  ont  passé  par  là. 


■  I 
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Troisième  partie. 


A  Djema't-es-Sahridj ,  on  a  devant  soi  le  haut  massif 
de  TAkTâdou,  qu  il  faut  traverser  pour  atteindre  Bougie. 
C'est  la  continuation  de  la  longue  chaîne  du  Jurjura. 
Marmol  nous  apprend  que  ce  massif  a  été  franchi  sans 
difficulté  par  les  Turcs,  dans  les  premiers  temps  de 
leur  occupation;  mais  il  paraît  que  leurs  procédés  in- 
cendiaires et  exactionnaires  ne  tardèrent  pas  à  mécon- 
tenter les  tribus  kabiles  ;  car,  bientôt  après ,  la  porte  se 
referma  pour  ne  plus  s'ouvrir. 

Les  voyageurs  ne  connaissent  que  deux  routes  pour 
se  rendre  de  Djema't-es-Sahridj  à  Bougie.  L'une  passe 
par  rAk'fâdou,  en  remontant  un  des  affluents  de  l'Ouad- 
Amraoua,  et  laisse  au  Nord  les  deux  grosses  masses  de 
l'Afroun  et  de  TAdrer-ez-Zân  ;  l'autre  pénètre  dans  le 
bassin  de  l'Ouad-Sidi-Ah'med-ben-Ioucef,  tributaire 
direct  de  la  Méditerranée,  et  passe  au  pied  du  versant 
septentrional  de^l'Afroim. 


ROUTE  DU  SUD  PAR  L'Ak'fAdOU. 


L'affluent  de  TOuad-Amraoua ,  dont  cette  route  suit 
la  vallée,  prend  sa  source  dans  l'AkTâdou  même,  où 
il  porte  le  nom  d'Ouad-Ak'fâdou  ;  là  il  arrose  le  terri- 
toire des  Beni-Idjer  et  les  sépare  des  Illoula.  Il  descend 
ensuite  dans  le  territoire  des  Beni-Iah'ia ,  et  passe  auprès 
d'un  marabout  couvert  en  tuiles,  appelé  Bou-Behir, 
dont  il  prend  le  nom.  Il  le  change  encore,  à  la  hauteur 

I.  55 
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de  Djema't-es-Sahridj ,  en  celui  d'Ouad-Safsaf,  jusqu'à 
ce  qu'il  devienne  TOuad-Anu'aoua. 

Première  journée. 

En  sortant  de  Djema't-es-Sahridj,  la  route  gravit 
une  côte  assez  roide  qui  conduit  à  Ifir'a,  chef-lieu  des 
Beni-R'oubri,  siège  de  leur  marché,  qui  se  tient  tous 
les  samedis.  La  distance  est  d'environ  20  kilomètres. 

Deuxième  journée. 

D'Ifir  a  on  continue  à  monter  jusqu'à  la  station  dé- 
signée par  les  voyageurs  sous  le  nom  d'ÂkTâdou.  On 
y  trouve  des  sources  abondantes  qui  versent  leiurs  eaux 
dans  l'Ouad-AkTàdou.  On  traverse  les  immenses  forêts 
de  chénes-zân,  contre  lesquelles  vinrent  échouer  l'ha- 
bileté et  fénergie  d'Iah'ia-Ar'a ,  l'ancien  ministre  de 
la  régence.  On  fait  route  d'abord  sur  le  territoire  des 
Beni-R'oubri ,  puis  sur  celui  des  Beni-Idjer.  11  tombe 
chaque  année  dans  cette  région  beauooup  de  neige. 

Non  loin  de  la  station  d'AkTâdou,  sont  des  ruines 
considérables  appelées  Tok'bal.  La  distance  d'Ifira  à 
AkTâdou  est  d'environ  20  kilomètres,  comme  la  pre- 
mière. 

Troisième  journée. 

En  partant  d'AkTâdou,  on  continue  à  cheminer  dans 
les  vastes  forets  qui  séparent  les  Beni-Idjer  des  Beni- 
Our'lis,  et  le  versant  occidental  du  versant  oriental  de 
la  montagne;  puis  on  enli'c  dans  la  vallée  de  TOuad- 
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Tifra ,  que  l'on  suit  en  descendant  avec  elle  les  contre- 
pentes  de  rAk'fâdou.  On  arrive  ainsi,  en  traversant 
dans  sa  largeur  le  territoire  des  Beni-Ourlis,  jusque 
vers  le  confluent  de  l'Ouad-Tifra  dans  TOuad-Akhou. 
En  ce  point,  la  route  de  Djema't-es-Sahridj  fait  sa  jonc- 
tion avec  celle  de  Hamza,  et  elles  arrivent  encore  à  Ti- 
klât,oii  est  la  station  commune.  La  distance  d'Ak'fâdou 
à  Tiklât  doit  être  d'environ  20  kilomètres. 

Quelquefois,  au  lieu  de  descendre  l'Ouad-Tifra,  on 
tourne  à  gauche  au  sortir  des  bois  de  l'AkTâdou;  on 
traverse  le  pays  des  Fenaïa,  à  mi-côte,  en  coupant  à 
angle  droit  les  torrents  qui  le  sillonnent,  et  Ton  vient 
camper  à  Aïn-Toudja  ,  près  du  village  d'El- Aïnser,  ré- 
sidence du  k'âd'i  des  Toudja.  C'est  aussi  une  des  sta- 
tions de  la  route  du  Nord. 

Mais  la  route  qui  suit  la  vallée  de  la  Tifra  est  la  plus 
fréquentée,  et  sans  doute  aussi  la  plus  facile. 

ROUTE  DU  NORD  PAR  L*AFROUN. 

Première  journée. 

En  sortant  de  Djemat-es-Sahridj,  on  commence  à 
gravir  dans  les  montagnes.  On  atteint  promptement  la 
ligne  de  partage  entre  la  vallée  de  l'Amraoua  et  celle 
de  Sidi-Ahmed-ben-Ioucef.  Là,  on  se  trouve  dans  un 
large  col  qui  sépare  la  chaîne  du  Tamgout  de  celle  de 
l'Afroun.  On  le  franchit  et  l'on  va  camper  au  village  de 
Beni-bou-H'aï ,  sur  l'une  des  sources  de  l'Ouad-Sidi- 
Ah'med-ben-Ioucef.  On  passe  en  route  au  lieu  où  se 
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tient  le  vendredi  des  Béni  -  Azzouz ,  marché  considé- 
rable, placé  sur  le  col  lui-même.  On  passe  ensuite  à 
Tifrîl,  l'un  des  principaux  villages  des  Beni-:Vzzouz, 
remarquable  par  sa  mosquée ,  fondation  pieuse  du  der- 
nier dey  iraceïn-Bacba. 

De  Djema't-es-Sahridj  à  Beni-bou-H'aï  la  distance 
est  d'environ  20  kilomètres. 

Deuxièriie  journée. 

Du  village  de  Beni-bou-H'aï  on  va  camper  à  la  pe- 
tite ville  de  Kebouch,  chez  les  Ait -Amer,  en  passant 
par  Mechnoua',  où  existent  les  restes  d'une  voie  ro- 
maine. On  traverse  la  forêt  de  chênie-zân,  fort  épaisse, 
(|ui  règne  sur  les  trois  massifs  du  Tamgout,  de  l'Afroun 
et  de  l'AkTàdou.  On  assure  que  dans  cette  région  il 
tombe  chaque  année  beaucoup  de  neige,  et  qu  elle  per- 
siste plusieurs  mois. 

La  roule  passe  sur  le  territoire  des  Beni-Iahi'a-ou- 
h)Uoer  et  des  Aït-'Amer.  La  distance  est  encore  d'une 
vingtaine  do  kilomètres. 

Tn>i5ièiiie  journêo. 

De  Kel)ouch,  le  voyageur  qui  marche  à  petites  jour- 
nées vu  |>asser  la  nuit  à  'Aïn-Toudja ,  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut ,  près  du  village  d'El-'Aînser.  Il  traverse 
les  villages  de  llallafa,  d'Aguemmoun  et  de  Cherfa.  A 
droite  et  au-dessus  de  ce  dernier,  existent  des  ruines 


LIVRE  \ .  —  COMMERCE.  437 

considérables,  appelées  Tilioua-el-Kliemis,  arrosées  de 
sources  abondantes. 


Qualrièmc  journée. 

D'El-'Aïnser  on  descend  la  vallée  de  FOuad-Toudja , 
jusqu'auprès  de  son  confluent  dans  TAkbou,  où  Ton  re- 
trouve la  route  qui  vient  de  Hamza.  La  distance  d'Aïn- 
Toudja  à  Bougie  est  d'environ  26  kilomètres. 

Tels  sont  les  deux  seuls  passages  que  la  nature  ait 
ménagés  dans  l'épais  rideau  de  montagnes  tendu  entre 
Djema't-es-Sahridj  et  Bougie.  Que  la  communication 
entre  ces  deux  points  choisisse  le  passage  du  Nord  ou 
le  passage  du  Sud,  elle  trouvera  les  mêmes  obstacles; 
elle  trouvera  des  neiges  qui,  dans  certaines  circonstances, 
peuvejat  compromettre  le  salut  d'un  corps  d'armée;  de 
vastes  étendues  de  bois  favorables  à  la  résistance  et  au 
brigandage  ;  enfin  des  tribus  ombrageuses  qui  tirent  di- 
rectement leur  pain  des  glands  de  heur  forêt,  et  les  dé- 
fendent comme  on  défend  son  pain. 

Que  le  marché  de  Bougie  soit  ouvert  ou  fermé,  peu 
leur  importe;  et  en  eflet,  qu'auraient-elles  à  y  vendre? 
Leur  principale  industrie  est  la  fabrication  des  usten- 
siles en  bois,  meubles  qui,  appropriés  exclusivement 
à  Tusage  des  indigènes,  s'écoulent  par  le  Sud  et  non 
par  le  Nord.  La  seule  denrée  qui  s'adresse  aux  Euro- 
péens comme  aux  indigènes,  qui  cherche  également  le 
Nord  et  le  Sud,  c'est  fhuile;  voilà  pourquoi  la  liberté 
du  commerce  avec  Bougie,  appelée  paries  popidations 
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de  rilmaïn ,  de  rAmacin  et  de  TAkbou ,  trouve  indiffé- 
rentes celles  de  TAUTâdou,  de  TAfroun  et  du  Tam- 
goût. 

Ces  dernières  possèdent  cependant  un  élément  de 
richesses  dans  le  bois  brut  de  leurs  forêts.  S'il  demeure 
stérile  poiu*  elles ,  c'est  qu'elles  en  ignorent  le  prix ,  et 
qu'après  la  consommation  extrêmement  restreinte  des 
tourneurs  elles  n'y  voient  plus  qu'une  moisson  de 
glands.  Peut-être,  pour  leur  faire  comprendre  le  prix 
de  ces  richesses  naturelles ,  faudrait-il  en  échange  leur 
offrir  du  blé,  seule  monnaie  dont  elles  connaissent  la 
valeur.  Mais  assurément  l'échange  serait  plus  facile  et 
plus  avantageux  en  faisant  apporter  les  bois  sur  un 
point  convenu  du  littoral,  parles  Kabiles  eux-mêmes, 
qu'en  allant  les  chercher,  la  hache  à  la  main,  dans  leurs 
montagnes. 

COMPARAISON  AVEC  LES  ITINERAIRES  ROMAINS. 

La  route  qui  vient  d'être  étudiée  se  confond,  sur 
une  grande  partie  de  son  développement,  avec  celle 
qui,  par  l'intérieur  des  terres,  conduit  de  Dellis  à  Bou- 
gie. Elles  se  rejoignent  à  Bordj-Sebaou.  Cette  coïnci- 
dence permet  de  les  comparer  avec  les  itinéraires  an- 
ciens. 

En  effet,  il  existait  autrefois  deux  communications 
intérieures  entre  Rusuccurum  (Dellis)  et  Saldae(Bou- 

La  première  est  fournie  par  l'itinéraire  d'Antonin  et 
se  décompose  ainsi  : 
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Départ  de  Rosuccuruoi , 

Tigisb 12  milles. 

Bîdil,  monicipiuiii 27 

Tubnsaptus 40 

Sald» 18  (var.  28) 

Total 97  milles. 

et  en  adoptant  la  variante 107 

La  seconde  est  fournie  par  la  carie  de  Peutinger,  et 
se  décompose  ainsi  : 

Départ  de  Rusuccurum , 

Tigisis 12  milles. 

Syda,  municipium 32 

Ruha,  municipioni 40 

Saldae 25 

Total 109 


Les  deux  routes  passant  par  Tigisis,  c'est  au  delà  de 
ce  point  qu'elles  se  séparaient  et  alors  elles  devaient 
suivre  le  tracé  des  deux  routes  actuelles,  puisqu'il 
n  existe  que  deux  passages  à  travers  la  chaîne  qu'elles 
franchissent.  Les  ruines  d'étahlissement  et  les  vestiges 
de  voie  romaine,  que  les  voyageurs  signalent  sur  les 
deux  routes,  augmentent  la  probabilité  de  ce  fait 

Les  points  qui  ont  consené  les  ruines  les  plus  con- 
sidérables sont  au  nombre  de  cinq ,  savoir  : 

Taoui^a,  «u  Sud  de  Dellis; 

Tamda-el-Blàt,  sur  TOuad- Amraoua  ; 

Djema't-es-Sahridj  ; 


tikO  ÉTUDES  SUR  LA  KABILIE. 

Tillioua-el-Kliemis,  au-dessus  de  Cherfa; 

Tiklât,  siur  le  bord  de  TOuad-Akhou. 

Les  établissements  les  plus  considérables,  ceux  dont 
les  itinéraires  romains  nous  ont  transmis  le  nom,  sont 
également  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 

Tigisis,  les  municipes  de  Bidil,  de  Syda,  de  Ruha, 
et,  enfin,  Saldae;  trois  municipes  et  deux  colonies. 

Ce  rapprochement  n'établit-il  pas  déjà  entre  eux  une 
certaine  présomption  d'identité? 

Reste  à  savoir  si  l'épreuve  des  distances  la  confir- 
mera. 

Taourga  est  à  16,000  mètres,  en  ligne  droite,  de 
Dellis  :  les  12  milles  qui  séparent  Tigisis  de  Rusuccu- 
rum  en  valent  1  7,772.  Si  l'on  admet  que  les  ingénieurs 
romains  aient  réduit  à  1/8  l'allongement  dû  aux  détours, 
les  deux  distances  seront  égales.  On  peut  donc  placer  à 
Taourga  l'ancienne  Tigisis. 

De  Taourga  à  Tamda-el-Blât ,  la  distance,  en  ligne 
droite,  est  de  32  kilomètres; 

De  Tigisis  au  municipe  de  Bidil,  elle  est  de  2  7  milles, 
39,987  kilomètres. 

Si  l'on  évalue  à  un  quart  l'allongement  dû  aux  dé- 
tours, ce  qui  est  admissible,  à  cause  de  l'obligation  où 
l'on  est  d'aller  chercher  le  col  de  Tizi-Ouzzou,  en  ar- 
rière du  Belloua,  les  deux  distances  seront  encore  égales. 
Nous  croyons  donc  pouvoir  placer  à  Tamd%-el-Blât  l'an- 
cien municipe  de  Bidil.  jr^ 

De  Taourga  à  Djem'at-es-Sahridj,  la  distance  en 
ligne  droite  est  de  38  kilomètres;  en  maintenant  la  pro- 
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portion  du  quart,  pour  YeSet  des  détours,  la  distance 
itinéraire  serait  de  4 7,600  mètres. 

De  Tigisis  au  mimicipe  de  Syda,  la  carte  de  Peu- 
tinger  compte  32  milles,  soit  ^7,892  mètres. 

La  différence  n  étant  que  de  1 00  mètres,  on  est  au- 
torisé à  placer  à  Djema't-es-Sahridj,  l'ancien  municipe 
de  Syda. 

Voilà  les  deux  routes  romaines  parvenues,  Tune  à 
Tamda-el-Blât,  l'autre  à  Djema't-es-Sahridj.  Or,  pour 
arriver  à  Djema't-es-Sahridj ,  nous  savons  qu'il  faut  pas- 
ser à  Tamda-el-Blât;  il  est  donc  extrêmement  probable 
qu'elles  se  confondaient  jusque-là  comme  les  deux 
routes  actuelles ,  et  qu'elles  ne  se  séparaient  que  dans 
la  montagne. 

A  partir  de  Tamda-el-Blât  [Bidil,  manicipiam)^  l'itiné- 
raire d'Antonin  va  passer  à  Tubusuptus. 

A  partir  de  Djem'at-es-Sahridj  [Syda,  municipium), 
la  carte  de  Peutinger  va  passer  à  Raha,  manicipium. 

Ici  les  reconnaissances  de  MM.  les  officiers  d'état- 
major  nous  abandonnent;  nous  entrons  dans  un  pays 
inexploré,  et  les  évaluations  reposent  siu*  des  témoi- 
gnages indigènes.  On  doit  donc  exiger  moins  de  rigueiu* 
dans  ces  assimilations. 

La  position  et  l'importance  des  ruines  de  Tiklât 
laissent  peu  de  doutes  sur  la  coïncidence  avec  Tubu- 
suptus. La  distance  de  Tiklât  à  Bougie,  mesurée  en  ligne 
droite,  est  dira 5  kilomètres.  La  distance  itinéraire  de 
Tubusuptus  à  Bougie  est  de  18  milles  ou  26,668 
mètres. 
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Les  deux  nombres  dlOerent  assez  peu  Tun  de  Tautre 
poiu*  rendre  probable  Tidentité  des  deux  positions.  Elle 
le  devient  plus  encore  par  la  comparaison  des  distances 
de  Tubusuptus  à  Bidil ,  et  de  Tiklât  à  Djema't-6»-Sahridj. 

Entre  les  deux  premiers  points,  ritinéraire  d'Anto- 
nin  compte  4o  milles,  soit  59,:»iio  mètres. 

Entre  les  deux  seconds  points,  la  distance  en  ligne 
droite ,  résultant  de  la  discussion  des  témoignages  con- 
temporains, est  de  44  kilomètres;  si  Ton  admet,  pour 
les  détours  et  les  pentes,  la  proportion  dW  tiers,  eu 
égard  au  passage  de  la  montagne,  cela  porte  la  distance 
itinéraire  à  60,000  mètres. 

Nous  plaçons  donc  Tubusuptus  aux  ruines  de  Tiklàt. 

Il  en  résulte  que  le  tracé  de  Titinéraire  d^Antonin 
correspond  à  la  route  actuelle  du  Sud ,  par  rAkTâdou. 

Entre  le  municipe  de  Syda  et  la  colonie  de  Salds, 
la  carte  de  Peutinger  place  une  station  qu'elle  appelle 
Ruha,  manicipium.  Elle  est  située  à  4o  milles  ou  09,2  4o 
mètres  de  Syda,  et  à  26  milles  ou  37,026  mètres  de 
Saldae. 

D'un  autre  côté ,  les  ruines  de  Tilioua-el-Khemis  que 
Ton  trouve  sur  la  route  du  Nord  sont  placées  à  4o  ki- 
lomètres de  Djema't-es-Sahridj ,  et  à  2  7  kilomètres  de 
Bougie.  Ces  distances  étant  comptées  en  ligne  droite, 
la  proportion  du  tiers,  pour  les  détours,  les  sinuosités 
et  les  pentes,  porterait  la  distance  itinéraire  à  Bougie 
à  36,ooo  mètres.  Ce  qui  concorde  sensiblement  avec 
les  37,026  de  la  carte  romaine;  mais  cette  proportion 
est  insudisante  pour  la  distance  à  DjemaH-es-Sahridj  ; 
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il  faut  admettre  que  les  détours  augmentent  la  route  de 
moitié  :  ce  qui  est  possible ,  puisque  la  route  de  Setif 
à  Saldae,  ou  de  Setif  à  Bougie,  offre  elle-même  cette 
particularité. 

De  la  discussion  précédente  il  résulte , 
1**  Que  les  deux  communications  romaines  de  Ru- 
succurum  à  Saldae,   conservées,  Tune  par  l'itinéraire 
d'Antonin,  Tautre  par  la  carte  de  Peutinger,  corres- 
pondent aux  deux  routes  actuelles  ; 

2**  Que  l'itinéraire  d'Antonin  s'applique  à  la  route 
du  Sud  par  l'AkTâdou,  et  la  carte  de  Peutinger  à  la 
route  du  Nord  par  l'Afroun. 
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POPULATION. 


CHAPITRE  PREMIER. 

PRÉCIS   HISTORIQUE. 


S  I.    ANALYSE  DES  PERIODES  ROMAINE,  VANDALE,  BYZANTINE 

ET  ARABE. 

L'état  d'indépendance  dans  lequel  vivent  aujourd'hui 
la  plupart  des  tribus  de  la  Kabilie  proprement  dite  n'est 
point  un  fait  accidentel  né  d'une  réaction  passagère 
contre  la  présence  et  les  entreprises  d'un  peuple  étran- 
ger et  chrétien,  c'est,  au  contraire,  l'état  normal  de 
cette  contrée.  Il  remonte  à  l'origine  des  souvenirs  histo- 
riques; il  brave  les  efforts  tentés  par  les  conquérants 
pom*  asseoir  violemment  leur  autorité  dans  ces  mon- 
tagnes; il  s'y  maintient  avec  la  langue  et  le  génie  des 
peuples  qui  les  habitent  ;  il  résiste  aux  voies  romaines 
et  aux  bordj  turcs  ;  il  survit  aux  municipes  et  aux 
zmala. 

Ces  orageuses  annales  se  résument  dans  le  nom 
donné  par  les  Romains  à  la  chaîne  qui  traverse  de  part 
en  part  la  Kabilie;  ils  l'appelaient  Mons  Ferratus  (la 
montagne  bardée  de  fer). 
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Vingt-quatre  ans  avant  Jèsus-Chrisl ,  un  lieutenant 
de  César,  nonuné  CosraPi  lut  obligé  de  réprimer  les 
Musulans,  Fun  des  principaux  peuples  de  cette  con- 
trée. Le  résultat  de  cette  expédition  lut  de  refouler  les 
Musulans  dans  leiu*s  montagnes. 

L'an  1 7  de  notre  ère ,  un  chef  numide  »  nommé  Tac- 
farinas,  qui  avait  servi  dans  l'armée  romaine,  se  met  à 
la  tête  du  parti  des  mécontents  ;  mais ,  ne  trouvant  pas 
assez  de  sympathies  dans  son  pays  natal,  qui  est  au- 
jourd'hui la  province  de  Constantine ,  il  passe  les  monts, 
va  s'adresser  aux  peuples  belliqueux  du  Jurjura ,  et  les 
entraine  dans  une  guerre  qui  inquiète,  pendant  près  de 
huit  ans ,  l'autorité  romaine ,  et  ne  se  termine  que  par 
la  mort  du  chef  rebelle.  Parmi  les  tribus  agitées  par 
Tacfarinas ,  figurait  encore  celle  des  Musulans. 

L'an  69  après  Jésus-Christ,  c'est*à-dire  cinquante- 
deux  ans  après ,  les  Musulans  sortent  encore  une  fois 
de  leurs  montagnes  et  viennent  ravager  les  établisse- 
ments romains.  L'histoire  garde  le  silence  siur  la  cause 
et  l'issue  de  cette  guerre. 

Une  interruption  de  deux  siècles  dans  la  série  des 
monuments  historiques  nous  conduit  à  l'année  286  de 
notre  ère  ;  à  cette  époque ,  il  n'est  plus  question  des 
Musulans,  mais  des  Quinquégentiens.  Ce  sont  eux  qui, 
dans  le  calme  d'une  soumission  générale ,  lèvent  l'éten- 
dard de  l'indépendance  africaine  et  protestent  contre 
le  joug  étranger. 

Qu'était-ce  donc  que  ces  Quinquégentiens?  Un  an- 
cien panégyrique  les  définit,  «  les  peuples  les  plus  fa- 


>       ■  *  >:■»■■ 


■         '       > 


LIVRE  VI.  — POPULATION.  449 

rouches  de  la  Mauritanie,  défencfu s  par  des  montagnes 
inaccessibles  qui  leur  forment  un  rempart  naturel.  » 

Mais  un  ancien  cosmographe,  le  philosophe Ethicus, 
fournit  une  indication  plus  précise  sur  la  position  de  ce 
peuple.  Dans  la  nomenclature  qu  il  nous  a  laissée  des 
peuples  riverains  de  la  Méditerranée ,  depuis  l'Asie  Mi- 
neure jusqu'à  rOcéan,  nous  voyons  figurer  lesQuinqué- 
gentiens,  que  le  géographe  place  entre  Saldae  (Bougie) 
et  Rusuccurum  (Dellis);  ainsi  point  de  doute  sur  l'i- 
dentité des  Qiiinquégentiens  et  des  Kabiles. 

Qu'avaient  fait  les  Quinquégentiens  .^  Aiureiius  Victor 
se  contente  de  dire  qu'ils  agitaient  violemment  l'Afrique. 
Eutrope  ne  leur  consacre  aussi  qu'une  phrase,  d'où  il 
semblerait  résulter  qu'ils  s'étaient  rendus  maîtres  d'une 
partie  des  possessions  romaines. 

Cette  guerre  dut  présenter  un  caractère  sérieux,  si 
l'on  en  juge  par  l'importance  des  personnages  qu'elle  mit 
en  scène.  Ce  fut  un  prince  impérial,  Maximien  Hercule, 
l'associé  du  trône  de  Dioclétien,  qui  vint  la  conduire 
en  personne.  Elle  dura  longtemps,  et  le  résultat,  signalé 
par  quelques  historiens,  mérite  d'être  rapporté  textuel- 
lement :  «  LesQuinguégentiens,  disent-ils,  furent  domp 
tés  et  réduits  à  la  paix.  »  C'est-à-dire  qu'on  les  contrai- 
gnit à  rester  tranquilles.  Le  panégyriste  de  Maximien 
ajoute  un  mot  qui  donne  à  penser  qu'on  avait  essayé 
de  transplanter  une  partie  de  la  population. 

Ici  l'histoire  garde  encore  le  silence  pendant  près 
d'un  siècle. 

Durant  ces  longs  entractes,  les  noms  des  person- 
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nages  sont  les  seuls  qui  changent  ;  le  lieu  de  la  scène , 
le  génie  des  acteurs,  le  sens  du  drame,  restent  les 
mêmes. 

Vers  372  ,  sous  Valentinien  I",  le  cri  de  guerre  re- 
tentit encore,  poussé  par  ce  même  peuple  des  Quin- 
quégentiens,  dans  ces  mêmes  gorges  du  Jurjura.  Un 
jeune  homme ,  qui  avait  servi  dans  les  armées  romaines 
et  avait  appris  à  les  combattre,  fut  le  chef  que  les  re- 
belles se  donnèrent;  il  se  nommait  Firmus,  et  il  était  fils 
d'un  cheikh  indigène,  vassal  de  Tempire.  Cette  fois, 
comme  les  autres,  ia  guerre  prit  tout  d'abord  un  carac- 
tère de  gravité  qui  nécessita  un  grand  déploiement  de 
forces.  Le  commandement  des  troupes  impériales  fut 
confié  au  premier  général  de  Tépoque  :  c'était  Théo- 
dose ,  père  de  l'empereur  qui  s'agenouilla  devant  saint 
Ambroise. 

Cet  épisode,  qui  dura  trois  années,  est  raconté  fort 
au  long  par  l'historien  Ammien  MarccUin;  mais  un  seul 
fait  donne  la  valeur  des  résultats  obtenus  précédem- 
ment. Dès  le  début  de  la  campagne,  une  foule  de  peu- 
plades, dont  tous  les  noms  offrent  un  cachet  berbère  \ 
sortent  des  montagnes  de  fer  pour  combattre  les  armées 
romaines.  C'est  alors  que  le  chef  de  Tune  d'elles,  dans 
une  enli^evue  avec  le  général  romain,  lui  adresse  cette 
étrange  question,  «Qui  es-tu,  et  que  viens-tu  faire?» 

'  Parmi  les  noms  de  ces  peuplades,  il  en  est  qui  ressemblent  benu 
coup  à  quelques-uns  des  noms  actuels.  Tels  sont  les  Massissenses, 
<|ue  Ton  retrouve  aujourd'hui  dans  les  Msîsna,  fraction  des  Beni- 
Aïdel. 


LIVRE  VI.— POPULATION.  451 

langage  hautain,  qui  éloigne  l'idée  dune  soumission 
antérieure. 

Cinquante  ans  plus  tard,  vers  ^26,  au  moment  où 
la  domination  proconsulaire  allait  expirer  entre  les 
mains  du  comte  Boniface,  qui  fut  le  dernier  gouver- 
neur de  TAfrique  romaine ,  le  vieux  levain  berbère  fer- 
mentait encore  dans  les  montagnes ,  et  ce  général  devait 
réprimer  une  nouvelle  et  dernière  insurrection,  avant 
de  marcher  à  la  rencontre  des  Vandales,  qui  venaient 
de  débarquer  à  Tanger. 

Telle  est  la  série  des  événements  qui  forment  les  an- 
nales de  ce  peuple  sous  la  domination  des  Romains. 
Ces  annales,  qui  commencent  vingt-quatre  ans  avant 
notre  ère,  s'arrêtent  vers  le  milieu  du  v®  siècle.  Elles 
embrassent  donc  un  espace  de  quatre  cent  cinquante 
ans,  orageuse  période  dont  tous  les  monuments  sont 
marqués  au  même  coin. 

L'histoire  ne  nous  dit  pas  ce  que  devint  le  peuple 
des  montagnes  de  fer  sous  la  domination  vandale  et 
sous  la  domination  gréco-romaine. 

Elle  n'est  guère  plus  explicite  sous  les  Arabes  ;  mais 
souvent  une  simple  dénomination  résume  à  elle  seule 
bien  des  pages  ;  ce  que  les  Romains  avaient  appelé  Mons 
Ferratas,  la  montagne  bardée  de  fer,  les  Arabes  l'ap- 
pelèrent El-'Adoaa,  la  terre  ennemie.  Et  tout  le  génie 
de  ces  habiles  conquérants  n'aboutit  qu'à  faire  accepter 
la  foi  musidmanc  par  rcntreniise  pacifique  des  mara- 
bouts. Ils  ne  purent  imposer  ni  leur  joug  ni  leur  lun- 
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Mais  lorsque  les  dynasties  berbères  commencèrent 
à  s'élever  en  Afrique ,  les  peuples  autochthones  du  Nord 
s'allièrent  à  l'invasion  autochthone  venue  du  Sud  à  la 
suite  d'Ioucef-ben-Tachfin ,  et  c'est  sans  doute  de  ce  con- 
tact entre  des  peuples  africains  par  l'origine ,  musulmans 
par  les  croyances ,  que  sont  sorties  les  principautés  féo- 
dales dans  lesquelles  la  Kabilie  fut  partagée  au  moyen 
âge  et  dont  les  débris  existent  encore. 

Au  moment  où  cette  domination  à  la  fois  musulmane 
et  berbère  succombait  sous  le  poids  de  dissensions  in- 
testines qu'exploitèrent  successivement  Charles-Quint 
et  Barberousse ,  un  écrivain  espagnol  parcourait  l'Afri- 
que d'abord  comme  soldat,  puis  comme  prisonnier,  et 
après  vingt-huit  années  de  pérégrinations  aventureuses, 
après  avoir  visité  toute  la  Barbarie  et  toute  l'Egypte , 
rentré  dans  son  pays  natal ,  portait  à  la  connaissance  des 
honnêtes  gens  (TEspagne  le  résultat  de  ses  observations 
et  de  ses  études.  Cet  écrivain  était  Marmol.  Il  avait  as- 
sisté au  déclin  de  la  domination  berbère  et  aux  dé- 
buts de  la  domination  turque  :  son  témoignage  intéresse 
donc  à  la  fois  les  deux  périodes. 

A  cette  époque  trois  principautés  occupaient  la  plus 
grande  partie  de  l'espace  que  comprend  la  Kabilie  ac- 
tuelle. C'étaient:  celle  de  Koukô  à  l'Ouest  du  Jurjura; 
à  l'Est  de  cette  longue  chaîne  celle  de  Beni-Jubar  (Beni- 
Abd-el-Djebbar),  et  au  Sud-Est  celle  de  la  Abez  (Beni- 
'Abbês), 

L'écrivain  espagnol  présente  la  principauté  de  Koukô 
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comme  composée  de  Berbères  et  d'Azuagues  \  «  gens 
belliqueux  qui  vivent  la  plupart  du  temps  sans  recon- 
naitre  aucun  seigneur,  ni  payer  tribut  à  personne.  » 

Quant  à  celle  des  Beni-Jubar,  «  elle  est  à  huit  lieues 
de  Bougie  et  a  plus  de  dix  lieues  de  long  sur  dix  de 
large.  C'est  une  montagne  haute  et  escarpée  où  il  y  a 
de  grands  bocages  de  noyers  et  de  figuiers.  Les  habi- 
tants sont  Azuagues,  de  ceux  qui  se  font  des  croix  au 
visage  et  aux  mains,  nation  vaillante,  mais  si  brutale 
qu'ils  s'entre-tuent  pour  peu  de  ctiose  ^.  La  montagne 
est  si  rude  qu'on  ne  les  y  va  pas  tourmenter,  de  sorte 
qu'ils  n'obéissent  qu'à  un  chef  élu  par  eux-mêmes.  » 

La  troisième  principauté,  qui  s'étendait  au  Sud  de  la 
précédente,  était  gouvernée  par  un  cheikh  que  Mar- 
mol  appelle  le  seigneur  de  La  Abez.  Elle  était  peuplée 
d'Azuagues  belliqueux  et  de  Berbères,  «  qui  ont  tou- 
jours, dit  le  voyagem-  espagnol,  maintenu  leur  liberté 
sans  payer  longtemps  aucun  tribut  ni  à  roi  ni  à  prince.  » 

Ainsi  lorsque  la  domination  turque  parut  en  Afrique, 
la  Kabihe  avait  conservé  l'esprit  et  l'état  d'indépendance 
qui,  sous  les  dominations  précédentes ,  la  distinguaient 
du  reste  de  l'Afrique;  c'était  encore  la  nation  des  Mu- 
sulans  et  des  Quinquégentiens ,  c'était  encore  le  Mons 
Ferratus  des  Romains,  TAdoua  des  Arabes. 

*  Ce  nom  se  retrouve  dans  celui  de  Beni-Azzoug  et  Iazzouguen,qui 
se  reproduit  fréquemment  dans  celte  région. 

*  C*est  le  chef  des  Reni-Abd-eJ-Djebbar  qui  a  assassiné  le  comman- 
dant supérieur  de  Bougie  en  i836. 
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S  11.    COMMENCEMENT  DE  LA  PERIODE  TURQCJE. 

Arrètons-nous  un  moment  devant  les  débuts  de  la 
domination  turque.  Cherchons  le  caractère  et  Tissue  de 
ses  premières  entreprises  dans  une  contrée  qui  depuis 
tant  de  siècles  résistait  aux  invasions  violentes.  Cest  à 
M armol  que  nous  en  devons  le  récit  ;  il  nous  a  révélé 
l'origine  et  la  nature  des  rapports  qui  s'établirent  entre 
chacune  des  trois  principautés  berbères  et  les  nouveaux 
conquérants;  nous  avons  pu  nous-mêmes  constater  la 
situation  de  la  conquête  turque  au  moment  où  elle  se- 
teignit,  et  si  l'espace  qui  sépare  les  deux  points  extrêmes 
de  cette  longue  période  est  couvert  de  ténèbres,  nous 
en  connaissons  le  commencement  et  la  fm  :  c'en  est 
assez  pour  la  juger. 

(hi  connaît  Tétrange  destinée  des  deux  frères  Bar- 
berousse,  qui  de  l'humble  condition  de  corsaires  s'é- 
levèrent, dans  l'espace  de  quelques  années,  au  rang  de 
fondateurs  ifempire.  On  sait  qu'ils  débutèrent  avec  un 
brigautin  et  une  frégate  dont  l'armement  était  le  pro- 
duit d'un  vol ,  et  qu  api'ès  quelques  succès  éclatants  rem- 
portés sur  la  marine  chrétienne  ils  se  virent  à  la  tète 
truno  escadre  composée  de  vingt-six  galères  turques  ou 
maures,  repaire  flottant  ouvert  à  tous  les  bandits  de  la 
Médilerranée.  Grâce  à  leurqualité  de  renégats,  à  la  guerre 
qu'ils  faisaient  aux  chrétiens  et  à  Feflroi  qu'ils  inspi- 
raient, ils  tiH>uvaiont  des  points  de  relâche  dans  tous 
h\s  ports  de  la  Barbarie.  C'est  de  là  f|u'ils  paitaient  pour 
ravagiM*  les  cotes  d'Ks|>agne. 
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Encouragé  et  encoml)ré  peut-être  par  le  succès,  Bar- 
berousse  forma  le  projet  de  s'emparer  d'un  port  où  il 
put  mettre  en  sûreté  le  produit  de  ses  brigandages. 
C'est  sur  Bougie  qu'il  jeta  les  yeux.  Cette  ville  était 
alors  au  pouvoir  des  Espagnols  :  à  la  faveur  du  prétexte 
de  guerre  sainte  qu'il  pouvait  invoquer,  il  trouva  de 
l'appui  parmi  les  Arabes  et  les  Berbères,  et  c'est  avec 
eu\  qu'en  1 5  1 4  il  attaqua  Bougie  par  terre  et  par  mer. 
Mais  la  garnison  espagnole  se  défendit  vaillamment. 
Barberousse  eut  un  bras  emporté  par  un  boulet  et  fut 
contraint  de  lever  le  siège. 

Alors  seulement  il  tourna  ses  regards  vers  Alger. 
Cette  ville  était  gouvernée  par  un  cbeikii  berbère  ap- 
pelé Sélim-ben-Toumi,  allié  à  la  famille  suzeraine  de  la 
principauté  de  Koukô.  Plusieurs  fois  il  avait  donné 
asile  à  Barberousse;  mais  ayant  eu  vent  que,  poiu*  prix 
de  ce  service,  Barberousse  voulait  le  faire  assassiner  et 
se  mettre  en  sa  place,  il  sortit  d'Alger  et  se  réfugia 
dans  la  M etidja ,  chez  des  amis  puissants.  Barberousse , 
qui  était  alors  dans  cette  ville,  écrivit  à  Sélim  pour  l'en- 
gager à  y  revenir,  tandis  que  lui-même  allait  courir 
les  mers  de  la  chrétienté;  il  assurait  qu'il  n'était  pas 
venu  pour  faire  la  guerre  aux  mahométans,  mais  aux 
chrétiens,  et  il  lui  promettait  de  le  maintenir  dans  son 
état  et  d'augmenter  sa  puissance.  Il  fit  porter  sa  lettre 
par  un  tâleb  chargé  de  renouveler  de  vive  voix  à  Sélim 
l'assurance  qu'il  n'avait  rien  à  craindre.  Confiant  dans 
la  sincérité  de  ces  protestations,  Sélim  revint  à  Alger. 
Mais  à  peine  fut-il  arrivé  que  Barberousse  le  fit  étran- 
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gicr  et  pendre  aux  créneaux  de  Bàb-Aioim  avec  la 
toile  de  son  turban.  Aussitôt  il  prit  possession  de  la  cita- 
delle et  de  la  ville  (  1 5 1 5). 

Cest  ainsi  qu^ Alger,  sans  posséder  aucune  des  qua- 
lités nécessaires  aux  grandes  villes,  est  devenue  la  capi- 
tale d'un  empire  de  forbans  et,  par  continuation ,  d'une 
colonie  chrétienne. 

La  trahison  et  la  mort  de  Sélim  soulevèrent  dans  la 
famille  suzeraine  de  Koukô,  à  laquelle  il  appartenait, 
et  parmi  les  peuples  de  cette  montagne ,  une  indignation 
générale.  La  guerre  fut  résolue  et  ne  tarda  pas  à  éclater. 
Mais  les  rivalités  qui  animaient  Tune  contre  Tautre  les 
principautés  berbères  vinrent  en  aide  à  la  politique 
turque.  L'inimitié  des  peuples  de  Koukô  lui  valut  l'al- 
liance des  Beni-'Abbês.  En  i55o,  leur  chef'Abd-el- 
'Axîz,  qui  fut,  dit  Marmol,  l'un  des  plus  braves  guer- 
riers de  l'Afrique,  contracta  amitié  avec  Hacen-Bacha, 
fds  de  Khaïr-ed-Dîn  et  gouvemem*  d'Alger,  et  aida  les 
Turci)  k  exécuter  de  grandes  choses.  Il  commença  par 
les  rendre  maîtres  de  Tlemsên ,  malgré  la  faiblesse  du 
général  algérien.  Puis  avec  Salah'-er-Reïs ,  il  s'en  alla 
ik  une  autre  extrémité  de  la  régence ,  et  aux  confins  du 
Sahara,  soumettre  les  deux  villes  de  Tuggurt  et  de 
Ouaregla  qui,  s'étant  placées  tout  d'abord  sous  la  pro- 
tection des  Turcs,  avaient  fini  par  se  lasser  de  leur 
cruauté  et  de  leurs  exactions. 

A  son  retour  à  Alger,  'Abd-el-Aziz  devait  trouver  la 
iH^compenso  des  services  qu'il  avait  rendus  aux  Tiupcs. 
Ktant  un  jour  dans  le  palais  de  Salah'*er-Re!s,  il  eut 
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avb  qu'on  lui  réservait  le  sort  de  Sélim.  Il  sortit  aussi- 
tôt, monta  sur  un  cheval  rapide  et  se  sauva  vers  les 
montagnes,  en  maudissant  Alger,  ville  d'iniquité  et  de 
trahison.  Quoiqu'on  fût  alors  à  l'entrée  de  l'hiver,  Sa- 
lah'-er-Reïs  se  mit  en  campagne  et  s'avança  jusqu'à  une 
h  eue  environ  de  K'ala'.  Là  il  y  eut  une  bataille,  où  les 
Turcs  ne  durent  leur  salut  qu'aux  Arabes  et  se  reti- 
rèrent, dit  Marmol,  avec  perte  de  leurs  gens  et  de  leur 
réputation.  Sur  ces  entrefaites,  des  événements  survenus 
dans  l'Ouest  rappelèrent  Salah'-er-Reïs.  Il  partit  donc 
en  laissant  le  commandement  à  deux  renégats,  l'un 
Corse  et  l'autre  Grec. 

Ces  deux  généraux  se  mirent  en  route  vers  Msila, 
dans  le  dessein  de  la  protéger.  Mais  'Abd-el-'Azîz  mar- 
cha à  leur  rencontre,  les  atteignit  sur  les  bords  de 
rOuad-el-H  ammam ,  les  défit  et  tua  tout  ce  qui  était 
Turc,  à  l'exception  des  deux  chefs,  qui  s'enfuirent  à 
Msila;  mais  il  épargna  les  Arabes  et  se  contenta  de  les 
dépouiller. 

Peu  de  temps  après  Salah'-er-Reïs  mourut,  laissant 
pour  successeur  H  acen-Bacha.  'Abd-el-'Azîz  lui  envoya 
aussitôt  des  présents  pour  renouveler  l'amitié  qui  avait 
existé  entre  eux;  mais,  éclairé  par  l'exemple  de  Sélim 
et  par  sa  propre  expérience,  il  n'osa  pas  se  rendre  à 
Alger.  Cette  trêve  d'ailleiu's  ne  fut  pas  de  longue  diu'ée. 
Au  bout  d'une  année ,  'Abd-el-'Azîz  ayant  levé  des  contri- 
butions sur  quelques  points  des  possessions  turques, 
H  acen-Bacha  marcha  contre  lui.  Il  vint  camper  dans 
la  Medjâna  (Migana,  suivant  Marmol),  et,  à  la  demande 

I.  58 
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des  habitants,  îi  bâtit  iin  fort,  où  il  laissa  une  garnison 
de  cent  Turcs  ;  puis  il  en  alla  établir  un  autre  à  Zani- 
môra  et  de  là  retourna  à  Alger,  avec  perte  de  plus  de 
trois  cents  Turcs  que  les  Beni-'Abbês  lui  tuèrent  dans 
diverses  escarmouches.  Il  laissa  pour  tenir  la  campagne 
un  renégat  corse  avec  quatre  cents  Turcs.  Mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  parti  qu'Abd-el- Azîz  descendit  de  la 
montagne  et  tailla  en  pièces  les  quatre  cents  Turcs.  La 
nouvelle  de  ce  désastre  parvint  à  Alger  en  même  temps 
que  H'acen-Bacha  y  arrivait. 

Le  fort  de  la  M edjâna  fiit  abandonné  par  ses  défen- 
seurs et  détruit  par  'Abd-el- Azîz. 

Cette  guerre ,  qui  ne  dura  pas  moins  d'une  année , 
fut  suivie  d'une  trêve  pendant  laquelle  H'acen-Bacha 
demanda  à  'Abd-el-'Azîz  la  main  de  sa  fille.  Malgré  les 
avantages  que  cette  union  pouvait  lui  offrir,  'Abd-el- 
'Aziz  la  refusa.  H'acen-Bacha  voulait  à  tout  prix  une  al- 
liance avec  les  princes  kabiles  ;  il  s'adressa  au  cheikh 
de  Koulô  qui,  oubliant  la  trahison  de  Sélim,  l'accepta 
pour  gendre. 

Dès  ce  moment  le  gouvernement  d'Alger  et  le  cheikh 
berbère  unirent  leurs  forces  contre  'Abd-el-'Azîz.  Ils  re- 
montèrent  ensemble  la  rivière  de  Bougie  et  vinrent  ra- 
vager le  territoire  des  Béni-' Abbés.  De  son  côté,  'Abd-el- 
'Azîz  vint  camper  au  pied  de  la  montagne  avec  «  quatre 
mille  mousquetaires  à  pied  et  cinq  mille  à  cheval ,  »  en 
un  lieu  appelé  Tezli ,  où  il  fit  construire  un  fort  avec 
un  retranchement  qui  barrait  le  chemin.  Les  forces 
combinées  d'Alger  et  de  Koukô  attaquèrent  le  fort,  le 
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battirent  avec  deux  pièces  d'artillerie  et  y  firent  brèche; 
puis  le  seigneur  de  Koukô  donna  Tassant  avec  ses  en- 
seignes déployées  et  s'en  rendit  maître.  Mais  'Abd-el- 
'Azîz  se  replia  sur  la  montagne  pour  y  rallier  ses  troupes 
et  revint  au  combat.  Il  fondit  sur  les  Turcs  qui  s'étaient 
engagés  à  sa  poursuite,  et,  au  moment  où  ils  tournaient 
tête  pour  faire  leur  retraite,  les  chargea  en  queue  et 
les  serra  de  si  près  que  la  plupart  jetèrent  bas  leurs 
armes  pour  mieux  fuir;  de  sorte  qu'Abd-el-'Azîz  resta 
maître  du  lieu  et  du  fort.  I^  nuit  étant  venue,  chacun 
se  retira  de  son  côté. 

Le  lendemain  le  combat  recommença  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Plusieurs  fois  'Abd-el- Azîz  eut  l'avantage 
contre  ses  ennemis;  «  mais  à  la  fin,  comme  il  s'avançait 
pour  darder  sa  lance  dans  leur  bataillon ,  ils  lui  tirèrent 
tant  de  coups,  qu'ils  le  tuèrent  lui  et  son  cheval,  puis 
chaînèrent  ses  gens,  pour  empêcher  qu'ils  ne  se  sai- 
sissent de  son  corps  ;  de  sorte  qu'ils  le  remportèrent  et 
lui  coupèrent  la  tête.  Ce  brave  Africain  portait  deux 
cottes  de  mailles  l'une  sur  l'autre ,  avec  une  lance ,  un 
bouclier  et  un  coutelas.  »  Les  Turcs ,  pour  profiter  de 
ce  succès,  s'empressent  de  gravir  la  montagne.  Alors 
les  Kabiles  leur  envoient  un  parlementaire  et  proposent 
d'entrer  en  arrangement.  A  la  faveur  de  cette  négocia- 
tion ,  ils  ont  le  temps  d'élire  un  nouveau  chef;  et  ce 
chef,  qui  est  le  frère  d'Abd-el-'Azîz ,  les  ramène  au 
combat. 

Mais  les  Turcs  venaient  de  recevoir  la  nouvelle  que 
le  chérif  du  Maroc  marchait  contre  Tlemsên.  «  Son- 
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géant,  dit  Marmol,  quiis  avaient  été  là  huit  jours  sans 
rien  faire ,  et  que  leurs  forces  ne  leur  servaient  de  rien 
dans  ces  montagnes ,  ils  prirent  la  route  d'Alger,  et 
remportèrent,  pour  trophée,  la  tête  de  leur  ennemi.  Le 
successeur  de  La  Abez  court  maintenant  tout  le  pays , 
et,  assujettissant  les  Arabes,  recueille  les  contributions 
de  cette  partie  du  Sahara  et  du  seigneur  de  Koukô , 
avec  qui  il  a  guerre  perpétuelle.  » 

Tels  furent  les  premiers  rapports  du  gouvernement 
turc  avec  les  deux  principautés  de  Koukô  et  des  Beni- 
'Abbês.  Il  débute  par  des  actes  de  perfidie  ;  il  les  sou- 
tient par  des  actes  de  violence  :  il  exploite  les  rivalités 
intestines;  mais  ses  intrigues  et  ses  efforts  n'aboutissent 
qu'à  faire  envahir  par  l'élément  berbère  une  partie  du 
territoire  précédemment  occupé  par  les  Arabes. 

Il  reste  à  examiner  ce  que  devint,  dans  ces  ten- 
tatives d'invasion,  la  troisième  principauté,  celle  des 
Beni-'Abd-el-Djebbar,  appelée  par  Marmol  Beni-Jubar, 
que  nous  avons  nous-mêmes  pour  ennemie  depuis  seize 
ans. 

Nous  avons  raconté  la  première  entreprise  dirigée 
infructueusement  contre  Bougie,  en  lôi^^  p^r  Barbe- 
rousse.  Ce  ne  fut  qu'en  i555  que  les  Turcs  s'en  ren- 
dirent maîtres.  A  cette  époque ,  Salah -er-Reïs  vint  atta- 
quer cette  ville  par  terre  et  par  mer  avec  quarante  mille 
hommes  de  combat  et  vingt-deux  galères.  Après  s'être 
emparé  successivement  de  deux  forts,  il  attaqua  le  Grand 
Château,  où  le  gouverneur  don  Alphonse  de  Peralte 
s'était  enfermé.  Il  battit  cette  citadelle  pendant  vingt- 
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deux  jours,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  gouvemeui*  ne  pou- 
vant tenir  plus  longtemps,  la  rendit  aux  Turcs  sous 
la  condition  qu  on  laisserait  libres  toutes  les  personnes 
qu'elle  contenait  et  qu'on  leur  fournirait  les  moyens  de 
retoiuTieren  Espagne.  Le  Turc  promit,  mais,  une  fois 
maître  de  la  place,  il  lit  tout  esclave,  à  l'exception  du 
gouverneur  et  de  vingt  hommes  à  son  choix.  En  arri- 
vant en  Espagne,  don  Alphonse  de  Peralte  fut  mis  en 
jugement  et  condamné  à  mort.  Il  eut  la  tête  tranchée 
sur  la  place  de  Valladolid. 

Les  tribus  voisines  de  Bougie  ne  se  montrèrent  pas 
plus  favorables  aux  nouveaux  maîtres  de  cette  ville 
qu'elles  ne  l'avaient  été  aux  anciens.  A  la  tête  des  mé- 
contents figurait,  comme  aujourd'hui,  la  tribu  desBeni- 
'Abd-el-Djebbar.  «  Ils  ont  gueiTe  avec  les  Turcs,  dit 
Marmol,  et  fournissent  à  tout,  parce  qu'ils  ont  force 
troupes  bien  armées  et  que  les  avenues  de  la  montagne 
sont  si  difficiles  qu'on  n'y  peut  monter.  » 

Puis  il  ajoute  ces  lignes  qui  résument  toute  l'his- 
toire de  l'occupation  espagnole  :  «  Lorsque  Bougie  était 
aux  chrétiens,  la  garnison  courait  (juelquefois  cette 
montagne;  mais  elle  n'arrivait  que  sur  la  côte  ou  dans 
la  plaine,  où  il  y  avait  quelques  villages  «  qu'elle  pouvait 
piller;  »  ce  qui  se  faisait  avec  tant  de  vitesse  qu'elle  était 
de  retour  avant  que  ceux  de  la  montagne  en  fussent 
avertis,  parce  qu'en  quatre  heures  ils  mettent  sur  pied 
cinq  mille  hommes  de  combat,  et  «  quelquefois  ils  ont 
un  peu  précipité  la  retraite  des  chrétiens.  » 

Ainsi  des  trois  principautés  ou  confédérations  qui. 
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vers  le  milieu  du  xvi®  siècle,  occupaient  le  sol  de  la 
Kabilie  actuelle,  il  nen  était  pas  une  seule  qui  n'eut 
repoussé  le  joug  des  Tiu'cs;  deux  avaient  accepté  pas- 
sagèrement leur  alliance,  aucune  n'avait  accepté  leur 
loi. 

$  m.    FIN  DE  LA  PERIODE  TURQUE. 

Entre  les  événements  dont  Marmol  nous  a  conservé 
le  récit  et  la  situation  qui  s'est  offerte  à  nous,  c'est-à- 
dire,  entre  le  milieu  du  xvi*  siècle  et  le  milieu. du 
xix%  que  s'est-il  passé?  Il  serait  difficile  de  le  dire,  car 
la  tradition  écrite  manque  et  la  tradition  orale  remonte 
à  peine  à  quelques  années.  On  juge  cependant  qu'à  la 
politique  des  guet-apens  succéda  un  système  plus  sage 
sinon  plus  heureux. 

1.    SYSTÈME  DES  CHEÎ&HATS  HEREDITAIRES. 

Les  traces  de  la  principauté  de  La  Abez  se  retrou- 
vent dans  la  grande  tribu  des  Béni-' Abbés,  qui  devait 
comprendre,  à  l'époque  de  Marmol,  celle  des  Béni- 
Aïdel.  Les  Beni-Jubar  devaient  englober  la  tribu  des 
Beni-Slimân,  à  en  juger  par  les  bocages  de  noyers, 
dont  Marmol  assure  que  leur  territoire  était  couvert, 
et  l'autorité  ainsi  que  le  nom  se  sont  conservés  dans  la 
famille  des  Beni-'Abd-el-Djebbar,  qui  commande  héré- 
ditairement les  Oulâd-Tamzalt  et  exerce  encore  une 
grande  et  fâcheuse  influence  sur  tout  le  pays  circon- 
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voisin.  Enfin  la  principauté  de  Koukô  a  donné  naissance 
à  la  confédération  des  Zouaoua.  Il  faut  y  ajouter,  ainsi 
c|ue  nous  Tavons  fait  remarquer  dans  un  des  li\Tes  pré- 
cédents, une  quatrième  principauté  ou  confédération 
située  à  FEst  des  Zouaoua,  dont  les  tronçons,  séparés 
par  la  politique  turque,  gardent  encore  dans  leurs  dé- 
nominations l'empreinte  d'une  origine  commune.  Nous 
voulons  parler  de  cette  bande  méridienne  dont  la  con- 
fédération de  Flicet-Mellîl  occupe  le  centre  et  qui  se 
termine  au  Nord,  par  les  Fliça-sur-Mer  ;  au  Sud,  par  les 
Oulâd-Bellil.  Soit  que  la  formation  de  cette  quatrième 
principauté  ait  été  postérieure  à  Marmol ,  soit  qu'elle  ait 
été  omise  par  cet  écrivain,  ce  qui  est  plus  probable, 
toujours  est-il  qu  elle  a  dii  exister  dans  l'intenalle  tri- 
séculaire  qui  le  sépare  de  nous. 

La  politique  turque ,  en  venant  se  heurter  contre  ces 
quatre  masses  autochthones  avait  apporté  dans  les  con- 
ditions de  leur  existence  des  modifications  diverses. 

La  principauté  de  La  Abez  fut  scindée  en  deux; 
toute  la  région,  au  Sud  de  Zammôra,  où  H'acen-Bacha 
avait  construit  un  fort,  échut  à  ime  famille  puissante  de 
ce  pays,  les  Oulàd-Mokràn ,  auxquels  le  gouvernement 
turc  en  laissa  la  possession  héréditaire,  moyennant  la 
reconnaissance  de  son  droit  politique  supérieur  et  la 
réserve  du  droit  d'investiture. 

La  région  centrale,  qui  embrasse  aujourd'hui  les  Beni- 
'Abbos  et  les  Beni-Aïdel,  demeura  indépendante.  La 
principauté  des  Beni-Jubar  (Beni-'Abd-el-Djebbar)  fut 
assujettie  à  une  visite  annuelle  faite  par  un  des  hauts 
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fonclionnaires  du  beylik  de  Constantine  et  a  une  bible 
rodcvance,  perçue  dans  cette  tournée,  gage  insigoifianl 
d'une  dépendance  imparfaite. 

1 4a  principauté  de  Koukô  demeura  entièrement  indé- 
pondante. 

Kniin ,  la  principauté  des  Oulâd-Bellil  lîit  scindée  en 
tiH)is.  La  région  située  au  Sud  des  monts  Jurjnra  (ut 
constiUu^e  on  licf  héréditaire  aux  mêmes  conditions  et 
MHis  los  mi^mos  réserves  que  celui  des  OulAd-Mokrin. 
Los  iloux  ivgions  situées  au  Nord  demeurèrent  indé- 
poudanlos  sous  lo  nom  de  Flîça,  auquel  Tusage  syouta, 
po\U'  los  dislinguor^  les  qualifications  d'origine  et  de 
position  «  on  appolant  Tune  Flîça  de  Mellil,  et  Tautre 
Kliça-sui^Mor. 

2.    SYSTEM R  nsS  K^ÀÎDATS. 

Les  trois  tronçons  furent  séparés  msttériellement  sur 
le  sol  par  deux  infiltrations  tuiT[ues,  différant  entière- 
ment de  celles  que  nous  venons  d^indiquer,  et  qui  pa- 
raissent appartenir  à  une  époque  beaucoup  plus  ré- 
cente. 

Nous  voulons  parler  des  deux  k'âîdats  de  Sebaou  et 
de  Bou-R  ni. 

Le  système  qui  donna  naissance  à  ces  deux  k'àîdats 
différait  de  celui  qui  donna  naissance  aux  deux  cfaeîkhats 
du  Sud,  en  ce  qu'il  admettait  le  gouvernement  direct 
des  tribus  par  les  ofliciers  turcs ,  tandis  que  Tautre  les 
faisait  gouverner  par  délégation  féodale. 
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Le  système  des  k'âïdats,  du  moins  dans  son  applica- 
tion à  la  Kabilie ,  consistait  à  s'emparer  des  grandes  val- 
lées et  à  les  faire  garder  par  de3  colonies  militaires 
indigènes,  placées  sous  les  ordi^es  immédiats  d'un  fonc- 
tionnaire turc,  qui  les  employait  comme  un  instrument 
d'appropriation  sur  le  sol  et  de  domination  sur  les 
hommes.  Chaque  colonie  s'appelait  zma/a ,  l'ensemhle 
s'appelait  zmoul;  le  fonctionnaire  turc  s'appelait  kUiid. 

Nous  avons  dit,  dans  le  cours  de  ces  études,  que 
l'une  des  principales  artères  de  la  Kahilie  est  l'Ouad- 
Anfu*aoua ,  qui  occupe  une  partie  de  la  route  d'Alger  à 
Bougie;  que  le  principal  affluent  de  cette  rivière  est 
l'Ouad-bou-R'ni ,  venant  du  Sud  et  dessinant  la  route 
de  Hamza  à  Dellisj  enfin  que  la  Kahilie  elle-même  est 
bornée ,  du  côté  d'Alger,  par  l'Ouad-Isser,  qui  trace  la 
route  de  Constantine  à  Alger.  Ces  trois  lignes,  dont 
l'importance  stratégique  n'avait  point  échappé  aux  Turcs, 
furent  successivement  occupées  par  eux  et  gardées  par 
des  zmala. 

L'ensemhle  des  zmala  établies  sur  l'Ouad-Amraoua 
et  des  tribus  qui  en  dépendaient  formait  le  k'âïdat  de 
Sebaou;  l'ensemble  des  zmala  établies  dans  les  deux 
autres  vallées  formait  le  k'âîdat  de  Bou-R'ni  ^ 

L'occupation  de  la  vallée  tupérieure  de  l'Amraoua 
commença  par  la  construction  d'un  fort  appelé  Taza- 

*  On  ne  connaît  pas  bien  les  circonstances  qui  ont  marqué  les  pre- 
mières applications  de  ce  système  ;  elles  se  sont  effacées  de  la  mémoire 
des  hommes  ;  la  tradition  n'a  conservé  que  le  souvenir  des  fondations 
les  plus  récentes. 

I.  ou 
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rart,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  ,  entre  les  deux  vil- 
lages de  Tala- Atmân  et  de  Chemlâl,  et  elle  se  termina 
par  la  prise  du  village  de  Tamda-el-Blât ,  limite  de 
Toccupation  turque.  Mais  la  possession  n  en  fut  défini- 
tivement acquise  qu'après  qu'il  eut  été  sept  fois  repris, 
sept  fois  brûlé. 

A  peine  les  Turcs  étaient-ils  bien  installés  dans  une 
position  que  les  meurtriers,  les  voleurs,  et  en  général, 
tous  les  bandits  des  tribus  voisines  venaient  se  placer 
sous  leur  protection.  Il  se  formait  ainsi  de  nouveaux 
villages  kabiles  intéressés  à  reconnaître  et  à  défendre 
l'autorité  des  conquérants. 

Le  nombre  de  ces  transfuges  devint  bientôt  consi- 
dérable ;  il  fallait  pourvoir  à  leur  défense  et  à  leur  en- 
tretien. Voici  comment  cela  se  pratiquait.  En  général, 
ils  arrivaient  presque  nus.  Le  cheikh  ou  chef  de  la 
zmala  leur  donnait  d'abord  du  pain,  puis  il  leur  assi- 
gnait un  coin  de  terre;  il  leur  confiait,  en  outre,  quel- 
ques instruments  de  labour;  plus  tard,  il  y  ajoutait  un 
fusil,  puis  un  cheval  et  im  harnachement.  Le  transfuge 
se  mettait  à  cultiver;  siu*  les  premiers  produits  de  son 
travail,  il  remboursait  le  cheikh  de  ses  avances,  et 
ensuite  il  demeurait  propriétaire  du  sol. 

La  défense  était  assurée  par  quelques  forts  ou  bordj 
élevés  de  distance  en  distance ,  et  occupés  par  des  gar- 
nisons turques.  Tels  étaient  le  Bordj-Om-Menaïl,  placé 
à  l'entrée  de  la  Kabilic,  du  côté  d'Alger,  le  Bordj-Se- 
baou,  le  Bordj-Tizi-Ouzzou  et  le  Bordj -Bou-R'ni ,  dont 
nous  avons  indiqué  ailleurs  les  positions.  Mais  le  prînci- 
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pal  élément  de  défense  était  fourni  par  la  population 
coloniale,  espèce  de  garde  nationale  mobile  qui,  moyen- 
nant la  concession  de  la  terre  et  un  dégrèvement  de 
contributions,  devait  marcher  à  l'appel  du  k'âïd. 

Quant  à  la  conservation  de  la  colonie ,  voici  comment 
elle  se  trouvait  garantie  :  les  transfuges  arrivaient  d'a- 
bord seuls,  mais  leurs  familles  venaient  souvent  les 
rejoindre.  Il  y  avait  même  des  femmes,  coupables  de 
quelque  faute ,  qui ,  pour  se  soustraire  à  la  vengeance 
ou  à  la  justice ,  accouraient  se  réfugier  sous  la  protection 
des  Turcs.  Enfin ,  parmi  les  tribus  que  leur  voisinage  re- 
foulait dans  la  montagne,  quelques-unes,  telles  que  les 
MaWa  et  les  Beni-Ir'ât'en ,  s'étaient  apprivoisées  peu  à 
peu  et  familiarisées  avec  un  état  de  choses  qu'il  ne  leur 
était  plus  possible  de  conjurer.  Elles  avaient  ouvert  lem^ 
marchés  aux  colons;  elles  avaient  fréquenté  les  mar- 
chés de  la  colonie  ;  il  s'était  formé  ainsi  des  alliances,  et 
le  mouvement  de  reproduction  n'avait  pas  tardé  à  se 
régulariser. 

Le  k'âîdat  de  Bou-R'ni  dépendait  de  celui  de  Sebaou  ; 
il  comptait,  comme  ses  tributaires,  les  tribus  situées^ 
à  droite  et  à  gauche ,  dans  les  berges  escarpées  de  la 
rivière.  Elles  étaient  au  nombre  de  douze. 

Leur  tranquillité,  plutôt  que  leur  soumission,  était 
garantie  par  les  propriétés  qu'elles  possédaient  dans  la 
plaine;  car,  pour  la  montagne,  le  Turc  ne  s'y  aventurait 
pas,  La  contribution  était  hypothéquée  sur  les  ohviers 
et  les  figuiers  de  la  plaine,  et,  comme  la  récolte  avait 
lieu  en  automne ,  c'était  aussi  l'époque  de  la  perception. 
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Mais  les  recouvrements  ne  se  faisaient  qu'avec  peine; 
il  fallait  toujours  en  venir  aux  menaces;  quelquefois 
même  le  temps  de  la  moisson  arrivait  sans  que  la  con- 
tribution fût  intégralement  rentrée.  Que  faisait  alors  le 
k'âïd?  11  sortait  à  l'improviste  de  sa  petite  forteresse, 
parcourait  rapidement  la  plaine  avec  ses  cavaliers ,  et 
saisissait  tous  les  Kabiles  dbcupés  à  faire  la  moisson. 
Les  parents  ne  manquaient  pas  de  venir  les  racheter  : 
c'est  par  ce  procédé  administratif  que  le  fisc  retrouvait 
à  peu  près  son  compte. 

Au  reste,  l'autorité  du  k'âïd  fut  toujours  chancelante. 
Dans  l'origine ,  les  beys  de  l'Est  avaient  reçu  l'ordre  de 
passer  par  la  vallée  de  Bou-R'ni ,  lorsqu'ils  se  rendif^nt 
annuellement  à  Alger,  afin  de  faire  voir  de  temps  en 
temps  aux  Kabiles  un  certain  déploiement  de  forces,  et 
de  les  maintenir  dans  l'obéissance.  Mais  un  jour,  pen- 
dant l'absence  du  k'âïd ,  les  montagnards  attaquèrent  le 
fort  et  s'en  rendirent  maîtres.  A  partir  de  ce  moment, 
les  beys  de  Constantine  cessèrent  de  suivre  cette  route , 
et  vinrent  par  TOuad-Reddâra  et  le  pont  de  Ben-Hini , 
ce  qui  est  la  route  actuelle. 

Le  fort  fut  détruit  par  les  Kabiles,  et  demeura  en 
ruines  jusqu'à  l'époque  où  lah'ia-Ar'a,  l'un  des  plus 
illustres  généraux  de  la  régence ,  moins  connu  toutefois 
par  ses  victoires  que  par  sa  défaite  dans  ces  mêmes 
montagnes,  releva  le  poste  de  Bou-R'ni,  et  y  envoya 
une  garnison.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la  prise 
d'Alger  par  les  Français.  Alors  les  Kabiles  s'en  empa- 
rèrent de  nouveau  et  défoncèrent  les  terrasses. 
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A  celle  époque  un  grand  nombre  de  zmala ,  n'élanl 
point  assez  fortes  pour  se  défendre ,  se  dispersèrent  dans 
les  tribus. 

La  colonie  des  Amraoua  put,  durant  quelque  temps, 
tenir  tête  aux  orages  qui  Tassaillirent  lors  de  la  dé- 
chéance des  Turcs;  mais  elle  a  beaucoup  souffert  des 
collisions  intérieures  survenues  quelques  années  après. 
Depuis,  elle  s^est  mêlée  aux  divisions  intestines  de  la 
Kabilie,  et,  comme  elle  possède  une  cavalerie  nom- 
breuse, son  alliance  est  fort  recherchée. 

Tous  les  efforts  des  Turcs,  pendant  trois  cents  ans, 
n'ont  donc  eu  pour  résultat  définitif  que  l'occupation 
du  cours  de  l'A mraoua;  encore  cette  conquête  n'a-t-elle 
paâ  été  aussi  paisible  qu'on  pourrait  le  croire.  Quelques 
années  avant  l'arrivée  des  Français ,  le  k'âïd  de  Sebaou 
fut  assassiné  dans  son  prétoire,  avec  son  secrétaire  et 
son  chaouch ,  par  un  cheikh  kabile  de  sa  juridiction. 

L'ensemble  des  périodes  romaine ,  arabe  et  turque , 
que  nous  venons  de  parcourir,  commence  vingt-quatre 
ans  avant  Jésus-Christ,  et  se  continue  jusqu'à  nos  jours. 
Il  embrasse  donc  un  espace  de  dix-neuf  siècles. 

Pendant  ce  long  intervalle,  qui  vit  tomber  l'empire 
romain,  naître  et  mourir  l'empire  arabe,  naître  et  gran- 
dir l'Eiu^ope  chrétienne,  un  pauvre  petit  peuple  exposé, 
sur  l'une  des  grandes  routes  de  l'ancien  monde ,  à  tous 
les  regards,  à  toutes  les  injures,  brave  les  uns  et  les 
autres,  et  conserve  dans  ses  montagnes,  avec  la  civili- 
sation traditionnelle  qui  lui  est  propre,  le  génie  et  le 
langage  de  ses  pères. 


».* 
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CHAPITRE  II. 

CONSTITUTION    INTÉRIEURE. 


S  I.  Influence  de  l'bsprit  aristocratique  et  de  l'esprit 

THÉOGRATIQUE. 

La  constitution  intérieure^ies  Kabiles  est  un  mélange 
des  trois  formes  aristocratique,  théocratique  et  démo- 
cratique. Les  deux  premières  paraissent  avoir  été  intro- 
duites par  les  révolutions  qui ,  au  moyen  âge ,  ont  agité 
TAfrique  septentrionale.  Ce  sont  les  restes  de  lancienne 
théocratie  berbère ,  dont  le  principe  s'est  conservé  au 
Maroc  9  dans  la  dynastie  des  chérifs;  mais  il  est  cons- 
tant qu^elles  s'effacent  peu  à  peu ,  et  laissent  reparaître 
la  forme  démocratique ,  qui  correspond  mieux  au  besoin 
d'indépendance,  si  impérieux  parmi  les  peuples  de  cette 
contrée. 

Déjà  au  temps  de  Marmol  les  principautés  qui  oc- 
cupaient la  plus  grande  partie  de  ce  pays  avaient  perdu 
le  caractère  sacerdotal  que  loucef-ben-Taclif  în ,  le  prin- 
cipal chef  de  la  restaiu*ation  berbère,  avait  apporté  du 
Sud  ;  elles  avaient  revêtu  le  caractère  féodal. 

Dans  les  groupes  de3  Beni-Jubar,  de  La-Âbez  et  de 
Koukô ,  mentionnés  par  cet  écrivain ,  l'autorité  était  hé- 
réditaire; mais  rien  ne  porte  à  croire  qu'elle  reposât 
sur  une  base  religieuse. 

De  nos  jours  l'hérédité  elle-même  a  perdu  une  par- 
tie de  sa  puissance.  Le  lien  fédératif  se  substitue  peu  à 
peu  au  lien  féodal. 
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Ce  dernier  existe  encore  dans  les  tribus  soumises  à 
rinfluence  suzeraine  des  Beni-'Abd-el-Djebbar;  il  se 
relâche  chez  les  Beni-Abbês;  il  a  disparu  chez  les 
Zouaoua,  restes  de  l'ancienne  principauté  de  Koukô. 

Les  Béni- Abd-el-Djebbar  exercent  encore  une  in- 
fluence considérable  sur  toutes  les  tribus  qui  les  entou- 
rent. Presque  tout  le  massif  compris  entre  FOuad-Umaïn , 
la  ifier  et  TOuad-Akhou,  reconnaît  traditionnellement 
leur  autorité  et  leur  paye  une  contribution,  signe  et 
gage  de  la  dépendance.  Mais  les  entraves  apportées 
pendant  dix-sept  ans  aux  communications  de  ces  tribus 
avec  Bougie  «  leur  métropole,  commerciale  ont  déjà  en- 
levé une  partie  de  son  prestige  à  la  domination  seigneu- 
riale du  cheikh  des  Oulâd-Tamzalt,  comme  il  arrive 
lorsque  le  droit  de  la  naissance  entre  en  lutte  contre  le 
droit  du  travail. 

Chez  les  Beni-'Abbês  l'unité  féodale  s'est  conservée 
dans  quelques  villages  ;  d'autres  s'en  sont  détachés  et  ne 
sont  restés  liés  à  l'ensemble  de  la  confédération  que 
par  la  communauté  de  nom  et  d'intérêt.  Ils  sont  rentrés, 
par  leur  constitution  intérieure ,  dans  la  forme  démo- 
cratique ,  en  rendant  le  pouvoir  électif. 

Les  Zouaoua,  qui  originairement,  ainsi  que  l'histoire 
nous  l'apprend,  formaient  une  seule  nation  compacte, 
réunie  sous  l'autorité  d'un  seul  chef,  n'ont  aujourd'hui 
de  commim  entre  eux  que  le  nom  qu'ils  portent,  le  gé- 
nie industrieux  qui  les  anime,  la  contrée  rugueuse 
qu'ils  habitent,  et  le  double  besoin  d'indépendance  au 
dedans  et,  en  même  temps,  d'expansion  au  dehors,  qui 
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forme  un  des  ti^aits  saillants  de  leur  canctère  national. 

Du  reste»  chaque  tribu  a  son  chef  et  son  gouver- 
nement distinct.  Quelquefois  il  porte  le  nom  d'emin, 
quelquefois  celui  de  cheikh.  Ses  attributions  sont  d'ail- 
le\u*s  assez  restreintes,  chacun  vivant  à  peu  près  comme 
il  lui  convient. 

Le  démembrement  de  Fancienne  principauté  de 
Koukô  ne  s^est  point  arrêté  là  ;  sur  plusieurs  points ,  il 
est  descendu  de  la  tribu  au  village.  Alors  chaque  village 
a  son  cheikh  indépendant  des  autres,  dé  sorte  qu'une 
bourgade  d'une  centaine  d'âmes  représente  à  elle  seule 
une  petite  nation.  On  assiu^e  même  que,  dans  quelques 
villages,  chaque  famille  s'administre  isolément  et  con- 
clut des  traités  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  les 
familles  voisines,  jj^r  l'intermédiaire  de  pauvres  ma- 
rabouts, absolument  comme  le  feraient  deux  grands 
peuples  par  l'entremise  de  leurs  plénipotentiaires. 

D'autres  tribus  que  celles  des  Zouaoua  vivent  dans 
le  même  état  de  division. 

Cependant  le  lien  fédératif  subsiste  toujours,  mais 
à  l'état  latent,  comme  disent  les  physiciens.  Que  la  bour- 
gade voisine  vienne  attaquer  une  de  ces  familles,  à  l'ins- 
tant toutes  s'émeuvent;  le  lien  fédératif  reparait  et  les 
rapproche.  Les  guerriers  courent  aux  armes  et  vont  se 
réunir  autour  de  la  mosquée  commune,  sous  les  ordres 
d'un  même  chef  qu'ils  élisent. 

Que  la  tribu  voisine  vienne  attaquer  un  village  indé- 
pendant, tronçon  séparé  d'une  autre  tribu  dont  le  nom 
seul  existe,  à  l'instant  tous  les  villages  s'émeuvent;  la 
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cause  d'un  seul  devient  la  cause  de  tous;  le  lien  fédé— 
ratif  reparaît  encore  et  réunit  tous  les  guerriers  sous 
ime  bannière  commune. 

Si  une  tribu  détachée  de  quelque  confédération  re- 
çoit une  injure  de  la  confédération  voisine,  à  Finstant 
elle  fait  appel  à  la  confraternité  d'origine  et  à  la  com- 
munauté de  nom  ;  la  cause  d'une  seule  tribu  devient  en- 
core la  cause  de  toutes. 

Le  sentiment  de  la  solidarité  s'élève  ainsi  de  la  fa- 
mille au  village ,  du  village  à  la  tribu  «  de  la  tribu  à  la 
confédération.  Survient-il  une  querelle  de  village»  on 
laisse  dormir  poiu*  quelque  temps  les  querelles  de  fa- 
mille. Survient-il  une  querelle  de  tribu,  on  laisse  dor- 
mir les  querelles  de  village.  Survient-il  une  querelle  de 
confédération,  on  laisse  dormir  le» querelles  de  tribu. 

Dans  les  premières  années  de  l'occupation  de  Bou- 
gie, les  attaques  dirigées  contre  cette  ville  réunissaient 
toutes  les  tribus  du  voisinage  :  elles  oubliaient  leurs  ri- 
valités mutuelles  pour  servir  la  cause  de  l'indépendance 
commune. Mais  après  l'action,  la  discorde  reprenait  ses 
droits,  et  il  n'était  pas  rare  de  les  voir,  au  sortir  d'un 
engagement  ou  elles  avaient  figuré  sous  la  même  ban- 
nière ,  se  battre  entre  elles  et  épuiser  le  reste  de  leurs 
cartouches  dans  la  guerre  de  clocher. 

Lorsqu'une  ou  plusieurs  tribus  ont  des  résolutions 
communes  à  prendre,  chaque  village  envoie  ses  deux 
habitants  les  plus  riches,  et  tous  ces  mandataires  for- 
ment un  conseil  dont  les  décisions  sont  obligatoires 
pour  tous. 

1.  GO 
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Dans  la  constitution  sociale  des  Kabiles,  Faristocratie 
religieuse  agit  par  influence  beaucoup  plus  que  par 
commandement.  A  l'exception  des  tribus  de  marabouts, 
nous  n  en  connaissons  pas  dans  laquelle  le  chef  de  la 
mosquée  soit  le  chef  de  Tétat;  mais,  si  l'aristocratie  re- 
ligieuse ne  gouverne  pas ,  elle  règne  quelquefois.  Ainsi 
on  assure  que,  chez  les  Beni-Djennâd,  les  descendants 
de  Sidi-Mans'our  exercent  un  empire  absolu.  Quand 
la  bannière  de  Sidi-Mans  our  sort  de  la  zaouia,  la  vue 
du  saint  étendard  exalte  tellement  ces  Kabiles ,  que 
si  Fun  des  marabouts  leur  commandait  alors  de  se 
jeter  dans  le  feu  ou  dans  la  mer,  ils  s  y  jetteraient.  Ja- 
mais ils  ne  commencent  leurs  opérations  agricoles, 
sans  que  les  pieux  descendants  de  Sidi-Mans'our  leiu* 
aient  donné  Fexemple  et  le  signal  ;  ils  craindraient  de 
voir  la  malédiction  du  ciel  tomber  sur  leurs  mois- 
sons. 

Toutefois  les  exemples  sont  rares  d'une  soumission 
aussi  aveugle  à  Fautorité  ecclésiastique;  souvent,  au 
contraire,  lorsque  Faristocratie  laïque  se  trouve  en  pré- 
sence de  Faristocratie  religieuse,  elle  Femporte;  et  par 
ce  mot  aristocratie,  il  faut  entendre  Faristocratie  de  la 
richesse  bien  plus  encore  que  celle  de  la  naissance. 

Cependant  Finfluence  des  marabouts  est  incontes- 
table. N'eussent-ils  voix  délibérative  nulle  part ,  ils  ont 
partout  voix  consultative,  et  c'est  ime  justice  à  leur 
rendre^  en  même  temps  qu'un  fait  important  à  cons- 
tater, qu'ils  montrent  parfois  im  esprit  de  mesure  qui 
manque  souvent  à  l'autorité  laïque. 
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La  tribu  des  Barbâcha  avait,  il  y  a  quelques  années, 
pour  k'âd'i  un  marabout  très-vénéré,  allié  à  Oulid-ou- 
Râbah\  le  cheikh  des  Oulâd-Tamzalt,  le  chef  des  Be- 
ni-*Âbd-el-Djebbar,  l'assassin  du  commandant  Salomon, 
Tennemi  irréconciliable  des  Français ,  celui  qui  répon- 
dait à  toutes  les  propositions  de  paix  :  •  Il  y  a  trop  de  sang 
entre  nous.  >  11  parait  que  ces  deux  hommes,  dont  Tun 
représentait  Taristocratie  laïque  et  Tautre  Taristocratie 
religieuse ,  se  haïssaient  profondément,  malgré  les  liens 
de  parenté  qui  les  unissaient,  et  que  leur  inimitié  ve- 
nait en  partie  d'un  dissentiment  sur  la  conduite  à  tenir 
envers  les  Français.  Le  représentant  de  Tautorité  reli- 
gieuse incUnait  à  la  douceur;  le  représentant  de  Tau- 
torité  laïque  repoussait  aveuglément  toutes  les  transac- 
tions. «  Si  le  cheikh,  nous  disait-on  alors,  savait  ce  que 
le  k'âd'i  pense  des  Français,  il  le  ferait  saisir,  quoique 
marabout,  et  jeter  en  prison.  » 

Jadis,  lorsque  le  khalifa  du  bey  de  G)nstantine  ve- 
nait faire  sa  tournée  annuelle  sur  la  rive  droite  de 
FAkbou,  c'était  un  riche  marabout  de  la  tribu  d'Imoula 
qui  lui  servait  d'introducteur  et  de  sauvegarde.  Aussi 
le  khahfa  ne  manquait-il  pas  de  commencer  sa  tournée 
par  une  visite  au  saint  personnage.  Celui-ci  Taccompar 
gnait  partout  et  recueillait  lui-même  la  contribution. 
Sans  son  intervention  les  Kabiles  n'auraient  jamais  con- 
senti à  payer.  Il  est  vrai  qu'après  sa  tournée  le  khalifa 
laissait  à  son  guide  des  gages  de  sa  reconnaissance. 

Quelques  Kabiles  citent  conune  un  modèle  de  sa- 
gesse l'avis  formulé  par  un  marabout  sur  la  plus  grave 
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de  toutes  les  questions.  Il  s^agissait  de  savoir  quelle  at- 
titude les  fidèles  devaient  prendre  à  Fégard  des  Fran- 
çais. L^aristocratie  laïque  poussait  aux  résolutions  vio- 
lentes et  employait,  comme  courtiers  de  guerre  sainte, 
quelques  pauvres  marabouts,  qui  n^avaient  pas  assez 
d'autorité  pour  donner  un  bon  conseil.  Mais,  au  bout 
de  la  guerre  sainte,  les  Kabiles  voyaient  la  famine;  ce 
qui  refroidissait  considérablement  leiur  zèle  et  soulevait 
de  terribles  doutes  dans  leiur  esprit.  Ils  s'adressèrent, 
poiu*  les  dissiper,  à  un  marabout,  homme  de  mœurs 
douces ,  qui  réunissait  les  trois  principales  sources  d'in- 
fluence :  la  richesse ,  le  savoir  et  la  piété.  Voici  la  ré- 
ponse qu'il  leur  fît  :  •  Restez  chez  vous  et  ne  vous  oc- 
cupez pas  des  infidèles;  car  si  la  volonté  de  Dieu  est 
qu'ils  restent,  vos  efforts  sont  impies;  si,  au  contraire, 
la  volonté  de  Dieu  est  qu'ils  s'en  aillent,  vos  efibrts 
sont  inutiles.  •  Ce  dilemme  parut  péremptoire  aux  Ka- 
biles, qui  s'en  retournèrent  chez  eux  et  reprirent  leurs 
travaux  habituels  en  attendant  que  la  volonté  de  Dieu 
se  manifestât.  Malheureusement  il  s'en  faut  que  tous 
les  marabouts  soient  capables  de  donner  un  avis  aussi 
sage.  Ils  se  montrent  souvent  aussi  exaltés  que  les 
Kabiles.  Dans  les  collisions  de  tribu  à  tribu,  les  ma- 
rabouts ne  prennent  pas  les  armes;  ils  jouent  alors  le 
rôle  de  pacificateurs;  mais,  quand  il  s'agissait  de  com- 
battre les  Tiurcs,  et  plus  tard  les  Français,  ils  fiurent 
souvent  les  premiers  au  combat 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  un  des 
principaux  leviers  théocratiques  dont  la  Kabilie  pas- 
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sède  le  point  cTappui  el  dont  Taction  s'étend  à  toute 
rAigérie.  Nous  voulons  parier  de  Tordre  religieux  fondé 
par  un  marabout  d'Alger,  nommé  Ben-'Abd-er-Rah'mân. 
Il  a  son  siège  dans  la  tribu  des  Beni-Ism^lL  confédéra- 
tion de  Guechtoula,  canton  de  Bou-R'ni,  et  compte  des 
frères  dans  les  deui  races  indigènes  qui  peuplent  nos 
possessions.  La  confrérie  de  Ben-'Abd-er-Rah'mfln  est, 
ainsi  que  le  dit  notre  coU^ue  et  ami  M.  de  Neveu, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Kbouan ,  Tordre  national  de 
TAlgérie;  aussi  Abd-el*K'âder  s  y  était-il  fait  affilier  de- 
puis longtemps. 

L'origine  de  cette  congrégation  remonte  au  règne 
de  Moustafa-Pacha ^  A  cette  époque,  le  marabout  Ben- 
'Abd-er-Rah'mân  habitait  avec  sa  famille  les  environs 
d'Alger.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  quitta  son  pays 
natal  et  vint  s'établir  dans  la  tribu  des  Beni-Isma'îl,  sur 
les  pentes  du  Jurjura,  à  Tune  des  sources  de  TOuad- 
bou-R'ni.  Il  n'y  vécut  que  six  mois  environ  et  fut  en- 
terré dans  le  lieu  où  il  avait  passé  ses  derniers  jours, 
par  les  soins  des  disciples  qu'il  avait  formés  parmi  les 
Kabiles. 

Trois  jours  après,  la  nouvelle  de  sa  mort  parvint 
chez  les  frères  d'Aller;  ils  se  désolèrent  en  pensant 
que  son  corps  reposerait  loin  d'eux.  Ils  tinrent  conseil 
et,  désespérant  d'en  obtenir  la  restitution  de  bon  gré, 
[Mirent  la  résolution  de  Tenlever  par  ruse.  Aussitôt 

'  Noos  emprunlons  la  plupart  de  ces  détails  à  FouTrage  de  If.  de  Ne- 
Tcu.  Ils  nous  avaient  d*ailleurs  été  fournis  antérieurement  par  un  frère 
de  Tordre  appartenant  à  la  tribu  de  Frek'ât,  TCNsine  des  Beiiî-Isma*â. 
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quelqiieMins  d'entre  eux  se  rendirent  chez  les  Benî- 
Isma'îl ,  sous  prétexte  de  rendre  hommage  à  la  mémoire 
de  Ben-*Abd-er-Rah^mân.  Mais  pendant  la  nuit  ils  ouvri- 
rent le  cercueil,  chargèrent  le  corps  sur  un  mulet  et 
remportèrent  en  toute  hâte  à  Alger.  Alors  ib  annon- 
cèrent hautement  qu'ib  étaient  rentrés  en  possession 
de  la  précieuse  dépouille. 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Kabiles;  ils  se 
rendirent  en  foule  au  tombeau  du  marabout,  décou- 
vrirent son  cercueil  et  y  trouvèrent  le  corps  intact. 

De  leur  côté ,  les  Algériens  inhumèrent  leur  compa- 
triote avec  de  grands  honneurs. 

Mais  de  part  ni  d'autre  la  surprise  ne  dura  bien  long- 
temps. Avec  cette  intelligence  que  donne  la  foi,  tous 
les  frères  comprirent  que  la  mission  de  leur  maître 
venait  de  se  manifester  par  un  nouveau  miracle,  et  ils 
lui  décernèrent  d'un  commun  accord  le  surnom  de 
Bou-Guebrin  (l'homme  aux  deux  tombeaux). 

Mo ustafa- Pacha  crut  lui-même  au  miracle  et  Gt 
élever  à  El-Hamma,  près  de  Kouba,  une  mosquée  et 
un  marabout  qui  renferme  les  restes  algériens  de  Ben- 
'Abd-cr-Rahniân.  Ses  restes  kabiles  reposent  dans  la 
mosquée  construite  chez  les  Beni-lAiia'il ,  et  la  piété  des 
frères  de  cette  région  a  fondé,  à  côté  de  cet  édifice, 
une  zaouîa ,  qui  entretient  soixante  à  quatre-vingts  tâ- 
lobs  sur  le  produit  des  oflrandes  apportées  de  tous  les 
points  de  l'Algérie  par  les  disciples  de  Bou-Guebrin. 
Ou  asvSiire  que  le  nombre  des  visiteurs  réunis  en  ce 
|Hunl  sVIcvo  (juol(|uefois  à  plus  de  mille. 
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Le  pays  des  Beni-Isma'Il  possède  plusieurs  k'obba  ou 
chapelles  élevées  à  la  mémoire  de  Ben-'Abd-er-Rali'mân. 

Le  khalifa  actuel  de  Tordre  est  Sidi-el-H  adj-Bcchir, 
Marocain  d'origine  et  ami  d'Âbd-el-K^âder.  il  habite 
près  du  tombeau  de  son  patron.  C'est  aussi  dans  le 
voisinage  de  la  zaouïa  de  Bou-Guebrin  que  le  mara- 
bout Ben-Sâlem ,  khalifa  d'Abd-el-K  ader,  a  fixé  sa  rési- 
dence pendant  plusieurs  années,  car  il  habite  chez  les 
Beni-bou-Ouaddou ,  voisins  des  Beni-Isma'ïl. 

Par  suite  de  ce  concours  de  circonstances,  Fancien 
k^âîdat  de  Bou-R  ni  a  été ,  pendant  quelques  années ,  le 
siège  d'une  certaine  fermentation  théocratique  que  nos 
ennemis  ont  cherché  plusieurs  fois  à  exploiter  contre 
nous;  mais  ces  tentatives  ont  échoué  devant  l'ombra- 
geuse méfiance  des  Kabiles  et  devant  des  considéra- 
tions d'intérêt  matériel  plus  puissantes  encore  dans 
leur  esprit. 

S  II.    INPLl'ENCE  DE  L'ESPRIT  DEMOCRATIQCE. 

A  l'exception  des  circonstances  que  nous  venons  de 
rapporter,  circonstances  dans  lesquelles  se  révèlent  l'au- 
torité de  la  naissance  et  Tinfluence  du  sacerdoce,  la 
constitution  des  Kabiles  est  démocratique  conune  la 
tendance  générale  de  leur  esprit. 

Le  pouvoir  est  électif  et  change  de  mains  tous  les 
ans.  La  tribu,  la  fraction  de  tribu  et  le  village  renou- 
vellent annuellement  leurs  cheikhs.  Quelquefois  cepen- 
dant ils  les  prorogent  ;  mais  la  prorogation  elle-même 
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est  prononcée  à  la  ma|orké  des  suflrages  et  elle  équi- 
vaut à  une  élection. 

Lorsqu'une  tribu  est  divisée  en  plusieurs  fractions  à 
peu  près  égales,  le  cheikh  de  la  tribu  est  choisi  alternati- 
vement dans  Tune  d'elles ,  afin  qu'ib  ne  puissent  étendre 
ni  leur  puissance  persoiinelle ,  ni  celle  de  leur  fraction 
au  détriment  des  autres. 

Par  une  sorte  de  dérogation  à  cette  loi,  plusieurs 
tribus  ont  adopté  Tusage  de  choisir  leurs  cheikhs  dans 
la  même  famille. 

Les  élections  ont  Heu  après  le  dépiquage,  c'est-à-dire 
vers  la  fin  de  Tété.  On  attend  que  la  dernière  charge 
de  blé  soit  rentrée ,  que  les  travaux  de  la  récolte  soient 
entièrement  terminés  partout.  Alors  les  cheikhs  fixent 
un  jour  et  un  lieu  de  réunion. 

L'assemblée  est  convoquée,  soit  dans  la  mosquée, 
soit  au  marché ,  s'il  y  en  a  un  dans  la  tribu,  quelquefois 
même  le  rendez-vous  est  donné  au  cimetière.  Dans  la 
tribu  des  Fenaia,  près  du  village  de  Takhlidjet,  s'élève 
une  kobba  ou  chapelle,  construite  siu*  des  ruines  ro- 
maines ;  c'est  autour  de  ce  marabout  qu'est  le  cimetière 
des  Fenaïa  ;  c'est  là  aussi  que  les  chefs  des  villages  s'as^ 
semblent  pour  procéder  à  la  nomination  du  grand  cheikh. 
La  chapelle  porte  le  nom  de  Bou-Arba'tAcfa  (les  qua- 
torze). On  raconte  que  quatorze  personnes,  ayant  pro- 
noncé en  ce  lieu  un  faux  serment,  fiurent  incimédiate- 
ment  frappées  de  la  foudre ,  et  que  le  petit  édifice  fut 
élevé,  en  mémoire  de  cette  punition  du  ciel,  sur  le 
théâtre  mcme  du  crime.  Aussi ,  lorsqu'un  créancier  et 
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un  débiteur  ne  s'accordent  pas  sur  ia  quotité  de  la  somme 
en  litige ,  celui  des  deux  qui  est  de  bonne  foi  ne  manque 
pas  de  dire  à  l'autre  :  Allons  prêter  serment  à  Bou-Ar- 
ba'tâch!  Cest  dans  ce  sanctuaire  redoutable  que  les 
cheikhs  des  Fenaîa  font  à  leurs  administrés  le  serment 
d'être  justes. 

Les  deux  élections  importantes  sont  celles  des  cheikhs 
de  village  et  des  cheikhs  de  tribu  ou  grands  cheikhs. 
Quant  à  la  ferka  ou  fraction ,  c'est  une  division  transi- 
toire formée  d'un  certain  nombre  de  bourgades  qui  con- 
viennent de  reconnaître  un  même  chef.  Lorsque  l'é- 
poque des  élections  est  venue,  tous  les  Kabiles  de  la 
ferka  s'assemblent  poiu*  procéder  au  renouvellement.  Si 
l'on  ne  s'accorde  pas  sur  le  choix ,  la  ferka  est  dissoute 
et  chaque  village  reste  avec  son  cheikh. 

Dans  chaque  village,  le  droit  d'élection  appartient  à 
tous  les  habitants ,  grands  et  petits ,  riches  et  pauvres. 

Au  jour  fixé,  ils  s'assemblent,  les  marabouts  et  les 
notables  prennent  la  parole  pour  diriger  le  choix;  gé- 
néralement on  tombe  d'accord ,  et  alors  le  nouveau 
cheikh  est  proclamé  ;  mais  il  arrive  quelquefois  que  les 
acclamations  se  partagent  :  alors  deux  moyens  de  solu- 
tion se  présentent,  ou  bien  les  deux  partis  conviennent 
qu'on  nommera  l'un  des  deux  candidats  pour  Tannée  et 
qu^on  réservera  l'autre  pour  l'année  suivante,  ou  bien 
chaque  parti  nomme  son  candidat  et  le  village  a  deux 
cheikhs. 

La  nomination  du  grand  cheikh  ou  chef  de  la  tribu 
est  soumise,  comme  celle  du  village,  à  la  sanction  de 
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tous,  sans  exception,  sans  distinction,  sans  exclusion. 
Mais  pour  éviter  les  collisions  qui  résulteraient  inévi- 
tablement de  tant  d^intéréts  divers ,  si  Ton  faisait  appel 
au  suffrage  confus  de  la  multitude,  voici  comment  les 
choses  se  passent  :  soit  que  Fépoque  des  élections  soit 
arrivée,  soit  que  la  mort  du  cheikh  donne  lieu  à  une 
élection  nouvelle,  les  cheikhs  du  village,  les  marabouts 
et  les  notables  s^assemblent  un  jour  de  marché  et  con- 
viennent, dans  cette  réimion  préparatoire,  du  candidat 
qu'ils  doivent  présenter;  puis,  quand  vient  le  jour  de 
l'assemblée  générale ,  chacun  use  de  son  influence  per- 
sonnelle pour  appeler  les  suffrages  sur  le  candidat  dé- 
signé à  l'avance.  De  cette  manière  les  élections  s'accom- 
plissent avec  ordre ,  la  convocation  de  la  tribu  n'ayant 
pour  objet  que  de  sanctionner  le  choix  des  cheikhs  et 
des  ulémas. 

Dès  que  le  nouveau  cheikh  a  été  proclamé,  la  falh'a 
commence  :  c'est  à  la  fois  la  prière  et  la  cérémonie 
d'inauguration.  Cavaliers  et  fantassins  se  répandent  dans 
la  campagne  et  déchargent  leurs  armes  en  signe  de  ré- 
jouissance. Ces  bruits  répétés  de  sommet  en  sommet  an- 
noncent dans  tous  les  hameaux  la  clôtiu:e  de  l'élection  : 
les  femmes  et  les  enfants  s'associent  à  la  joie  générale. 

Le  nouveau  cheikh  fait  aussitôt  ses  prépapitifs  pour 
offrir  à  ses  administrés  la  difa  d'investiture.  Il  achète 
des  moutons,  du  beurre,  du  miel,  du  blé,  et  convoque 
de  nouveau  la  tribu,  qui  célèbre  son  installation  dans 
un  festin  général. 

Mais  ces  dépenses  ne  restent  point  à  sa  charge  ;  il  a 
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le  droit  d^en  prélever  le  montant  sur  les  deniers  publics 
dont  il  devient  l'administrateur. 

Lorsqu'un  cheikh  meurt,  la  tribu  ou  le  village  se 
réunit  dans  son  habitation  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs;  on  commence  par  servir  le  kouskouçou,  com- 
pagnon inévitable  de  toutes  les  douleurs  et  de  toutes 
les  joies.  Tout  en  prenant  part  à  ce  repas  funèbre ,  les 
Kabiles  s'entretiennent  du  défunt,  de  sa  sagesse,  de  sa 
justice,  de  ses  vertus;  puis,  tandis  que  des  maisons  voi- 
sines partent  des  cris  lamentables  d'enfants  et  de  femmes, 
on  en  vient  à  se  poser  la  question  politique  :  Qui  le  rem- 
placera? Chacun  désigne  le  candidat  qui  lui  convient; 
on  arrive  promptement  à  s'accorder;  car  il  règne  en 
général  beaucoup  de  calme  et  de  décence  dans  ces  élec- 
tions extraordinaires  provoquées  et  sanctifiées  par  la 
mort.  Le  nouveau  cheikh  ne  peut  pas  rester  en  fonc- 
tions moins  d'ime  année.  Il  accomplit  donc  la  fin  de 
l'exercice  et  l'exercice  suivant.  C'est  alors  seulement 
qu'il  est  soumis  à  la  réélection. 

ADMINISTRATION. 

La  principale  fonction  du  cheikh  consiste  dans  l'ad- 
ministration des  deniers  publics  :  les  revenus  provien- 
nent en  grande  partie  des  amendes  qu'il  prononce. 
Chaque  crime  ou  délit  est  taxé. 

On  sait  que  la  législation  criminelle  musulmane  ad- 
met dans  toute  la  rigueiu*  de  son  application  la  péna- 
lité du  talion;  le  pied  poiu*  le  pied,  la  dent  pour  la 
dent,  la  main  pour  la  main  :  c'est  la  loi  du  K'oran. 
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Mais  la  législatioa  locale  admet  le  régime  des  com- 
pensations pécimiaires  ;  c'est  là  Torigine  des  amendes 
et  la  source  des  revenus  publics. 

Voici  quelques  échantillons  du  tarif  des  peines  pécu- 
niaires prononcées  contre  les  délits  et  crimes  par  le  code 
pénal  kabile  : 

Injures.  1  bacita 2'  50' 

Coups  portés  avec  la  main  sans  eOusion  de  sang, 

2  bacîta 5  00 

Coups  portés  avec  effusion  de  sang,  5  bacita 12  50 

Celui  qui  dirige  le  fusil  sur  quelqu^un,  mais  sans 

tirer,  est  passible  d^une  amende  de  20  bacita ...        50  00 
S'il  a  tiré  et  qu'il  ait  produit  une  blessure,  l'amende 

s'élève  à  100  bacita 250  00 

Le  meurtrier  est  soumis  à  la  terrible  loi  de  la  ven- 
detta, forme  irrégulière  et  anarchique  du  talion.  S'il 
prend  la  fuite,  ses  biens  sont  confisqués  au  profit  de  la 
communauté  ;  le  cheikh  les  fait  vendre  et  partage  le  pro- 
duit de  la  vente  en  autant  de  parts  plus  une  qu'il  y  a 
de  villages.  Chaque  cheikh  de  village  a  droit  à  une  part; 
le  cheikh  de  la  tribu  a  droit  à  deux.  Chacun  encaisse 
la  somme  qui  lui  revient  au  profit  de  la  communauté 
dont  il  gère  les  intérêts. 

Dans  les  contestations  déférées  à  la  juridiction  du 
cheikh,  le  plaideur  qui  perd  son  procès  est  passible 
d'une  redevance  qui  varie  suivant  l'importance  et  la  na- 
ture du  litige. 

Voici  d'autres  circonstances  dans  lesquelles  la  cou- 
tume locale  prononce  d'assez  fortes  amendes,  quoique 
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elles  aient  simplement  le  caractère  de  contraventions. 

Si  mi  Kabile  a  le  moyen  de  se  pourvoir  d'un  cheval 
(dans  les  tribus  qui  comportent  de  la  cavalerie) ,  et  qu'il 
se  présente  au  combat  à  pied,  le  cheikh  lui  donne 
Tordre  de  se  monter.  Si,  à  la  première  prise  d'armes, 
il  ne  Ta  pas  exécuté ,  il  paye  i  o  bacita  (20  fr.  . 

Celui  qui  a  le  moyen  d'acheter  un  fusil  et  qui  ne 
l'achète  pas  paye  5  bacita  '  i  2  fr.  00  c. 

Nous  venons  d'indiquer  quelques-unes  des  sources 
où  s'alimente  le  budget  des  recettes  municipales.  Voici 
maintenant  quelques  articles  du  budget  des  dépenses. 

Tous  les  cheikhs  commencent  par  prélever  sur  les 
revenus  de  la  caisse  municipale  leurs  frais  d'installation. 
Les  fonds  qui  restent  sont  employés  à  la  construction 
d'une  fontaine ,  aux  réparations  et  aux  embeUissements 
de  la  mosquée,  à  l'entretien  gratuit  des  voyageurs  et 
des  étrangers  qui  viennent  chercher  dans  la  mosquée  le 
gîte  et  la  nourriture. 

Le  cheikh  de  la  tribu  a  charge  de  recevoir  et  de  fes- 
toyer les  tribus  amies  qui  viennent  la  visiter.  Il  fournit 
à  la  dépense  des  repas  qui  suivent  la  réconciliation  de 
tribu  à  tribu  ;  il  offre  une  hospitalité  honorable  aux  ma- 
rabouts des  tribus  voisines  qui  viennent  visiter  la  sienne. 

Enfin  il  est  d'usage  que  le  cavalier  dont  le  cheval  est 
tué  dans  un  combat  soit  remonté  aux  frais  de  la  tribu 
ou  des  tribus  avec  lesquelles  il  combattait.  C'est  à  l'ad- 
ministrateiu*  qu'appartient  le  soin  de  cette  restitution, 
dont  il  prélève  la  dépense  sur  la  caisse  commune. 

L'administration  des  deniers  publics  n'exige  pas  beau- 
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coup  d'écritures,  car  le  cheikh  n  en  doit  compte  à  per- 
sonne ;  mais  il  est  facile  d^évaluer  approximativement  le 
chiffre  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses  et  de  connaître 
ainsi  Tétat  de  sa  caisse.  Il  n  y  a  pas  d'autre  moyen  de 
contrôle.  Au  reste,  les  Kabiles  ny  ont  pas  recours;  ils 
reconnaissent  à  la  comptabilité  du  cheikh  le  droit  de 
rester  un  secret  entre  Dieu  et  lui. 


CHAPITRE  III. 

RECENSEMENT.  ÉVALUATION  NUMERIQUE. 

Le  registre  de  l'état  civil  est  un  perfectionnement  so- 
cial inconnu  aux  Arabes  comme  aux  Kabiles.  Us  naissent 
et  meurent  sans  que  la  société  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent éprouve ,  en  aucune  façon ,  le  besoin  d'ouvrir 
im  compte  des  profits  et  pertes. 

C'est  seulement  à  l'âge  de  seize  ans,  époque  où  les 
musulmans  atteignent  leur  majorité,  que  l'enfant  de- 
venu homme  acquiert  une  valeur  statistique  dans  l'es- 
prit de  ses  concitoyens.  Alors  il  commence  à  pratiquer 
le  jeûne  du  ramad'ân  et  naît  à  la  vie  religieuse;  il  prend 
un  fusil  et  naît  à  la  vie  civile.  Il  compte  à  la  prière  et 
au  combat. 

La  fréquence  des  collisions  intestines ,  la  nécessité 
d'équilibrer  les  forces  dans  les  luttes  de  tribu  à  tribu, 
imposent  à  toutes  les  peuplades  de  l'Algérie  l'obligation 
d'évaluer  leurs  forces.  L'obligation  est  plus  impérieuse 
encore  pour  les  Kabiles,  chez  qui  l'agglomération  des 
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individus  et  le  rapprochement  des  habitations  multi- 
plient les  contacts  et  les  froissements.  Le  nombre  de 
fusib  consacré  par  la  notoriété  pubhque,  vérifié  dans 
quelques  occasions  solennelles,  tel  est  l'élément  statis- 
tique qui  nous  a  paru  offrir  le  moins  d'incertitude ,  et 
que  nous  avons  pris  pour  base  de  nos  évaluations. 

Les  Kabiles  assurent  que  chez  eux  Tenfant  qui  com- 
mence à  jeûner  doit  prendre  un  fusil;  c'est  à  son  père 
à  le  poiuToir  sous  peine  d'une  amende  de  2  5  francs 
par  semaine. 

A  ce  compte ,  toute  la  population  mâle  serait  armée  ; 
mais  la  règle  admet  quelques  exceptions.  Dans  la  classe 
pauvre,  beaucoup  de  pères  de  famille  sont  hors  d'état 
d'acheter  un  fusil  à  leurs  enfants. 

Les  infirmes  et  les  vieillards  ne  peuvent  être  assu- 
jettis à  l'obligation  commune. 

Enfin,  les  marabouts  ne  portent  pas  les  armes. 

La  population  mâle  adulte  ,  celle  qui  pratique  le 
jeûne  annuel,  se  compose  donc  : 

I®  Des  honunes  armés; 

2®  De  ceux  qui ,  par  empêchement  légitime ,  ne  le 
sont  pas. 

Or  l'obligation  imposée  à  tout  homme  qui  jeûne  de 
prendre  un  fusil  soumet  ces  deux  nombres  à  un  con- 
trôle qui  permet  d'en  obtenir  l'évaluation  avec  assez 

d'exactitude. 

On  connaît  le  nombre  des  hommes  armés,  parce  que 
c'est  lui  qui  fixe  la  prépondérance  relative  de  la  tribu. 

On  connaît  le  nombre  des  hommes  non  armés,  parce 


488  ETUDES  SUR  LA  KABILIE. 

que  chacun  est  intéressé  à  vérifier  la  légitimité  de  Tem- 
pêchement. 

Toutefois  l'évaluation  du  second  nombre  est  tou- 
jours plus  incertaine  que  celle  du  premier. 

C'est  de  ces  deux  nombres  que  nous  sommes  parti 
pour  supputer  approximativement  la  population  de  la 
Kabilie;  car  il  existe  entre  la  somme  de  ces  nombres, 
ou  la  population  mâle  adulte  et  la  population  totale ,  un 
rapport  simple,  qu'il  est  facile  de  déduire  des  tables 
insérées  dans  l'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes. 

Pour  une  population  totale  de  28, 768, 192,  le  nom- 
bre d'individus  des  deux  sexes  qui  ont  atteint  oudé- 
passé  l'âge  de  seize  ans  est  de  1 9,2 89, 1 2  2.  En  prenant 
la  moitié,  qui  est  de  9,629,56 1 ,  on  aura  le  nombre  des 
hommes  seulement,  c'est-à-dire  la  population  mâle 
adulte.  Le  rapport  de  la  population  totale  à  ce  nombre 
étant  de  3,  à  moins  de  deux  centièmes  près,  on  peut 
admettre ,  comme  règle  générale ,  que ,  chez  les  musul- 
mans, la  population  mâle  adulte,  celle  qui  pratique  le 
jeune,  est  le  tiers  de  la  popidation  totale. 

Ainsi,  pom-  évaluer  la  popidation,  nous  cherchons 
le  nombre  des  hommes  armés  et  le  nombre  des  hommes 
non  armés;  nous  les  ajoutons  et  nous  multiplions  la 
somme  par  3.  Le  produit  formé  pour  chaque  tribu  re- 
présente le  nombre  total  de  ses  habitants. 

Lorsque,  dans  une  tribu,  il  manque  à  l'inventaire 
quelques  villages,  et  que  l'on  en  connaît  le  nombre,  on 
suppose  chacun  d'eux  peuplé  comme  la  moyenne  des 
autres. 
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Lorsque,  dans  un  canton,  il  manque  à  Tinventaire 
quelques  tribus ,  et  que  Ton  en  connaît  le  nombre ,  on 
suppose  chacune  d'elles  peuplée  comme  la  moyenne  des 
autres. 

Voici  le  relevé  sommaire  des  évaluations  faites  d'a- 
près ces  bases  et  dont  on  trouvera  l'analyse  dans  le 
tome  II. 


ÉTAT  DE  LA  POPULATION  KABILE  PAR  CANTONS. 


■UMàBOS 

des 
cantoiu. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 


NOMS 


DES   CAKTO!IS. 


POPCLATIOR. 


Bougie 

Boo-Ditoad 

Zeffoun 

TâkVebc 

Dellis 

Flicet-Hdlll 

BeD-Hini 

Bou-Rm 

ZooaoDa  

Ak'ûaou 

Jnijura  méridional 

Bibéo 

Ilmaîn. 

Amacin 

KendiroQ 

TOTAUI 


I 


19^00 
20,400 
29,400 
12,700 
21,100 
38,000 
7,000 
10.500 
94,000 
12,000 
10,000 
25,700 
28,500 
10,000 
12,900 


370.000 


KOMBKB 

de 
rilUges. 


175 
104 
128 
102 
107 
149 

03 

02 
201 

58 

46 1 

59 
113 

89 

77 


1.533 


62 
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En  admettant  ces  nombres  comme  établis,  jusqu'à 
ce  que  des  informations  plus  complètes  ou  des  suppu- 
tations plus  rigoureuses  les  aient  infirmés  ou  confir- 
més, voici  les  principales  conséquences  qu'il  est  pos- 
sible d'en  déduire  : 

1^  La  surface  de  la  Kabilie  étant  d'environ  7,800  ki- 
lomètres carrés ,  et  sa  population  de  870,000  habitants, 
il  en  résulte  que  cette  contrée  renferme  moyennement 
^7  habitants  par  kilomètre  carré ,  ou  l\  habitants  et 
deux  tiers  par  hectare. 

2**  En  France ,  le  nombre  moyen  d'habitants  est  de 
60,288  par  kilomètre  carré  ou  6  environ  par  hectare. 
La  population  spécifique  de  la  Kabilie  serait  donc  re* 
présentée  par  0,77,9^2,  en  prenant  celle  de  la  France 
pour  unité,  c'est-à-dire  qu'elle  en  égale  les  quatre  cin* 
quièmes.  Elle  occuperait ,  sur  la  liste  des  populations 
spécifiques  de  nos  quatre-vingt-six  départements,  la 
soixante -troisième  place.  Elle  prendrait  rang  entre  le 
département  d'Indre-et-Loire,  dont  la  popidation  spé- 
cifique est  de  47,670,  et  le  département  d'Eure-et-Loir, 
dont  la  population  spécifique  est  de  45,854. 

3^  La  population  spécifique  de  la  Kabilie  est  quatre 
fois  et  demie  plus  considérable  que  celle  de  l'Algérie, 
qui  ne  contient,  en  moyenne,  que  7,67  habitants  par 
kilomètre  carré, 

4°  La  population  de  la  Kabihe  étant  de  870,000  ha« 
bitaïAs,  et  le  nombre  de  villages  de  i533,  chaque  vil* 
lage  représente  ime  population  moyenne  de  2  45  habi- 
tants; la  population  maximum  est  de  3ooo  habitants. 
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5^  La  superficie  totale  de  la  Kabilie  étant  de 
780,000  hectares,  et  le  nombre  de  villages  de  i,533, 
chaque  centre  de  population  occupe  un  espace  moyen 
d'environ  5oo  hectares. 

Le  temps  et  le  soin  consacrés  à  la  recherche  de  ces 
faits  généraux,  à  la  réunion  des  détails  minutieux  et  des 
nombres  élémentaires  qui  leur  servent  de  base,  nous 
donnent  quelque  espoir  que  les  recherches  ultérieures 
ne  produiront,  ni  dans  les  appréciations,  ni  dans  les 
évaluations  d'ensemble ,  de  variations  considérables. 

La  contrée  qui  fait  le  sujet  de  ces  études  se  distingue 
des  autres  parties  de  l'Algérie  par  trois  caractères  prin- 
cipaux :  l'exercice  des  arts  professionnels,  le  goût  et 
l'habitude  du  travail,  la  stabilité  des  demeiures. 

Sous  ce  triple  rapport,  elle  ne  pouvait  trouver  dans 
les  mœurs  nomades  des  pâtres  arabes  et  dans  le  génie 
ravageur  des  conquérants  turcs  que  des  motifs  de  résis- 
tance et  d'antipathie.  Mais  en  présence  d'un  peuple  qui 
saurait  honorer  et  surtout  utiliser  le  travail,  qui  garan- 
tirait l'inviolabilité  du  foyer  domestique,  l'artisan  et 
le  citadin  berbères  pourraient  trouver  des  conditions 
d'adhérence  et  d'association. 

Aussi,  quelque  téméraire  que  cette  opinion  puisse 
paraître,  nous  croyons  que  la  Kabilie,  demeurée  jus- 
qu'à ce  jour  en  dehors  de  notre  contact  direct,  restée 
en  lutte  avec  toutes  les  dominations  antérieures,  doit 
devenir,  d'ici  à  quelques  années,  l'aïuiliaire  le  plus  in- 
telligent de  nos  entreprises,  et  l'associé  le  plus  utile  de 
nos  travaux. 
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N'oublions  pas  que  TAlgérie  a,  comme  la  France, 
son  pôle  Nord  et  son  pôle  Sud ,  sa  Flandre  et  sa  Pro- 
vence, sa  langue  d'oc  et  sa  langue  d'oil,  son  génie  in- 
dustriel et  son  génie  poétique;  en  im  mot,  sa  Kabilie 
pépinière  d'artisans,  son  Sahara  pépinière  de  trafi- 
quants et  d'explorateurs. 

Puissions-nous  Comprendre  la  signification  de  ce 
double  fait  et  utiliser  chaque  peuple  dans  la  voie  que  sa 
vocation  et  sa  destinée  lui  tracent  ! 

Utiliser,  c'est  civiliser. 


FIN  DU  TOME   PREMIER. 


RECTIFICATION. 


Dans  tout  ie  cours  de  ce  premier  volume ,  cinq  des  quioxe  cautons  se  tnmYeot 
transposés:  ce  sont  le  6*,  le  7*,  le  9",  le  10*  et  le  1 1*. 

Il  cooTÎent  de  leur  restituer  le  rang  qu'ils  occupent  dans  le  second  volume. 
Ainsi  : 

Le  6*  canton  est  celui  de  FucET-MELiiL ,  et  noo  celui  de  Zocaoca; 

Le  7*  est  celui  de  Bex-Uixi  ,  et  non  celui  d'Aft'FADOC  ; 

I^  9*  est  celui  de  Zocaoca  .  et  non  celui  de  Fuccr-MELLiL; 

Le  10*  est  celui  d*Aft>AiK>c,  et  non  celui  du  Jcbjcra  méudiosal; 

Le  I  r  est  celui  du  Jcrjcra  héridio^al,  et  non  celui  de  Bcx-Hiki. 
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